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DANS  LEQ.UEL  L'AUTEUR, 

après  avoir  expofé  les  différentes  méthodes 
de  faire  l'opération  de  la  Cataracte  , 
propole  un  inflrumenc  nouveau  qui  fixe 
Fceil  tout  à  la  fois  &  opère  la  fedion  de 
la  cornée. 

Far  Mr.  GUERIN,  Gradué,  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  ancien; 
Chirurgien  en  chef  du  Grand  Hôtel-Dieu 
de  Lyon ,  Ô*  Démon (irateur  des  opérations 
6U  Collège  de  Chirurgie  de  la  même  vHU^ 

A     LYON, 

Chez  V.   REGUILLIAT,   Libraire  , 
place  Louis  -  le  -  Grand. 
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ROYALE  DES  SCIENCES 
DE   MONTPELLIER. 


ESSIEURS, 


Depuis  que  la  fagefft 
des  Princes  a  établi  des 

•  •  • 

aiîj 
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Académies  ,  hs  decow 
vertes  utiles  ft  font  mul-- 
tipUées  chaque  jour  :  à 
cette  époque  les  Sciences 
ont  été  dun  pas  égal  à 
leur  perfection.  Ce  font 
les  Académies  qui  appré-^. 
cïent  les  Ouvrages  des 
Particuliers  &  les  met-- 
tent  à  leur  jufie  valeur. 

Sous  ce   point  de   vue 

faurois  dû  craindre  &  me 

trouver   bien    éloigné  de 

foumettre   cet   effai  à  la 


É  P  I  T  R  E.        vi) 

ligueur  de  votre  juge-- 
ment  :  mais  vous  fayei^ , 
^E SSIEU  RS  y  que  pour 
protéger  les  fciences  ,  il 
faut  encourager  ceux  qui 
s^en  occupent. 

Ceji  d^jprhs  cette  loi 
que  yous  vous  êtes  Ji  gé-^ 
néreufement  impofée^  que 
fai  pris  la  liberté  de  vous 
pré/enter  cet  Eflai  fur 
les  maladies  des  Yeux, 
Qjie  je  ferois  heureux 
d^  obtenir  vos  fuffrages  !  je 
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viij         É  P  I  T  R  E. 
le  fer  ois  bien  -plus  Ji  vous' 
êtiei  contents   de  me  les 
avoir  accordes. 

J'ai    t  honneur    d'être 
avec    un    très  ^  profond', 
refpecty 


Votre  très- humble  &:  très- 
obéiffant  ferviteur , 

GUERIN. 
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^^g'E  sT  au  flambeau  de 
^1 C  y  robfer.vation  à  éclairer  les 
ât^5î^:fe  routes  obfcures  6c  tor- 
tueufes  de  Fart  de  guérir. 

Ce  n'eft  que  dans  les  Hôpitaux 
que  Pon  peut  faire  une  nioifîbn 
abondante  de  ces  obfervations  ; 
c'eft-là  qu'elles  fe  préfentent  de 
toute  part ,  on  les  y  cueille  de 
toute  main. 

Chirurgien  en  chef  de  THôtel- 
Dieu  de  Lyon  pendant  plufieurs 
années ,  j'ai  pu  raflembler  beau- 
coup de  faits  de  pratique  * ,  je  me 


*  Cet  Hôpital  fi  connu  jurqu'àpréfent  par 
la  fagefle  de  ton  adminiftration  ,  eil  un  des 
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difpofois  à  les  donner  au  Public, 
lorlque  je  m'apperçus  que  mes 
obfervations  fur  les  maladies  des 
Yeux  étoient  aflez  multipliées 
pour  former  un  corps  d'Ouvra- 
ge. Je  me  livrai  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  idée^  que  cette 
partie  de  la  Chirurgie  m^avoit 
toujours  paru  un  champ  vafte  & 
fécond  3  mais  peu  cultivé. 

En  effet,  outre  les  entraves  que 
cette  partie  de  Part  de  guérir  a 
pu  rencontrer ,  comme  les  autres 
fciences ,  &  qui  le  font  oppofées 
à  fes  progrès ,  elle  a  été,  par  uae 


plus  vaftes  &:des  plus  étendus  de  TEurope  . 
Il  fert  d'afyle  à  un  grand  nombre  de  mala- 
des !  il  eft  placé  au  milieu  de  beaucoup  d'au- 
tres Hôpitaux  ;  ceux-ci  fe  débarraffent  afTez 
communément ,  en  faveur  de  celui  de 
Lyoa  ,  des  malades  dont  Tétat  exige  quel- 
que opérations ,  c'efl:  ce  qui  augmente  dans 
ce  dernier  le  nombre  des  maladies  inté- 
reffantes  &  curieufes  pour  un  Chirurgiers 
attentif  à  les  obfetvec» 
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fatalité  dont  il  feroit  difficile  de 
rendre  raifon  ,  prefque  toujours 
livrée  à.  des  empyriques  dépour- 
vus des  connoifTances  nécefiai- 
res.  "  Celui  qui  le  deftine  aux 
35  maladies  des  yeux  ,  dit  Mr. 
53  Louis,  devroit  avoir  toutes  les 
„  connoiffances  qu'on  exige  dans 
,5  les  autres  Chirurgiens  ^  car  les 
53  maladies  font  prefque  toutes 
35  les  mêmes  ;  c'eft  le  lieu  qu'elles 
55  occupent  qui  en  fait  toute  la 
3jdifférence, , ..,  Le  Public  tyiii 
j,  n^efl:  pas  au  fait  des  chcfes , 
55  croit  aifément  qu'un  homm.e 
5,  qui  s'applique  uniquement  à 
55  la  connoiffance  des  maladies 
5,  d'un  organe,  doit  avoir  des 
5,  lumières  fupérieures  à  un  au- 
55  tre.  *  11  eft  certain   que   les 

*  J'ai  vu  mcairir  quelques  fujets  à  la 
fuite  de  l'opération  de  la  Cataracte,  faite 
par  quelqu*un  uniquement  occupé  des 
maladies  des  yeux.  Cet  oculifte  privé  des 
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^y  Auteurs  qui  ont  le  mieux  traité 
3>  des  maladies  des  yeux,  étoient 
35  des  Chirurgiens  également  ver- 
^y  les  dans  la  connoiffance  de  tou- 
55  tes  les  maladies ,  ôc  qu'ils  prati- 
^^quoient  indiftinftement  toutes 
35  les  grandes  opérations  de  la 
jy  Chirurgie.  Parn)i  les  anciens  , 
jjGuiilemeau  j  élevé  d'Ambroife 
55  Paré  ,  &  premier  Chirurgien  du 
55  Roi  après  fon  maître  :  au  com- 
55  mencement  de  ce  fiecle^  An- 
55  toine  Maîtrejean^  Chirurgien 
55  à  Mery  fur  Seine ,  ont  été  ex- 
55  cellents  Oculiftes  5  parce  qu'ils 
55  étoient  très-bons  Chirurgiens  ; 
5>  &  perfonne  n'ignore   que  les 


connoilTances  qui  Tauroient  mi^s  à  même 
de  parer  à  des  accidents  aufîi  funeftes  ,  fe 
repofoit  avec  fécarité  fur  fa  dextérité  pré- 
tendue ,  tandis  que  les  malades,  dont  il  ne 
connoiffoit  pas  le  danger ,  périiToient  d'une 
opération  qui  n'a  jamais  de  fuite  auffî 
fiînefte  entre  les  mains  d'un  vrai  Chirur- 
gien. 
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^i  opérations  les  mieux  concer- 
55  tées  de  la  Chirurgie  oculaire , 
3,  font  dues  à  des  Chirurgiens  qui 
55  n'en  ont  point  fait  leur  cupi- 
35  tal. 

Mais  de  tels  hommes  font 
rares  :  &  il  n'a  été  jufqu'à  pré- 
fent  que  trop  ordinaire  >  d'aban- 
donner le  traitement  des  mala- 
dies des  yeux ,  à  ce  que  l'on 
appelle  oculifte.  11  femble  cepen- 
dant 5  que  depuis  le  milieu  de 
ce  fiecle  la  Chirurgie  fait  des 
efforts  utiles  pour  joindre  à  fon 
domaine  une  partie  qui  enavoit 
été  démembrée  fi  mai  à  propos, 
Auffi  venons-ncfus  de  voir  entrer 
en  lice  des  Chirurgiens  de  beau- 
coup de  réputation,  les  Petit, 
les  Lecat ,  les  Méjan  ,  les  La- 
foreft,  les  Louis,  les  Bordenave, 
les  Lafaye  ,  les  Davieh  les  Pou- 
teau^&tant  d'autres  dont  les  noms 
font  honneur  à  la  Chirurgie.  11? 
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ont  fait  des  découvertes  utiles  , 
nous  venons  de  voir  fortir  de  leurs 
plumes  fa  vantes  des  productions 
précieufes  fur  les  maladies  des 
yeux. 

Ceft  depuis  ce  temps  que  la 
Chirurgie  oculaire  a  fait  des  pro- 
grès 5  &  qu^elle  marche ,  prelque 
à  pas  égal^  à  fa  perfection  avec 
Jes    autres    parties    de   la    Chi- 
rurgie.     Jufqu'alors     dépourvus 
d'obfervâtions  fur  lefquelles  Ton 
pût  compter ,  &    dont   on  pût 
faire  une  colleélion  utile,  nous, 
n'avions  prefque  que  celles  dont 
parle    le    Dofteur    Savary    :    * 
3,  celles  de  cesempyriques  enhar- 
,,  dis  par  l'impunité  &  foutenus 
^y  par  la    crédulité  ,  à  la  honte 
„  du  fîecle  &  du  pays  où  nous 
55  vivons  j  qui  inondent  la  Ville 


*  Colledion  Académio[ue.  Préface,  pag, 
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,5  &  les  Provinces  de  certificats  , 
5,  &  de  brochures  remplies  de 
3, cures  merveilleufes. 

55  Les  affiches  de  ces  hommes 
55  vils  5  également  dépourvus  des 
5,  lumières  de  l^efprit  &  des  fen- 
jjtiments  du  cœur,  ne  méritent 
35  pas  d'être  comptées  parmi  les 
5,  monuments  de  la  Médecine,  j, 
J^ajoute  qu'elles  lui  nuifent  & 
qu'elles  font  capables  d'en  arrê- 
ter les  progrès. 

Animé  d'une  jufte  émulation 
à  l'exemple  de  ces  Chirurgiens 
diftingués  ^  j'ai  cru  pouvoir  faire 
des  efforts  pour  marcher  fur 
leur  trace  :  ces  efforts  font  peut- 
être  la  feule  chofe  que  je  puifle 
offi*ir. 

Les  obfervations  qui  ont  fervi 
de  bafe  à  cet  Effai ,  préfentent 
quelques  vues  particulières,  que 
j'ai  cherché  à  faifir  :  heureux 
(î  j'ai  fu  en  tirer  avantage  daus 
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l'occafion.  J'ai  omis  celles  qui 
n^annonçoient  que  des  cures 
heureiiieslans  aucunes  particula- 
rités. * 


*  C'eft  pour  cette  raifon  ,  par  exemple , 
que  je  ne  donnerai  pas  le  détail  du  traite- 
ment des  fiilules  lacrymales  ,  dont  je  viens 
de  guérir  fucceffivement  Madem.oifelle 
Sainfon  Taînée  ,  Madame  Raire  ,  Mademoi- 
felle  Lambert  ,  Mefdames  'de  St.  Didier  , 
Gautier ,  &c.  Les  opérations  en  ont  étç 
{impies,  quoique  la  plupart  euffent  éprouvç 
4es  traitements  infru<^tueux. 
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f  W^^  VEh  vue  foir  le  plus 
«ie;//^''^^f --jj  cieux  des  iens  dont  la  i 


pre- 
maiii 


^Péf  bientaiiante  du  Créarcur  a 
'.^^^j  pourvu  riv.mme,  il  iuffic 
d'en  jouir  pour  en  eue  convaincu. 
Nous  fomines  environnés  de  corps  unies 
ou  nuifîbles,  dangereux  ou  attrayants  : 
c'eft  par  la  vue  que  nous  ibmmes  guidés 
vers  les  uns,  que  nous  jugeons  du 
danger  des  autres,  ou  que  nous  fentons 
la  beauté  qui  réluite  de  leur  combi- 
nailon.  Toutes  les  parties  de  l'univers, 
fcuinifes  à  Técenduc  de  ce  iens  fécond 
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en  merveilles ,  franchiiïeiît  rintervalîe 
qui  les  répare  de  nous ,  6c  viennent 
offrir  à  notre  ame  un  fpedacle  tantôc 
frappant ,  tantôt  gracieux ,  &  toujours 
utile;  auiTi  la  nature  femble-t-elle  s'a-- 
néantir  pour  nous  ,  dès  que  nous  cel- 
ions de  voir. 

L'oeil  eil  l'organe  de  la  vue.  On  le 
compare  avec  raiTon  à  une  chambre 
obfcure;  il  efh  compofé  de  plufieurs 
membranes,  qui  en  forment  comme 
i'écorce,  &  qui  le  conftituent  eiTêntiel- 
lement  :  la  première  &  la  plus  excerne 
efl  la  cornée,  dont  une  portion  qui 
eil  opaque  retient  le  nom  àeSclérotiçue  ; 
&  Tautre  qui  efl  t ran (parente ,  celui 
de  cornée  tranfparente.  Les  autres  m^em- 
branes  font  la  coroïde  &  la  rétine  :  1^ 
coroïde  parvenue  à  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  y  devient  adhérente ,  &z  le  replie 
pour  former  ce  voile  flottant  qui  eil 
coloré  diveriemcnt,  tantôt  en  gris ,  en 
noir,  ou  en  bku,  (Sec.  Cette  portion 
de  la  coroïde  eil  connue  ibus  le  nom 
d'iris.  L'iris  eft  percée  dans  ion  milieu 
par  un  trou  nommé  pupille  ou  pru- 
nelle :  la  rétine,  qui  eil  la  troifieme 
membrane  fini:  à  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  où  elle  forme  adhérence  ,  con- 
jointement avec  la  coroïde.  Ces  trois 
p:a^mbra.nes  font;  jointes  enfemble  par 
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un  tlffii  cellulaire  très-délicat ,  8c  par 
des  vaiffeaux  de  tout  gfnre  qui  les 
traverfenc  pour  entrer  dans  le  corps 
de  lœil. 

Cette  flru^î^ure  nous  donne  jufqu'à 
préfent  l'idée  parfaire  d'une  chambre 
obfcure  ,  percée  d'une  ouverture ,  qui 
efl  la  pupille,  dellinée  à  recevoir  i'im- 
preffion  des  objeus  extérieurs  :  ajoutons 
-&  d:  fons  que  cette  poche  membraneu  le , 
que  cette  petite  chambre  obfcure  recelé 
dans  Ton  intérieur  des  pièces  eflentieiles 
&  néceflaires  pour  rend.e  cette  im- 
l^reiTion  plus  parfaire. 

La  première  de  ces  chofes  elTentïel- 
îes  eil  l'humeur  aqueufe  ;  au-delà  fe 
rencontre  une  lenulle  où  le  cryflaliin 
renfermé  dans  une  capfule,  &  une  hu- 
meur gélatineufe  qui  rempht  la  cornée 
opaque. 

I*.  L'humeur  aqueufe  &  la  cornée 
tranfparente  qui  la  recouvre  ,  prifesen- 
femble  ,  repréfentent  un  corps  tranf- 
parent^  d'une  furface  convexe,  & 
d'une  denfité  plus  grande  que  celle 
de  l'air:  ced  relativement  à  cetce  fur- 
face  convexe  &  à  fon  pouvoir  réfrin- 
gent,  qu'il  entre  dans  la  prunelle  une 
grande  quantité  de  rayons  qui  n'y  en- 
treroient  point,  fi  elle  étoit  de  toute 
autre  forme  ;  car  fi  la  cornée  eût  été 

A2 


4  De}  malacUs 

plane  ^  a  fleur  de  Torbite  ,  ranimai 
ne  verroit  que  les  objets  placés  direc- 
temenc  devant  lui. 

L'ufage  de  l'iris  efl  eiïentiel  ;  le  tro^éi 
dont  elle  efi:  percée  laifle  pafTer  les 
rayons  lumineux,  ^  en  mel'ure  la  quan- 
tité ielon  le  belbin  :  s'ils  euflenc  été 
trop  abondants  ,  ils  auroient  bleflé 
Torgane;  trop  tbibles ,  la  vue  auroic 
été  imparfaite  :  il  importoit  donc  que 
l'iris  fût  pourvue  de  petits  mufcles, 
capables  d^opérer  tantôt  le  rétréciile- 
îTienc ,  taniôt  l'élargi ilement  de  la  pru- 
nelle ;  les  uns  font  circulaires  ,  «Se  les 
autres  placés  en  forme  de  rayons.  Lorf- 
que  ces  petits^  mu fcles  ne  nous  lérvenc 
pas  promprement  &à  propos,  nous 
en  fommes  incommodés  ;  ce  qui  arrive 
lorfque  nous  paflons  tout  à  coup  d'un 
lieu  fort  obfcur  dans  un  autre  très- 
cclairé.  ,  ou  lorfque  d'un  lieu  fort 
éclairé ,  nous  pailons  dans  un  qui  efl 
fort  obfcur  :  dans  le  premier  cas  nous 
fommes  éblouis  ;  dans  le  fécond  nous 
fommes  quelque  temps  fans  voir  les 
objets ,  &  nous  ne  les  appercevons 
que  lorfque  la  prunelle  Ibiiii'aira-nenc 
dilatée  laifle  palier  un  plus  grand 
ïîom.bre  de  rayon% 

Au-delà  de  la  prunelle  efl:  placé 
le  cryûallin  :  on  conçoit  coqribien  il 
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importoic  qu'il  y  eu:  là  une  lentille 
qui  put  rafT^mbler  les  rayoïis  lumineux. 
Ladiopcrique  nous  en  apprend  l'unlicé; 
iàns  le  cryilallin  les  objecs  auroien:  été 
peints  avec  confufion. 

C'efl  au  moyen  de  l'humeur  vitrée 
que  les  rayon;  lumineux  rubifTenr  une 
nouvelle  réfraciion  qui  les  détermine^ 
a  le  peindre  en  un  feul  point  :  c'cft  i'ur 
la  rétine,  expenlion  du  nerf  optique,, 
placée  au  fond  d.^  l'œil,  que  le  iaic 
cette  peinture  ;  ôc  la  co~oïie  ,  p'acée 
derrière  la  rétine  ,  abTorbe,  au  moyea 
d'un  duvet  noir  dont  elle  eft  revêtue  ,. 
les  rayons  lumineux  q^ui  3  p^r  leur  re- 
tour,  en  fe  réE:chifiant  du  lond  de 
l'œil  ,  auroient  pu  troubler  ceux  qui. 
y  abordent  fans  celle. 

C*en  ainli  que  l'œil  reçoit  les  im- 
preiïîons  des  images  extérieurs;  c'efl 
ainfi  qu'il  donne  à  ces  images  les  con- 
ditions requifes  à  une  fenfarion  par- 
faite ;  cette  double  fondion  efl  dif- 
tribuée  ,  comme  nous  venons  de  voir 
aux  différentes  parties  qui  compofenc 
ce  morceau  furprenant  de  méchanifme- 
que  nous  devons  regarder  comme  l'inf- 
trament  d'optique  le  plus  parfait. 

C'efl  à  cette  idée  fuperhcielle  de 
l'œil  que  je  viens  de  donner,  que  je 
m^  bornerai  :  il  faudroic  des  volume^^ 
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entiers  pour  en  déveropper  le  méciSâ- 
nifme:  on  peut  confuker  l'ouvrage  de 
Mr.  Zinn  ^ ,  où  Ton  admire  tout  à  ia^ 
fois  la  délicateffe  du  burin  ,  la  beauté 
du  ilyle,  l'exaditude  des  recherches: 
ceux  du  fçavanc  Boerhaave,  du  fcru- 
puleux  Winleloi'?  ,  6c  de  l'ingénieuîC 
Mr.  le  Cat  ;  ce  font  des  fources  pures, 

Ifœû  compofé  de  mufcles  ^  de  vaiji^ 
feaiîx ,  d*ârtêres ,  d^  veines  &  de  mrûf 
eu  h  jet  k  touw^  ïm  rmhâm  à€$  par» 
ties  moiîes  :  il  â  de  pïm  dm  lîiaiibra' 
lies  ôc  des  humeurs  dont  la  rranfpa* 
xence  néceflâire  à  (es  ^fondions  peut 
éîre  troublée  ;  t:ê  qui  conftitue  alors 
des  genres  de  maladie  qui  exigent  un 
ijaireinent  particulier. 

Pour  fuivre  dans  cet  EHki  Tordre 
que  préfente  la  liruanoîi  des  parties , 
je  commencerai  paries  plus  externes^ 
S^  le  di virerai  en  deux  parties:  dans 
la  première ,  il  fera  queftion  des  ma- 
ladies des  paupières  ;  dans  ia  féconde, 
de  celles  du  globe  de  l'œiL 


*  Deicriptio  anatomica  oculi  humani> 
konibus  iliuikata  j  3cc,  Gottings,  1755^ 
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PREMIERE    PARTIE. 

MALADIES 
DES    PAUPIERES. 

LEs  paupières  font  affectées,  on  dans 
leur  corps > ou  iurleur  bord,  ou 
dàiis  leurg  angles  ;  je  fuivrài  cet  ordre  "^^ 

«>.   ■..■i»^j-*.j.-i.-j,u«uai.jHMjiini  ■!         I  ni» III  I       I      I      IJIBU 

ARTICLE    PREMIER. 
MALADIES 

DU  CORPS  DES  PAUPIERES. 

JLa  paupière  efr  compofée  de  mufcles, 
de  la  peau  <5c  d'une  membrane  connue 
fous  le  nom  de  conjondive  :  outre  les 

*  Rien  ne  prouve  autant  l'utilité  des 
paupières  fait-es  pour  garantir  les  yeux  des 
impreiTions  de  la  lumière ,  dans  ces  mo- 
ments où  Tame  tranquille  cherche  à  éviter 
les  fenfations  àts  oî?jets  extérieurs,  que 
le  parti  que  prenoient  les  Tyrans ,  de  les 
faire  couper  à  leurs  criminels.  Ces%ialheu- 
reux  ,  en  cet  état,  accablés  defommeil, 
ne  pouyoient  dormir.  L'inventeur  du  thé, 

A  4 


8:  P&s  malaiUs 

tiimeurs  5c  les  folurior.s  de  continuké 
suxquelles  elle  cfl:  fujetre  ,  ainfi  que 
roii;es  les  autres  parties^ elle  eft  encore 
fafcep^ible  de  quelques  indirpofi;ion'î; 
tel  eft  (on  cillemerjr  involontaire  & 
précéprré,  Ion  renveiTement,  farécrac- 
tioo  &  fa  paralyfie. 

Les  tumeurs  des  paupières  font  l'in- 
flamTxation,  les  varices,  les  puflalesy 
ks  conruiîons,  Toccleme.,  les  rumeurs 
iquirreufes  &  e.'^kyflées ,  ,1e  prérigiura 
^  i'enchanris. 

Je  ne  m'arrêterai  en  général  qu'aux 
différences  que  la  nature  de  la  partie 
peur  apporrer  dans  le  traicemenc  des 
ip^aladies  des  yeux,. 

§.  I.  L'inftammacion  de  la  paupière 
nefl  point  di{ierei"«:e  de  celle  qui  atra* 
que  les  autres  parties  du  corps  :  les- 
eau  Tes  6:  le^  fymptomes  en  font  les 
inêmes,  mais  celle  de  laxonjondive 
mérite  des  égards  6c  un  traicemenc 
particulier. 

Cette  mince  membrane  efl  compo fée 


un  Chinois,  pour  veiller  plus  sûrement 
aux  tréfors  que  lui  avoir  valu  fa  décou.r 
.verte ,  fe  fie  faire  cette  opération.  Il  n'a^ 
voit  faid  doute  pas  mis  en  parallèle  les, 
agréments -de  la  beauté  avec  les  avantages,, 
4e.s.  riçhefTes,  ""' 
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de  follicules  celluleux  6c  très-délicats: 
comme  après  avoir  rapiîTé  la  partie 
inrerne  de  la  paupière,  elle  vient:  re- 
couvrir la  partie  antérieure  de  l'œil 
jtîfqu'à  la  cornée  tranfparenre  ,  fon 
inflammation  peut  fe  communiquer  à 
cette  partie  ,  l'cbrcurcir  ,  6c  par  Ik 
devenir  de  conféquence. 

C'eft  à   l'inflammarion   de    la  c-on- 
jonclive  ,  que  Ton  a   donné  le  nom 
d'ophtalmie  ;  elle  s'annonce  par  la  rou- 
geur, la  chaleur,  la  teniion,.  le  gon- 
flement 6c  la  douleur:  lorfque  ces  fym- 
ptomes  font  légers,  on  nomme  cette 
f  ph- almie  fauffe  ou  raraxis ,  6c  vraie  II 
la  douleur,  la  rougeur  6c  la  tenfion 
iônt  portées  à  un  certain  point  ;  mais, 
lorfque    ces   fymptomes  font    à    leur 
dernier  période,  6c  que  le  gonflemenc 
de  la  conjondive  fe  trouve  affez  con- 
fidérable  pour  renverfer  la  paupière  > 
eu  pour  effacer  la  cornée  qui  paroîc 
au  moins  très- enfoncée  ,  cette  ophc-a!- 
inie  eft  connue  Ibus   le  nom  de  che- 
niofis  :  c'eil   fur-tout  à  ces   différents - 
degrés  d'accidents  ,  qu'il  paroit  qu'ont 
doit  avoir  égard  dans  le  traitement  de- 
cette  maladie. 

Dans  le  commencement  de  Tophtaî— 
îTiie,  il  faut  ufer,  fous  la  forme  de- 
£*aiiire-,  des  repère uiTifs   mêlés  avcc^ 
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quelques  réfolutiis ,  6c  bannir  ceux 
qui  Ibnc  ftipriques ,  fhimulants  &  ai- 
tringents ,  parce  qu'ils  reiferrent  trop 
les  vaiffeaux.  On  doit  commencer  par 
les  répercufTifs  les  plus  doux  ,  comme 
l'eau  fraîche  *,  l'eau  de  laitue,  de 
bourrache,  de  buglofe.   ■ 

L'eau  végéco- minérale  de  Monlieur 
Goulard  **  réuffic  finguliéremeni:  dans 
les  inflammations  de  la  conjondive  i 
ce  remède,  félon  ce  grand  Chirurgien 
C  (5c  l'expérience  le  prouve  )  a  la  vertu 
de  pénétrer  dans  les  vaiffeaux  fanguins 


*  Le  Journal  d'Allemagne,  Dec.  z  , 
an.  lo  ,  obf.  96 -i  pag.  166,  fait  réloge 
de  rapplication  de  la  neige  fur  les  yeux  :, 
bc  y  fait  mention  d'une  oph:almie  violente  5 
que  les  ophtalmiques  ordinaires  ne  fai- 
foient  qu'augmenter ,  &  qui  fut  guérie 
par  f  applicanon  de  la  neige. 

**  Confeiller  du  Pvoi ,  Maire  de  la  ville 
d'Aleth ,  ProfelTeur  ,  Démonitrateur  royal 
en  Chirurgie,  démonftfateur  royal  d'A^ 
natomie  au  Collège  de  Médecine,  Membre 
des  Académies  royales  des  Sciences  de 
Montpellier ,  Touloule  ,  Lyon  ,  &  de  TA- 
cadémie  royale  de  Chirurgie  de  Paris , 
Penfionnaire  du  Roi  &  de  la  Province  du 
Languedoc  pour  la  Lithotomie  ,  &  Chi- 
rurgien-Major de  l'Hôpital  Royal  ^  MUi- 
tftiie  de  Montpellier. 
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^  lympîiatiques  obllrués  ,  pour  y 
fondre  les  engorgements  qui  s'y  ^bnc 
formés.  On  trouve  dans  ce  topique 
une  vertu  rafraîchiiTante ,  capable  d'a- 
battre la  chaleur  la  plus  ardente , 
une  vertu  anodine  qui  calme'les  plus 
violentes  douleurs ,  &  une  vertu  atté- 
nuante réfoiutive  qui  difîipe  les  engor- 
gements les   plus  décides. 

Monfieur  Goulard  rapporte  plufîeurs 
obrervationsf  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées ,  &  bien  d'autres  qu'il  a  faites 
lui-même  ;  elles  prouvent  d'une  façon 
incontcflabie  la  bonté  de  l'eau  végéro- 
minérale  dans  les  ophtalmies  :  qu'il 
me  ibit  permis  d'en  citer  quelques-» 
uns ,  5c  j'y  joindrai  les  miennes. 

OBSERVATION 

Communiquée  par  Mr.  Gautier  y  Me.cn 
Chirurgie. 

Je  voyols  une  perfanne  attaquée 
d'une  ophtalmie  fi  violente,  que  l'in- 
tiammation  s^éteodoit  fur  toutes  les 
parties  voi fines  de  Tœil  :  il  y  avoic 
auflî  des  phlidaines ,  une  gangrené 
prochaine.  Cette  maladie ,~  qui  réfiftoie 
depuis  long- temps  à  toute  forte  de 
remèdes ,  céda  en  fort  peu  de  temps 
à  i'ulage  de  i'sau  végéco-minérale» 

A  6 


is^  T)esmdddieS 

Mr.  Cônilnri ,  Chirurgien  de  Gette>, 
a^^oit  une  fille  attaquée  d'une  ophral- 
îTiie  aux  deux  yeux.  Les  larnies  chaudes 
6c  acres  qui  en  coulaierît  ,    irritoient 
&   occauonnoient    des    inflammations . 
sux  parties  voifines.  Il  écrivit  à   Mi% 
Goulard  à  ce  fujer,  qui  lui  confeiila. 
l'^au  vcgéra-minérale  :  quelque  temps  . 
après ,  il  inftruifit  Mr.  Goulard  de  fon , 
effet,   6c.  lui  écrivit  en  ces  termes: 

''Votre  extrait  a  prodtiit,  Mnn-- 
5,  fieur ,  de  grands  efTets  à  Ja  face  6c. 
5,  aux  yeux  de  ma  fille  depuis  avant- 
5,  hier.  Il  faut  convenir  que  c'efl  un  • 
3,  excellent  remède  ;  ma  fille  ouvre  ^ 
5,  les  yeux  depuis  l'uîage  delà  liqueur  < 
5,  végéto-minérale^  ce  qu'elle  ne  PoUt- 
5,  voit  faire  auparavant  ,  6c  j'elpere 
3,  que  le  remède  pourra  d^niper  la^&aie  : 
sj^ qu'elle  y  a.  ,, 

Obfervdt'ion- de  Mr.  Goulard. ' 

Un  enfant  de  cette  ville  étoit  attaqué 
cl-epuis  huit  m.ois  d'une  ophtalmie  avec, 
une  petite  taie  fur  la  cornée  tranfpa-- 
rente  qui  l'empêchoit  de  regarder  le 
JGur.  On  fit  inutilement,  pour  le  foula- . 
ger,  tcures  fortes  de  remèdes  ;  l'appli-. 
cation  continue  de  l'eau  végéto-miné-^ 
raie,  k  guérir  en  moin3  de  huit  jours. 
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Obfervatlcn  far  le  même. 

Tla  fille  de  Mr.  Rivât ,  Négociant  de: 
Montpellier,  avoit  une  ophtalmie  in- 
vétérée, qui  lui  rendoit  la  vue  dii; 
jour  infupporcable.  :  elle  fut  prompte- 
m"tnt  guérie  par  le  moyea  de  ce  to* 
pjque. 

Objlrvaûon-  par  le  même. 

Le  fieur  Henri ,  étudiant  en  Cliirur-'- 
gie,  neveu    de    Mr.  Roger,   premie? 
rjiirurgien  de  S.A.  R.  ITifant  Don ■ 
Philippe,  étoit  arraquée  d'une  ophral--- 
mie  aux  deux. yeux  ,  qui  ^   de  temps, 
en  temps  devenoit  très  -  violente,  5c 
J'empéchoit  d'étudier.  Il  avoir  fait  fans 
fuccès   quantité  de   remèdes  ,  cq  qui, 
détermma  le  jeune  homme  à  aller  voir 
Mr.  Goulard  :  il  fit  ufage  du  topique  ^  - 
qui  réuiîic  comme  le  malade  le  defiroit, . 

Il  feroic  difficile   de  rapporter   ici 
toutes  les  obfervations  q^ue  Mr.  Gou- 
]:irdara(remblées  j  &qui  prouve  d'une 
façon  incontefbable  la  bonté  de  l'eau  . 
végéto-minérale. Mr.  Saint-Paul,  Chi- 
rurgien-Maior  de  l'Hôpital  d'Oftende., , 
a. avoué  que  c'étoit  avec, le  plus  grand, 
avantage  qu'il  avoir  fait  ulage  de  ce. 
remède.  Le  Chirurgien- Major  de  Bra-- 
\s^m  a,  écrit  d'JÈfpagne  à  Mi.  Goulard. j. 
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qu'il  n'y-  âvoit  point  d'ophtalmie  qu^il 
ne  Vint  à  bout  de  guérir ,  par  le  moyen 
de  l'eau  végéto-minérale. 

Voici  une  obfervation  commuîii- 
quée  par  un  homme  intelligent':  elle 
prouve  tout- à-la- Fois  que  l'eau  végéro- 
minérale  eil  capable  de  dilTiper  l'in- 
flammation ,  &  d'appailer  les  douleurs 
les  plus  vives  ;  elle  eil  de  Mr.  Coulas  , 
Dodeur  en  Médecine  ,  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Montpellier  : 
c'eil  lui  qui  parle. 

Je  fus  attaqué  d'une  ophtalmie  très- 
fâcheufe  :  les  iymptomes  de  l'mtlairi-, 
mation  étoienc  des  plus  violents,  & 
les  douleurs  que  j'éprouvois  teliem.enc 
vives ,  que  les  meilleurs  anodins  aux- 
quels j'eus  recours ,  ne  purent  les  cal- 
mer. Le  mucilage  des  Icmences  de 
plilium  extrait  dans  l'eau -rdfe,  la 
pomme  reinette  cuite  dans  du  lait ,  le 
blanc  d'œuf  battu  avec  l'alun,  le  fafran- 
oriental  ^  rien  ne  fut  capable  de  me 
procurer  le  moindre  foulagement.  Les 
anodins  ne  pouvant  adoucir  la  vio- 
lence de  mon  mal,  je  me  tournai  du 
côté  des  ailringents  &  des  réfolutifs; 
mais  ce  fut  inutilement.  Inllruit  par 
ma  propre  expérience  du  peu  de  fond 
que  je  de  vois  faire  fur  les  ophtalmi- 
ques les  plus  vantés ,  j'eus  recours  enfc 
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à  rextraît  Je  Saturne  de  Mr.  Goiilard. 
A  peine  eus- je  fair  uiage  de  la  liqueur 
végéco-minerale ,  que  je  meTentis  tout-- 
à-coup  foulage.  La  doulear  qui  mé 
rouriTientoic  fi  fort ,  diminua  très-con- 
fidérablenient  :  la  rougeur  ne  fut  plus 
fi  grande  ^  6c  les  vaifTeaux  gorgés  de 
la  corîwe  prirent  un  moindre  volume. 
Surpris  de  l'efficacité  du  remède  donc 
j'épreuvois  de  fi  heureux  effers ,  ôc  ne 
pouvant  qu'a  peine  Ten  croire  capa- 
ble,  je  m'avifaid'en  difcontinuer  Pu- 
fage  pour  voir  ce  qu'il  en  arriveroit, 
mais  je  ne  fus  pas  long-temps  fans  être 
obligé  d'y  revenir;  car,  à  peine  eus- je 
ceiïe  de  l'eni ployer ,  que  les  fym.pto- 
mes  de  rinflammanon  reparurent  avec 
le  même  degré  de  violence.  Je' tâchai 
d'abord  de  l'appaifer  par  l'application 
des  topiques  qui  avoient  précédé  celle 
du  remède  de  Mr.  Goulârd  ;  mais  je 
ne  m'en  trouvai  pas  mieux  que  la  pre- 
mière fois ,  ce  qui  me  Et  revenir  enfin 
à  i'eau  végéto-mmérale ,  qui  continua 
à  me  foulager.  J'ai  réitéré  plufieurs 
fois  les  mêmes  épreuves ,  &  le  réi'ultac 
a  été  toujours  le  même.  Ce  topique 
enfin  a  opéré  ma  guérifon ,  conjoinr- 
tement  avec  les  remèdes  généraux. 

Un  de  mes  frères,  continue  le  même 
Auteur ,  ayant  été  attaqué  du  mêm^ 
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mal ,  j'eus  recours  aux  mêmes  remède^»,. 
Je  nem'amufai  point  à  préluder  parles 
autres    ophtalmiques  ,  &   fis  d'abord 
iifage  de   celui  auquel  je  devois  ma. 
guérifon.  Je    voulus   néanmoins ,  par 
une  épreuve  ,.  m'alTurer   toujours  de 
plus   en  plus  de  fon  efficacité;  mon- 
frère  avoir  les  deux  yeux  fortjj||iflam- 
més ,  mais  Tun  rètoic  beaucoup  moins 
cpe  l'autre  :  je  fis  appliquer  fur  celui-ci 
une  compre (Te  trempée  dans  l'eau-rofe 
é^  l'eau   de  plantin ,  &  Air  l'autre  la 
liqueur  végéto-minérale.  Au  biut    de 
trois  jours,  l'œil  traité  avec  l'extraie 
de  Saturne  ,.  quoique  le  plus  malade,, 
fût  parfaitement  guéri;    mais  il  n'en 
fut  pas  ainiî  de  l'autre,  qui.perfifli 
dans  fon   mauvais  état  jufqu'au    mo- 
ment où  j'eu^^  recours  au  même  topi- 
que :  ainfl  il  efl  trè^-clair  que  c'eiî  à' 
ce  remède  que  mon  frère  doit  fa  gué- 
nfon ,  ainfi  que  je  lui  dois  la  mienne. . 
Il  efi:  afiez  furprenantque,  fans  avoir 
égard  aux-  temps   que  parcourent  les. 
inflammations ,  l'on   puifife  employer 
rèau  végéto-minérale  avec   le  fuccès 
cU'annoncenr  les  obrervations  que  je. 
viens  de  citer.  C'eft  accordet  à  ce  to- 
nique une  forte  d^intelligence  (qu'on, 
aue  paiïe  le  terme)  qui   choque  les: 
îjrécepces  de.  la.  faine  pratique ,  &  lieû^ 


Ses  Yeux.  jyf 

r^  parole  d'abord  plus  contraire  aux 
dogmes  reçus. 

N'eft-cepas  en  pffetun  ufage  aiop:é- 
par  tous  les  Praticiens  ^d'u'er  de;  ano- 
dins relâchants,  tels  que  le  lait ,  le- 
mucilage  de  pfii Huit»  ,  d'employer  en 
fi^mentarions  ladécodtion  d'aithcea  ,  de- 
fieurs  de  mauve,  les  cacaplaiiTies  de 
ir>ie  de  pain  ,  lorfque  l'inflammation 
augmente,  de  niérne  que  les  iympro- 
ijies  qui  on:  coutume  de  l'accompagner?' 
Si  j'av'ois  pu  révoquer  en  doU:e  îes-^ 
expériences  des  autres ,  il  auroit  fallu 
au  moins  m'en  rapporter  à.  ce  que  j'ai 
vu  par  moi-même ,  pour  me  convaincre; 
des  effets  avantageux  de  l'eau  végéto- 
minérale,^  danspreTque  tous  les  dégrés 
d'inflammation  de  la  conjondive. 

Mademoi Telle  ...  avoit  éré  fujetta 
de  temps  à.  autre  à  des  attaques  d'oph- 
talmie qui  furent  d'abord  négligées ,, 
qui  devinrent  plus  férieufes  avec  le 
temps,  6c  aîTez  pour  que  la  maladie 
pût  être  regardée  comme  habituelle.. 
On  venoit  d'cflaver  pendant  près  de 
deux  mois  beaucoup  de  remèdes ,  lorf- 
qu'elle  me  fut  préfentée  ,  de  tous  les., 
iëcours  qu'indique  la  pratique  chirurgi-- 
cale:  jeconfeillai  l'ufage  de  l'extraie  de 
.^aturnej  &  la  malade,  par  ïes  foins  feuls  ^. 
\;int  à.bouc.de  fe  guérir  parfaitement:.. 
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Un  jeune  homme  fut  attaqué  d^ufl 
ophtalmie  fi  cruelle ,  que  l'inflamma- 
tion intéreffoit  les  parties  voiiines  de 
rœil  ;  elle duroit  depujs  quelque  remps , 
parce  qu'elle  avoit  été  négligée,  6c 
un  peu  parce  que  les  remèdes  admi- 
niitrés  ne  paroi  (Toient  pas  convena- 
bks  :  Tufage  de  l'eau  végéto-minérale 
que  je  lui  confeillai  vint  à  bout  de  le 
guérir  dans  peu. 

Je  ne  ra  portafai  pas  ici  un  nombre 
confidérabie  de  cures^  furprenames  , 
iaites  fous  mes  yeux  à  THôpital  d© 
Lyon ,  lorfque  jV  eserçois  k  place  de 
Chirurgien  principal  Elles  m'avoiênc 
donné  affez  de  confiance  en  ce  remède 
pour  m'avoir  engagé  à  en  rendre  i'u- 
fage  trè> fréquent,  dans  les  différents 
dégrés  d'inflammacions. 

Moniîeur  Coulas ,  perfuadé  de  Tex- 
celle nce  de  ce  remède,  employé  dans 
les  différents  temps  de  Tophtâlmie, 
lut  à  la  Société  royale  des  Sciences, 
le  14  Août  1760,  un  Mémoire  donc 
je  donne  l'extrait.  Il  efl  fondé  fur  les 
obfervarions  qu'il  a  faites  lui-même, 
&i  que  /ai  rapportées. 

Extrait  du  Mémoire. 

En  rapponanr  une  obfervation  dé- 
taillée fur  une  ophraliT*ie  d^nt  je  me 
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iuïs  guéri  par  le  moyen  de  Teau  végéto- 
minérale ,  j'ai  fait  remarquer  que  Tu- 
fage  des  topiques  émollienrs,  bien  loin 
de  calmier  la  violence  douleur  de  mon 
ophtalmie ,  n'avoic  fait  au  contraire  que 
Taigrir.  Ce  phénomène  mérite  bien 
d'être  remarqué  ;  Recela  d'autant  plus 
qu'il  tend  à  établir  un  fait  dent  la  con-- 
lîoiiïance  mérite  à  Ton  Auteur  les  plus 
grârîd?  éloges  ,  tan:  parce  qu'elle  dé- 
truit un  préjugé  dont  ks  plus  habiles 
tnaitras  dam  l'arc  de  guérir  n'ont  pu 
fe  défendre,  que  parce  qu'elle  lait  une 
àts  pki3  i  aï  portantes  découvertes  dont 
la  Chirurgie  puiiTe  fe  gioriHer.  L'A- 
cadeuue.  ùiflruite  des  idées  d'un  des 
plus  zéics  de  fes  Membres ,  s'attend 
déjà  à  ce  que  je  vais  dire.  Mr.  Groulard 
doiii  il  ''i'agit  ici,  ne  craint  pas  d'a- 
vancer qu'il  n'efl  rien  de  plus  perni- 
cieux quej'ufage  à^s  topiques  émol- 
iienrs  dans  la  cure  des  tumeurs  inflam- 
matoires. Une  foule  d'oblervationsque 
lui  a  fourni  une  pratique  non  moins 
heureufe  que  fage,  font  les  preuves 
iur  lesquelles  il  appuie  fa  prétention  : 
plus  une  découverte  eft  importante, 
plus  elle  mérite  qu'on  s'attache  à  ré- 
tablir iolidement.  Bien  que  Mr.  Goa-^ 
lard  s'y  foit  pris  de  manière  à  y  réuf- 
iir ,  comme  il  n'efl  jamais  inutile  d'ac- 
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c-umuler  des  faits,  lur-tout  lorfque  fe 
matière  l'exige  par  fon  impor':ance  ,  je 
rjc  regarderai  poinr  comme  hors  de 
î^ropos  de  joindre  ici  quelques-unes 
àc  mes  obfervarions  à  celles  de  ce 
célèbre  Chirurgien. 

Rien  ne  peut  mieux,  à  mon  avis,, 
confirmer  la  prétennon  de  Mr.  Gou- 
lard,  que  les  mauvais  effets  qui  fuivi- 
rent  l'application  des  topiques  cmol- 
licnis  auxquels  la  violence  de  mon' 
ophtalmie  me  fit  avoir  recours.  Si  les^ 
ropiques  de  ce  genre  pouvoient  jamais 
être  employés  avec  fuccès,  j'ofe  avan- 
cer que  j'aurois  dû  en  éprouver  les» 
plus  heureux  elTets.  A  fuivre  aveuglé- 
rnentles  idées  de  prefquetous  les  Au- 
teurs qui  les  recommandent,  ils  ne- 
pouvoient  être  mieux  indiqués.  Mon= 
ophtalmie  ctoit  poufTce  au  plus  haut, 
point  de  violence;  je  foufFroisles  dou- 
leurs les  plus  aiguës;  il  y  avoir  dans> 
mon  œil  une  telle  fécherefTe^  qu'il 
ne  m'a rri voit  jamais  de  verfer  une 
larme ,  &  je  fentois  comme  desefpeces. 
de  refterrement  dans  l'étendue  de  la- 
partie  enflammée  :  qui  fe  feroit  ima- 
giné que ,  dans  de  telles  circonftances ,, 
les  topiques  émollients  ajouteroienc 
quelque  chofe  à  la  violence  de  moru 
mai  ?  Tel  fut  néanmoins  i'effeç  qu'ils^ 
produilîrenr.. 


des  Yeux.  2 1 

Qu'on  ne  dife  point  qu'il  y  avok 
en  moi  quelque  caufe  cachée  ,  qui  vaQ 
rendoit  Tuiage  de  ces  uopiques  perni- 
cieux :  je  ne   craindrai   pas  d'avancer 
•qu'ils  ne  réufiiflent  gueres  mieux  chez 
les  autres.  En  elïec,  j'ai  eu  rrès-iouvent 
occafion  d'obferver  que  leur  applica- 
.tion  n'a  pas  été  ibivie  d'un  plus  heu- 
reux  fuccès  ;    je   connois   un   grand 
nombre  de  pcr Tonnes  qui  ie  Toni  mal 
trouvées   du    caraplafme    de    ponune 
cuite  Tous  les  cendres  ou  dans  du  iair. 
J'en  ai  vu  d'autres  à  qui  une  aanche 
•de  veau  a  eau  lé  des  douleurs    allez 
vives;   j'ai  enHn   obfervé   fur    un  de 
mes  frères,  que  les  vaiiTeauxde  lacon- 
jondive  prenoient  un  plus  grand  vo- 
lume après  l'application  du  lait  &  du 
jnucilage  de  graine  de  coin  ,  de  lin  & 
d'herbes  aux  .puce?.  Bien  plus  ^  je  me 
fuis  apperçuqueces  fortes  de  topiques 
ne  nuiloient  jamais  plus  que  -iorlqu'ils 
paroiiToienc  les  mieux  indiqués;  enfin 
dans  le   fore  de  mon  ophtalmie  ,  les 
émollients  m'ont   été  plus  contraires 
que  lorfque  le  mal  étoic  dans  un  moin- 
dre degré  de  violence.   J'ai  fait  fur 
d'autres  la  même  obfervaiion^ 

L'expérience  ne  lé  déclare  pas  feule 
contre  les  émollients.*  la  théorie  vient 
à  ion  i'&cours ,  <5c  en  dcfapprouve  l'u- 
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ûge  :  voyons  fî  par  le  rai fonne ment 
on  peut  en  découvrir  les  mauvais  effets« 
Dans  Tophralmie  ,  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques  de  la  conjonctive  fe  trou- 
vent gorgés  de  fang.  Ce  liquide  ne 
s'introduit  dans  leur  cavité  qu'autant 
que  y  pouffé  par  une  plus  grande  force, 
il  eft  en  état  de  furmonter  la  réfiflance 
que  ces  vaiiTeaux  oppofent  à  Ton  paf- 
^^gQ.  La  cauTe  de  Tinflammation  efl 
îa  force  avec  laquelle  le  fang  efl  lancé 
^  choqué  dans  les  vaiiTeaux  d'une 
partie  ,  ajnfi  que  la  définit  Mr.  de 
Sauvages.  Ces  principes  poTés,  voyons 
ce  qui  doit  réfulter  de  l'application 
des  topiques  émoUients.  La  partie  qui 
les  reçoit  fe  relâche  ;  le  diamètre  des 
%'aiireaux  lymphatiques  devient  en  con- 
iéquence  plus  grand.  Qu'en  arrivera- 
t~ilp  Les  globules  fangums  qui  fe  pré- 
fentent  continueilement  à  leur  embou- 
chure ^  y  pénétreront  en  plus  grand 
nombre  ;  la  partie  affeClée  prendra  donc 
un  plus  grand  volume  :  voilà  déjà  un 
des  fympromes  de  rinflammarion  de- 
venu plus  coniidérable  ;  nous  allons 
voir  les  autres  augmenter  dans  la  même 
proportion.  L'excès  du  fang  qui  pénètre 
dans  la  partie  enflammée  ,  jouilTant  du 
înêm.e  degré  de  viteile  que  celui  qui 
^voit  éîé  pouiTé  avanc  Tefec-  des  :o- 
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piques  fufdits  ,  les  vai (féaux  de  la  con- 
jondive  auront  à  Ibutenir  une  adiôii 
bien  plus  vive  qu'auparavanr ,  puil- 
qu'outre  la  force  du  liquide  qui  les 
engorgeoit  d'abord  ,  ils  elfuieronc 
encore  toutes  celles  des  globules  fan- 
guins  qu'ils  ont  reçus  en  conféquence 
de  leur  dilatation.  Mais  l'effet  du 
fang  ne  peut  augmenter  dans  la  partie 
aifedée  ,  que  les  fymptomes  de  l'oph- 
talmie ne  deviennent  plus  violents , 
attendu  que  toute  inflammation  n'étanc 
produite  que  par  l'impétuollré  du  iang  , 
il  efl  néceilaire  que  les  phénomènes 
qui  l'accompagnent  ,  foicn:  propor- 
tionnés k  cette  impétuoiité.  Donc ,  en 
coniequence  de  l'application  des  topi- 
ques émollients,  la  violence  de  Top- 
thalmie  qu'on  a  en  vue  de  combattre 
par  leur  moyen  ,  doit  être  portée  à 
un  plu^  haut  point  :  or  c'eft  ce  qui 
arrive  ,  ainfi  qu'il  rélultc  des  obfer- 
vations  de  Mr.  Goulard  &  de  celles 
qurrbnt  ici. le  lu  jet  de  mes  réliexions. 
L'inHammation  n'augmente  pas  feu- 
lement,  parce. que  le  iang,  à  raifon 
de  fa  plus  grande  maffe ,  agit  avec 
plus  de  forée  ;mais  encore  par  une  autre 
rai  (on  que  je  vais  expoier.  La  nou- 
velle quantité  de  globules  Tanguins 
qni  fe   font  infmués  dans  la  partie. 
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.jointe  à  celle  qui  s'eng  jrgeok  âupara^ 
vanr,  oppofe  une  plus  grande  refit- 
tance  au  !ang  que  la  circulation  poulTô 
trontinuellemenc  dans  les  vaiiTeaux  de 
la  conjondiive.  Mais  cet  excès  de  réfil- 
tance  doit  nécefTairement  occafionner 
une  augmentation  dans  les  iymptomes 
de  l'ophralmie.  Pour  le  prouver,  il 
ny  a  qu'à  faire  voir  que  par  là  le 
choc  de  la  colonne  du  fang  qui  fuie, 
fur  celle  qui  précède  ^  doit  être  plus 
violent,  &  que  les  parois  des  vaiiîeaux: 
éprouvent  en  même  cemp".  un  effort 
plus  confîdcrable  ;  or  c'eil  ce  qu'on 
peut  dcmontrer  clairement.  On  fçai:c 
-par  expérience  qu'un  corps  reçoit  d'au- 
tant mieux  l'adion  d'un  autre  qui  lé 
frappe  ,  qu'il  lui  prcfente  un  obilaclé 
plus  grand.  Une  mouche  qui  vole , 
élude  i'atlion  la  plus  vive  ;  mais  la 
plus  petite  force  fuifit  pour  l'écrafer  , 
ioriqu'à  l'aide  d'un  corps  qui  réfifle, 
elle  fait  effort  contre  la  puilTance  qui 
Texerce  iur  elle  '.  donc,  puifque  le 
fang  qui  efl  lancé  dans  la  partie  en- 
flam.mee  y  trouve^  une  plus  grande 
Téfiflance ,  il  doit  fe  faire  un  choc  plus 
violent.  L'expérience  fait  voir  que 
l'effort  des  liquides ,  fur  les  parois  de 
leurs  vaiffeaux,  eit  non- feulement  pro- 
•^artionné  à  la  force  qui  les  pouffe , 

mais 
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mais  encore  à  la  réfiilance  qu'ils  ren- 
contrent dans  leurs  cours.  Donc ,  par 
la  même    rai  Ton  que  le   fang  pouffé 
dans  les   vaiffeaux  de   la  conjondive 
agira  avec  plus  de  force  fur  celui  qu'il 
trouve  dans  cette  partie ,  il  doit  beurrer 
avec  plus   de  violence  le.  parois  des 
canaux  qui  le  reçoivent.  Mais ,  puifque 
la  grandeur  de  l'inflammation  répond 
à  rimpétuoficé  avec  laquelle  le  iang 
agit  dans   la    patrie  afte^tée,  tous  les 
fymptomes  de  l'ophtalmie  doivent  aug- 
mencer;  &  comme  tout  ceci  n*efl  que 
l'effet  d'une  réfiftance  plus  grande  dans 
la  partie   enflammée,  il   s'enfuit  que 
l'excès  du  iang  qui  ie  porte  dans  celle- 
ci  ,   en  confequence   de   l'application 
des  topiques  émoliients  ^  ne  peut  man- 
quer Éè  rendre  l'ophtalmie  plus  vio- 
lente :  ce  qui  étoit  à  prouver.  Que  les 
topiques    mentionnés  caufent    les  dé- 
fordres  que   je  viens    de  faire  remar- 
quer; qu'ils  agiffent   de  la  façon  qui 
vient  d'être   notée,  -on  peut  en  tirer 
une  preuve,  non- feulement  de  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut ,   mais   encore  de 
l'augmenradon  des  iymptomes  qci  fui: 
l'application   des  topiques   relâchatfcs 
fur  les  tumeurs  éréfipélateufes. 

B 
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Les  obfervations  font  trop  en  faveur 
de  l'extrait  de  Saturne  ,  pour  que  J9 
n'en  donne  pas  ici  la  compofition. 

Extrait  de  Saturne. 

Il  faut  autant  de  pintes  de  vinaigra 
que  de  livres  de  iitharge  d'or  :  on  fait 
bouillir  le  tout  pendant  une  heure  au 
moins,  en  remuant  toujours  avec  une 
fparule  de  bois.  On  ialife  repofer  la 
matière  après  l'avoir  océe  de  defliis  le 
feu  ;  &  on  vuide  par  inclination  la  li- 
queur qui  fumage  ,  qui  efl  l'extrait  de 
Saturne. 

On  fait  l'eau  vegcto-minérale ,  en 
mettant  une  cuillerée  à  café  d'extrait 
de  Saturne  fur  une  bouteille  d'eau  com- 
mune ,  avec  deux  cuillerées^  café 
d'eau-de-vie.  w 

On  fera  moins  fur  pris  des  bons  effets 
que  produit  l'eau  végéto-  minérale  dans 
les  différents  temps  6c  périodes  des  in- 
flammations ,  lorlque  l'on  fera  atten- 
tion que  la  plus  ou  moms  grande  dofe 
de  l'extrait  de  Saturne,  fur  une  même 
quantité  d'eau  ,  donne  à  ce  remède 
plus  t>u  moins  d'adivité ,  de  force  & 
d'adion.  Mr.  Goulard  recommande  de 
ne  mettre  dans  les  commencements 
d'ophtalmie  qu'une  petite  dofe  d*ex- 
irair  f  p^r  exemple  dix  à  douze  gouttes 
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far  un  verre  d'eau  commune  :  on  en 
augmente  la  quantité  l'elon  le  befoin 
&  les  indications  que  prélence  Tétac 
de  la  maladie. 

Nous  avons  beaucoup  de  remèdes 
vantés  pour  la  cure  de  l'inflammation 
des  yeux.  Valentin  *  donne  l'hiiloire 
d'un  Berger  qui  fit  l'application  delà 
boufe  de  vache  lur  les  yeux  de  fa 
femme,  qui  étoient  attaqués  d'inflam- 
mation :  le  remède  réuffit ,  ôc  fut  en 
vogue  dans  toiît  le  Palatinat.  Il  vante 
encore  l'uiage  intérieur  du  trèfle  d'eau 
pour  l'inflammation  des  yeux  ;  il  en 
fait  au  m  appliquer  fous  la  forme  de 
collyre  ;  ^"^  il  y  joint  l'alun. 

La  fleur  de  bluet ,  écralee  avec  Ton 
enveloppe ,  6c  trempée  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  la  neige  ou  l'eau 
de  neige  ,  diflillée  enfuitc  au  feu  de 
fable,  paiTe  pourtrès-recommandablé 
pour  les  inflammations  des  yeux. 

Gerbezius  rapporte  qu'il  avoit  com- 
battu inutilem.ent  une  ophtalmie  qui 
lui  étoit  fur  venue ,  par  les  topiques 
ordinaires  6c  par  les  faignées ,  les  éva- 
cuants ,  les    réfolutits  ,  les   fcarifica- 

*  Eph.  germ.  dec.  z  ,  an.  3  ,  obferva- 
tion  8^,  page  18^. 

**  Ades  de  Copenhague. 
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tions ,  les  véficaroires  &  autres  remè- 
des. Sur  le  rapport  de  la  femme  de 
fofi  voifin ,  il  employa  un  onguent 
dont  il  fit  une  application  fur  TceiL, 
qui  le  m.ir  dans  un  très-bon  état  fous 
peu  de  jours.  Cet  onguent  étoit  conv 
pofé  de  trois  livres  de  heure  frais,  de 
lait  de  chèvre,  de  quatre  poignées  de 
la  plante  du  lotier  odoraht  en  fleurs , 
d'une  demi-poignée  de  Theibe  de  la 
rue  en  fleurs  ;  le  tout  cuit  dans  une 
poêle  de  fer,  à  feu  lent ,  jufqu'à  ce 
que  toute  rhumidité  des  plantes  fût 
çonfumée.  Gerbezius  finit  la  cure  de 
fon  ophtalmie  par  Tufage  de  Teau 
ophtalmique  luivante. 

Eau -rôle  ,  dix-huit  onces;  vitriol 
blanc,  cinq  drachmes  ;  fel  commun^ 
demi-drachme.  On  fait  bouillir  le  tout 
jufqu'à  confom.nîation  de  la  moitié; 
on  ajoute  alors  une  demi- poignée  d»- 
rue  ;  on  couvre  le  tout  ;  on  le  met 
dans  un  lieu  frais  ;  on  en  fait  la  cou- 
lature  ;  on  y  mêle  feize  onces  d'eau- 
rofe  ,  une  demi-drachme  d'eau-de  vie 
camphrée. 
Lanzonus*  dit  qu'un  homme  fe  guérit 


*  Aft.Phvf.  Med.  ger.  vol  .i  j  obferv.  6$ , 
i>ag.  Il 8. 
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à^unc  cphtalmie  violente  avec  des  fo-* 
menrarions  de  Ton  urine. 

Schroder  a  tiré  un  avantage  précieuse 
de  l'ufagedu  café  dans  certaines  oph- 
talmies *  :  on  lit  dans  le  Journal  d'Al-^ 
lemagne  **  qu'un  homme  feptuagé- 
naire  avoir  été  guéri  d'une  opihalmio 
rebelle  par  l'application  du  remède 
fuivanc  fur  les  paupières  :  eau  de  fe- 
nouil ,  deux  onces  i  de  grande  chéli- 
doine  ,  de  fraifes  ,  de  rofes  blanches , 
unedrachm.e  de  chaque;  efprit  de  va- 
lériane, de  Tel  ammoniac  ,  demi-drach- 
me de  chaque  ,  mêlés  enfemble. 

FrandoriT  a  gucri  par  une  apph*- 
caùon  extérieure  une  ophtalmie  qui 
avoic  réfidé  à  tout  autre  remède  :  c'é- 
toit  un  compofé  d'une  once  <Sc  demie 
de  beure  frais  lavé  dans  Teau  d'eu- 
phraife  ;  d'une  drachme  6c  demie  de 
nitra  préparé,  &  d'une  drachme  de 
camphre.  Mizaldus  dit  qu'an  morceau 
de  fuccin,  lié  au  col,  guérit  les  oph- 
talmies. 

On  peut  prétendre  guérir  certaines 
inflammations    qui  auroient  réfiflé   à 


*  A£l.  HafF.  dec.  2,    an.  7»  obf.  152  ^ 
pag.  2^4. 

**  Dec.  3  ,  an,  7,  obf,  185  ,  pag.  304, 
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bien  des  moyens  ,  par  Tapplication 
de  l'emplâtre  céphalique  décric  dans 
la  pratique  de  Rivière  de  intemp.  cap^ 
frigid.  Bonet  rapporte  *  avoir  guéri 
un  ophtalmie  qui  duroir  depuis  quatre 
mois ,  par  l'application  de  cet  emplâtre, 
Jean-Valentin  Willius"'"^  nous  rapporte 
]a  guérifon  d'une  ophtalmie  qu'avoit 
eu  ion  père,  lorfqu'il  étudioità  Bafle, 
£lle  fut  confidérable  &  accompagnéa- 
dc  douleurs  horribles  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  épuiié  la  relTource  que  lui 
préfentoit  la  Médecine,  qu'il  fit  ufage 
de  l'emplâtre  fuivant  :  onguent  de^ 
pompholix  &  de  tuthie ,  deux  gros 
de  chaque;  perles,  corail  rouge,  ru-; 
îhie,  un  fcrupule  de  chacune  de  ces' 
droguespréparces  ;camphre,{ix  grains  ;. 
feuilles  d'or  &  Veuilles  d'argent ,  quatre- 
de  chacune,  le  tout  mêlé  félon  l'art  **^» 
Cet  onguent  fut  appliqué  gros  comme 
une  lentille  fur  le  grand  angle  de  i'œil 


Med.  t.  z  5  obf.  lo,  p.  415. 
Ades  de  Copenhague. 
C^eft  pour  plus  grande  fidélité  que 
j'ai  répété  la  tuthie  ;  il  me  femble  qu'il 
efl  inutile  de  mettre  deux  préparations  de 
cette  drogue  dans  cet  onguents  on  pour- 
îoit  augmenter  aioxs  ronguent  de  thuda 
^ui  y  entre. 
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&  fous  les  paupières  :  il  efl  difficile 
de  croire  combien  le  calme  fuccéda 
promprement  aux  douleurs  vives  donc 
ie  plaignoit  le  malade.  L'inflamma- 
tion fe  difiipa ,  &  la  vue  devint  fort 
nette.  Jean-Valentin  Wiliius  a  eflayé 
de  doubler  la  dofe  du  camphre ,  & 
d'ajouter  un  fc  ru  pu  le  de  lucre  de  Sa- 
turne, <5c  le  fuccès  de  cet  onguent  avec 
cette  addition  lui  a  paru  beaucoup  plus 
prompt  :  il  en  a  fait  un  ulage  aflez 
étendu  dans  les  maladies  des  yeux  > 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  rapporte 
particulièrement  Thifloire  d'une  petite 
fille  de  trois  ans,  qui  avoit  une  fluxion 
confidérâblefur  l'œil  droit  6c  les  pau- 
pières ,  avec  des  douleurs  iniuppoita- 
bles:  on  avoit  à  craindre  pour  la  perte 
de  Ta  vue  ;  on  avoit  employé  tous  les 
remèdes  polTî blés,  mais  fans  fuccès. 
L'application  de  l'onguent  ophtalmi- 
que fur  les  paupières  diflipa  i'infiam- 
marion  très-promptement. 

Je  ne  faurois  omettre  que  Willius 
£t  tirer  pa^r  les  narines  de  l'eau  de 
marjolaine  fraîche  ;  Ôc  que  dès  le  len- 
demain l'inflammation  de  l'œil  com- 
mença à  fe  diiTiper  :  les  humeurs  qui 
coulèrent  par  les  narines  étoient  fi  âcresy 
qu'elles  excorioient  la  peau  des  lèvres. 
Il  fe  félicite  même  d'avoir  mis  fouveiîc 

B  4 


32  D^S  maladies 

en  ufage  les  moyens  qui  décident  cette 
forte  d'évacuation  :  il  avoue  que  c'efl 
à Tonilluftre  maître,  irLenon  , qu'il  dok 
cette  connoiiTance. 

J'ai  employé  pi ufieurs  fois  avecfuc- 
cès  les  errhins  *  ;  celui  qui  m'a  réuifi 
le  plus  conflamm.enc  efl  un  mélange 
de  fucre  &  de  mercure  doux  :  ce  remède 
procure  une  fonte  d'humeur  dans  toute 
rétendue  de  la  membrane  pituitaire, 
qui  prouve  aflez  l'effet  auquel  on  doit 
s'attendre.  J'ai  vu  céder,  par  Tuiage 
de  cette  feu^e  poudre,  des  ophtalmies 
rebelles   &  très-opimâcres. 

On  trouve  pluiieurs  lettres  de  Tho- 
mas Bartholin  où  font  vantés  les  effets 


*  Un  Villageois,  âgé  àtÇcizz  ans  ,  s'étant 
introduit  violemmeiu  dans  la  narine  droite 
une  paille,  fentit  tout- à-coup  la  fenfation 
d*un  grand  bruit ,  fiivie  d'une  douleur  lo- 
cale très-vive ,  qui  occupa  bientôt  route  la 
tête  :  depuis  ce  temps  ion  œil  droit  s'eil 
afFoibli  peu  à  peu  j  &  au  bout  d'un  an, 
il  fut  aveugle.  Cette  obfervation  que  Ton 
lit  dans  les  éphémérides  des  curieux  de 
la  nature ,  &  qui  eil  de  George  Hannseus  , 
prouve  le  rapport  que  peuveut  avoir  les 
errhins  avec  les  maladies  des  yeuxi  prouve 
encore  le  danger  de  ces  mêmes  remèdes 
lorfqu'ils  font  trop  violents ,  comme  je  vais 
encore  le  f^ire  obferver. 
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des  errînhs  :  il  faifoit  mêler  enfemblc 
une  once  de  tabac,  deux  gros  de  mar- 
jolaine ,  un  gros  d'euphraife  ,  ^  au- 
tant de  femertce  de  fenouil ,  6c  un  (cru- 
pule  d'agaric  en  trochifqive.s,  le  tout 
humedé  avec  un  peu  d'eau  de  fenouil, 

Thomas  Bartholin  ,  en  recomman- 
dant les  errhins  ,  fait  obferver  que 
ceux  qui  font  fternutaroires  peuvent 
être  dangereux  par  les  fecouiïes  qu'il?» 
donnent  à  la  tête  ,  &  parce  qu'ils  peu- 
vent attirer  fur  les  yeux  une  plus  grande 
quantité  d'fiumeurs  qu'ils  n'en  éva- 
cuent. Il  donne  l'exemple  d'un  Capi- 
taine de  vaifleaux,  à  qui  les  flernuta- 
toires  cauferent  une  inflammation  du 
cerveau;  il  dit  qu'un  empirique,  au 
moyen  d'une  poudre,  faifoit  couler 
par  le  nez  de  ceux  qui  en  ufoienr, 
alTez  de  férofités  pour  remplir  une 
mefure  de  fon  pays. 

Je  ferai  obferver  que  la  fenfibiliré 
de  la  membrane  pituitaire  fur  laquelle 
s'exercent  les  errhins  ,  n'étant  pas  la 
même  chez  tous  les  fujets,  il  fautcom- 
mencer  d'abord  à  petite  dofe  :  le  fucre 
en  poudre  fait  éternuer  une  partie  de 
ceux  à  qui  je  le  confeille;  &  ce  n'eit 
qu'avec  le  temps  ,  que  j'y  mêle  le 
mercure  doux  en  petite  quantité,  & 
donc  j'augmente  la  dofe  peu  à  peu^ 
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julqu'à  ce  que  i'cvacuation  foit  aiiiïT- 
abondante   que  l'exige  rindiipofîtion 
que  je  cherche  à  guérir. 

L'ui'age  de  'a  piupartdeces  remèdes 
qu'a  aecrédiré  Tévénement  y  doit  être 
deiîgné  par  la  nature  de  l*infiamma- 
rion,  &  quelquefois  psr  la  eau  le  qui 
la  détermine.  Nos  fuccès  lonc  fi  fou- 
vent  traveries  par  l'uiage  même  de 
ceux  qui  font  généralement  reconnus 
pour  bons,  qu'il  ne  faut  en  rejeter 
aucun,  6c  croire  qu'il  efh  des  cas  où 
chacun  en  particulier  peut  convenir 
exclu (ivemem  à  tout  autre. 

L'inflammation  portée  à  fon  dernier 
degré  *  exige  de  prompts  fecours  ;  les 
collyres  &  les  cacaplafme-î  pourroient 
n'être  d'aucune  utilité  ;  les  fcarifica- 
tions  plus  ou  moins  profondes,  dans^ 
la  conjondive  bourfoufiée  produilénc 
toujours  un  dégorgement  prompt  & 
favorable  '''*:  je  ne  crains  pas  d'emporter 


*  J'entends  cet  état  où  les  paupières  fonc 
renvcrfées ,  où  la  conjondHve  eft  prête  à 
éclater,  &  qui  ne  donneroit  pas  le  temps 
d'employer  un  remède  dont  le  fuccès  pour- 
roit  être  éloigné. 

**  Les  faignées  locales  ont  paru  de  tout 
temps  fort  avantageirfes  ,  même  pour  è.^ 
cas  nioins  urgents  que  celui  dont  il  s'agite 
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même  une  î>artie  de  la  conjondive  ; 
îe  dégorgement  en  cfl  plus  complet  : 
je  ne  crain^  pas  de  répéter  cetre  opé- 
ration dans  le  traitement  d'une  même 


On  peut  voir  là-delTus  les  dilîertations  fa- 
vantes  &  critiques  de  Mr.  AVoottioufe, 
pag.  311  j  un  Ouvrage  intitulé:  dilTert. 
Ophtalm.  ,  pag.  244  par  le  même.  Mau- 
chart  ,  dijferî,  de  Ophîalmoxyjt ,  pag.  iS» 
Platener  de  fcarificatione  ccidorum  rcBo 
ufu  ,  Ù"  ophîalmia  optima  cura^Jon?,  Se- 
verinus  de  efficaci  Mtd/cinâ.  Heiiler  z'k/?/- 
îutiones  Chirurgicce,  St.  Yves,  traité  des 
maladies  des  yeux,  page  1^5.  La  lancette 
eft  rinftrument  le  plus  propre  à  faire  ces 
fortes  de  faignées  :  il  ell  cependant  des 
Praticiens  qui  fe  fervent  à  cet  effet  d'un 
aflfemblage  de  barbes  d'épis  d'avoine  qu'ils 
palTent  rudement  fur  la  conjonitivej  mais 
ce  moyen  ne  paroît  tout  au  plus  convenir 
que  lorfque  l'inflammation  elt  légère  ,  en- 
core ne  feroit  il  pas  pc^févable  à  la  lan- 
cette qui,  ouvre  les  vailfeaux  engorgés  fans 
les  déchirer.  D'autres  paflent  une  égaille 
enfilée  fuus  les  vaifTeaux  enflammés  pour 
enfuite  les  couper.  On  ne  peut  guère  fe 
fervir  de  ce  moyen  que  lorfqu'ii  n'y  a  que 
quelques  vaiffeaux  ifolés  enfiamimés ,  ix: 
que  fon  cr-aint  de  ne  pas  les  atteindre 
avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  ou  lorfqu'ii 
ne  fufïit  pas  de  les  ouvrir  ,  mais  qu"il  con- 
vient encore  de  les  détruire/ 
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maladie  ,  quand  après  les  preniieres-ul- 
cifîons ,  iaconjonâive  fe  gonfle.de  nou- 
veau. L'expérience  apprend  que  cerre 
membrane  n'efl  poi'nr  altérée  par  cetce 
manœuvre  :  la  conjonâ:ive  efl  [\  ample  ; 
elle  prêue  fi  volontiers  à  l'abord  des  li-- 
queurs  qui  l'engorgent,  qu'après  que 
rinilammarion  efl  tombée,  les  diffé- 
rentes incifions  6c  ^es  pertes  de  rubf- 
tance  qu'elle  a  IbufTertes  ne  font  point 
fenfîbles  :  on  lave  la  partie  avec  quel- 
que infufion  émoUiente  ,  afin  de  favo- 
ri fer  le  dégorgement  des  vai (féaux. 

Le  degré  d'inflamm.ation  détermine 
le  nombre  des  faignées  qui  font  tou- 
jours d'un  grand  lecours  ;  elles  le  font 
au  bras,  au  pied,  à  la  jugulaire,  fuc- 
ceiTivement ,  &  k  la  préparattc  *  :  les 
bains  de  pied  font  un  remède  auquei 
on  doit  avoir  fou  vent  recours  ;  ils  dé- 
terminent une  plus  grande  quantité  de 
iang  du  coté  des  parties  inférieure?. 
Le  régime  doit  être  humedant^  ra- 
fraîchiflant ,  délayant,  celui  que  l'on 

*  L'artériotomie  ,  lorfque  Ton  a  fait  pré- 
céder  les  faignées  dont  je  viens  de  parler, 
préfente  des  reflburces  à  ne  pas  négligera 
je  Tai  faite  deux  fois  en  femblable  cas, 
&  je  me  fuis  apperçu  d'un  changemenc 
favorable. 
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confeille  dans  toutes  les  inflammarions 
avec  plus  ou  moins  de  levéricé  ,  fé- 
lon la  force  des  lymptomes  *. 

Il  fauc  avoir  encore  beaucoup  d'é- 
gard dans  le  traitement  de  l'ophral- 
mie  ,  à  la  caule  qui  Ta  déterminée  : 
elle  peut  dépendre  d'une  conlîitution 
pituiteufe  ,  écrouelleufe  ;  d'un  vice 
vérolique  ,  fcorbuciquc  ,  cancéreux  , 
dartreux  ;  d'un  refle  de  levain  de  la 
petite  vérole.  L'ophtalmie,  provenant 
de  ces  différentes  eau  Tes ,  îi  l'on  en 
excepte  la  vérolique ,  fe  porte  rare- 
ment au  dernier  période  ;  ce  font  pour 
l'ordinaire  des  maladies  chroniques 
comme  celles  dont  elles  dépendent  : 
l'ophtalmie  vérolique,  qui  fait  m.ême 
ici  une  exception ,  n'ell  guère  formi- 
dable ,  que  lorfqu'elle  efl  l'effet  d'un 
écoulement   fupprimé  tout  -  à  -  coup  , 


*  Il  eft  de  la  prudence  de  veiller  au  ré- 
gime de  ceux  que  Ton  traite  d'une  oph>« 
taimie.  La  moindre  négligence  pourroit 
occafionner  un  tranfport  d'humeur  fur  les 
poumons  ,  parties  encore  plus  nécelfaires 
à  la  vie  que  les  yeux.  Weferrius ,  Médecin 
de  Francfort,  a  oblervé  très-héquemment 
que  les  ophtalmies  répercutées  occafioiv» 
noient  la  pulmonie. 
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àulfi  dans  ce  cas  ne  laifle-t-elle  paS- 

grande  refifource.  * 

Je  dis  donc  que  ces  ophtalmies  fonc 
pour  l'ordinaire  chroniques  :  confidé- 
rée-;  fous  ce  point  de  vue ,  elles  doi- 
vent être  traitées  avec  les  diicuflîfs 
plus  ou  moins  forts ,  félon  le  degré 
de  la  d'  uleur  :  on  peut  fe  fervir  en 
collyre ,■  du  fenouil,  de  Teuphraife, 
de  la  chéiidoine,  du  cum.en,  derhy- 
fope  ;  (5c  s'il  n'y  a.  pas  de  douleur,  on 
emploiera  la  farcocoUe ,  la  myrrhe, 
i'aloès ,  Ja  pierre  médicamenteufe  de 
Grolius  :  voici  une  formule.  Myrrhe 
&  aloè-  ,  ana  gra.  a-;  eau  de  fenouil - 
di/lillc  J  V.  J'ai  employé  avec  fuccès 
dans  les  inflammations  anciennes  ikns 
douleur,  provenant  de  quelque  vice 
éçrouelleux  ou  pi^uiteux  ,  la  dilTolu-' 
tion  de  mercure  dans  Tefprit  de  nitre  y 
à  la  dofe  de  deux  gouttes  fur  chaque 


*  On  lit  dans  les  a(^es  de  Copenhague 
qu'une  Dame  qui  avoit  po.ir  fympiomede 
vérole  des  ulcères  au  fond  de  la  gorge  ^ 
devint  aveugle  tout  à  coup  ,  malgré  les 
foins  des  plus  habiles  Ocu liftes ,  par  Tufage 
imprudent  de  Teau  mercurielje  dont  on 
touchoit  ces  ulcères,  la  fuppuration  fe 
fuppiima,  &  fe  porta  fur  les  yeux  où  ell^ 
îit  beaucoup,  de  ravagp. 
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oîiee  d'eau- rofe  ;  il  faut  faire  fuccéder 
à  Tufage  des  collyres  difcufTifs  ,  les 
aftringents  faits  avec  l'alun ,  le  vitriol , 
ôcc.  Geux-ci  donnent  du  ton  aux  i'oVi- 
des ,  en  dilfipanc  les  humeurs  qui  les 
abreuvent  *. 

Les  véfieatoires  aux  épaules ,  derrière 
les  oreilles ,  les  cautères ,  les  fêtons  fonc 
d'une  grande  utilicé  pour  évacuer  &  dé- 
tourner les  humeurs  qui  fe jettent  furies 
yeux,  &  encore  pour  irriter  les  fibres 
&  leur  donner  de  l'énergie  :  il  efl  peu 
d'ophtalmie  ancienne  où  ces  remèdes 
ne  produifent  de  grands  effets.  Gram- 
mius  prouve  par  quelques  obferva-» 
tions"^"^  l'utilité  des  cautères  pratiqués 
dans  l'endroit  où  la  luture  coronale 
s'unit  à  la  ikgittale,  fur-tout  dans  les 
maux  de  tête  invétérés  fcorburiques> 
Ces  évacuations  peuvent  être  nuifibles 
dans  un  tempérament  fec  6c  bilieux: 
ils  augmentent  la  rigidité  de  la  fibre 
déjà  trop  tendue  ,  &  ils  dépouillent 


*  J'ai  d  mné  des  obfervations  qui  prou- 
vent que  l'eau  végète  minérale  convient 
auffi  dans  ces  inflammacions  anciennes  3 
il  eft  queiHon  dans  ces  cas  d'augmenter 
la  quantité  de  l'extrait. 

**  Ephémérides  d'Allemagne  3 1.  3  >  obf> 
8î,  page  ï3§. 
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le  fan  g  de  fon  humide  radical  '^. 
Une  Servante  j  die  Hanneman ,  fe  fit 
appliquer  les  véficatoires  pour  une 
ophralmie ,  6c  devint  aveugle.  Tous 
ces  moyens  employés  avec  la  plus 
grande  fagacité  font  bien  foibles  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  étayéspar  les  remèdes 
internes  ,  capables  de  combattre  la 
caufe  de  l'ophtalmie  ;  mais  leur  détail 
n'efl  pas  de  mon  fujer. 

Les  eau  les  externes  peuvent  aufïï 
déterminer  une  ophtalmie  ;  le  froid  ou 
le  chaud  extérieur  des  corps  étrangers 
placés  entre  le  globe  &  la  paupière  *''" , 
la  piquure  de  quelque  animal  font  ca- 
pables de  eau  fer  une  inflammation. 

*  EphéméridesGerm.dec.  3  ,  an.3  ,  ob£ 
^6  ^  p.  80. 

**  Ceftdans  ce  lieu  que  s'engendroienc 
les  pierres  que  l'on  a   vu   fortir  de  Toeil 
d'une  petite  fille  âgée  de  dix  ans.   On  lit     . 
dans  le   Journal  des    Savants,  qu'il  en  eft     jj 
forti  en  différentes  fois  des  pierres  de  plu-     ' 
fîeurs  groifeurs  ,  dont   une  s'eft  trouv^ée  du 
volume  d'une  fève.  Cette  hiftoire  qui  parut     ^ 
fufpede ,  fut  vérifiée  d-^ns  le  temps  d'abord     i 
par  une  Dame  qui  prcnoit  foin  de  cet  en- 
fant,  &  enfuitepar  Mr.d'Emery,  par  MM* 
Scorbiac  &  Van-helmont ,  fameux  Méde- 
cins ;  ils  furent  étonnés  &  convaincus  de 
ce  fait  qui  leur  parut  prodigieuxv 
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Lorfque  le   froid  ell  reconnu  pour 
la  caule  de  cette  maladie,  comme  ii 
a  condenlé   les  humeurs  &  relTerré  les 
fibres ,  on  emploiera  les   légers  réfo- 
lutirs,  tels  que  l'urine  chaude,  le  lei 
ammoniac  &  un  mélange  d'eau-de- vie 
&  d'eau  commune.  Si  c'eft  au  contraire 
la  chaleur  ou   l'ardeur    du  Ibleil  qui 
en  ioic  la  caufe,  il  faut,  employer  les 
collyres   rafraîchiflants,  comme  l'eau 
de  planrin ,  l'eau  légèrement  nitrée  "^^ 
Quand  l'ophtalmie  vient  de  la  pré- 
fence  de  quelques  petits  corps  irritants  j 
on    en  taie   l'extradion    Les  moyens 
dont  on   le  fert  Ibnc  différents,  ielon" 
l'efpece   des    corps   étrangers  :  il  eil 
rapporté  dans  les  obfervations  de  Fa- 
brice Je  Hilden,  qu'un  ouvrier  ayans 
une  paille  de  Ht  dans  l'ccil  ,  en  tue 
débarraile  par  le  moyen  de  l'aimant: 
j'ai  eu  deux  fois  occalion  de  tirer  de 
(emblables   pailles;  l'une  étoic  placée 
fur  la  cornée ,  6c  avoir  pénétré  dans 
la  chambre  anréneure  ;  l'autre    étoïc 


*  Valentin ,  eph.  germ.  dec.  z  ,  an.  5  :> 
obf.  8ç,  pag.  iRô",  prodigue  des  éloges 
aux  infufions  des  antimoniaux  employés 
pour  les  ophtalmies  occalîonnées  par  les 
grandes  chaleurs» 
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dans  la  portion  de  la  conjondive  qui 
recouvre  ia  cornée.  Dans  l'un  &  l'autre 
cas,  Tinflammarion  étoir  confidérable; 
je  rerirai  la  preûiiere  avec  une  éguille 
à  caiaracie,  après  avoir  fixé  Toeilavec 
un  fpeculum;  je  me  lervis  pour  ex- 
traire la  féconde  ,  d'une  pince  à  dif- 
féquer.  Les  injedions  d'eau  tiède  ^ 
pou  liées  avec^  force  du  côté  du  corps 
étranger,  quand  il  ef^ enfoncé  &  inac- 
çeilîble  à  Tinfl'runient ,  font  des  moyens 
sûrs  qui  m'ont  toujours  réufîi.  L'on 
peut  encore  venir  à  bout  de  tirer  avec 
Fanfe  d'une  foie  de  fanglier  ,  des  corps 
€rochus  qui  auroicnt  réfifté  aux  moyens 
précédents. 

Lorfque  l'ophtalmie  a  pour  caufe 
lapiquure  de  quelque  infecfte  ,  on  em- 
ploie la  thériaque  difîoute  dans  l'efpric 
de  vin,  appliquée  feulement  autour  de 
i'orbité ,  tandis  qu'on  inftille  fur  la 
eonjondive  bleiïeeun  mélange  d'efprk 
de  vin ,  &  d'eau-role  ou  de  plantin  : 
les  eaux  diftillées  de  fenouil  >  de  cumen  y 
d'anis,  conviennent  encore  dans  ces 
cas. 

§.  II.  Les  varices  n'attaquent  guère 
que  la  conjondive  ;  elles  font  le  plus 
fouvent  l'effet  de  l'inflammation  :  le 
tilTu  cellulaire  de  certe  partie  eu  lâche  ; 
ÏQS-  vaiffeaux    peu    élafliques    cèdent 


{ 
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aîlcment  à  Tabord  du  iang  pendant 
i'Tnflammation  ,  &  ne  reprennent  que 
difficilement  leur  premier  état. 

La  conjonâiive  attaquée  *!le  varices 
paroît  rouge,  comme  enflammée  ,  mais 
on  difiingue  cet  état  variqueux  de 
Tinflammation,  parce  que  dans  celle-ci 
la  partie  eil  tendue ,  douloureufe ,  qusl-^ 
quefois  avec  battement  &  chaleur  ;  ce 
qui  ne  fe  rencontre  pas  lorfque  les 
vaiflTeaux  font  amplement  variqueux. 

Dans  le  commencement  du  traite- 
inent  des  varices,  il  faut  faire  ufagc 
des  diicuiTifs  aftnngents  qui  divifenr^ 
fondent  &  diffipent  les  humeurs  qui 
s'épaifTiiTent  parla  lenteur  de  leur  cir- 
culation: ils  agiflent  en  même  temps 
fiir  les  vailTeaux,  en  les  deflechant  ; 
ee  qui  leur  donne  de  la  force  &  da 
ton.  Les  plus  ufités  font  la  racine  de 
iceau  de  falomon,  de  pivoine,  les 
fomrnités  de  cerfeuil,  d'hyfope,  de 
camomille  ,  de  melife ,  le  camphre  ^ 
Faloès ,  la  myrrhe ,  le  fel  ammoniac ,  le 
Styrax.  Sur  la  fin  du  traitement,  on 
emploie  les  remèdes  qui  ne  font  qu'af- 
tringents  ,  comme  l'alun^  le  vitriol. 

Ces  moyens  font  fouventinfuffifants  î 
pour  peu  que  les  varices  foient  ancien- 
nes ,  foient  multipliées  y  il  ell  plus 
s.ur  &  plus  court  de  les  emporter  à  il 
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faut  au  moins  s*y  déuermîner  lorfqife 
les  topiques  ont  été  en  défaut.  Je  tra- 
verfe  avee  une  cguille  courbe  ,  enfilée 
de  foie  ,  1&  portion  de  la  conjonctive 
dans  laquelle  rampent  les  vaifleauX 
variqueux  ;  je  fouleve  avec  l'anfe  de 
la*  foie  cette  portion  de  la  conjondive  , 
&  je  la  coupe  avec  des  cifeanx  ou 
une  lancette.  Cette  opération  efl  plus 
ou  moins  étendue,  félon  la  quantité 
des  vaifleaux  que  l'on  veut  détruire: 
on  efl  quelquefois  dans  le  cas  de  faire 
Cette  opération  circulairemenr  tout  le 
tour  de  l'œil  ;  alors  il  ell  prudenî: 
de  fe  fervir  de  deux  éguilles  enfilées, 
&  rincifion  commence  par  la  partie 
inférieure,  crainte  d'être  troublé  par 
le  fangquicouleroic  de  la  partie  fupé- 
rieure,  fi  l'on  comimençoit  par  cette 
dernière.  On  balîîne  d'abord  l'œil  avec 
une  décodion  émolliente,  pour  favo- 
rifer  le  dégorgement  des  vaiffeaux; 
on  fe  ferc  enfuite  d'un  collyre  aflrin- 
genc  pour  donner  au  refle  des  vaif- 
feaux dégorgés ,  6c  qui  n'auroient  pas 
été  emportés  par  cette  opération,  le 
relTort  6c  le  refferrement  nécelTaire. 

Claudine  Peneta  ,  qui  jufqu'au  mo- 
ment qu'elle  fut  reçue  à  l'Hôrel-Dieu  , 
avoit  été  traitée  fans  fuccès  avec  dif- 
férents collyres  pendant  près  de  deux 


mois ,  éprouva  encore ,  Tans  le  moindre 
changement  à  Ion  état ,  un  traitement 
de  trois  femaines  fait  Tous  mes  yeux. 
Ce  ne  fut  que  par  des  incifions  qui 
enlevèrent  une  partie  des  vailTeaux 
variqueux ,  que  je  vins  à  bout  de  la 
cure. 

§.  III.  La  conjonaive  efl  particuliè- 
rement lujecce  à  de  petites  tumeurs  ^ 
nommées  puflules  *  :  elles  fuccedent 
à  fon  inflammation;  elles  peuvent  être 
remplies  de  fang,  de  férofiré  ou  de 
pus.  Dans  leur  prmcipe ,  elles  portent 
le  caradere  de  l'inflammation ,  5c  font 
•accompagnées  de  tous  fes  fymptomes  *• 
alors  on  peut  en  efpérer  la  réfolution; 
ainfi  on  doit  s'occuper  à  les  réfoudre. 
Les  moyens,  pour  en  venir  à  bout, 
font  ceux  qu'on  emploie  pour  réfoudre 
l'inflammation  dont  elles  différent  il 
peu.  Mais  dès  que  ces  puflules  font 


*  Doit-on  regarder  comme  une  maladie 
particulière  de  la  conjonélive ,  &  mettre 
au  nombre  des  tumeurs  qui  peuvent  l'at- 
taquer, ces  petites  excroiiTances  de  chairs 
blanchâtres  ou  graififeufes  qu'on  apperçoit 
quelquefois  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'ell  une 
indifpolition  bien  légère  pour  laquelle  on 
ne  fait  jamais  de  remèdes  i  mais  s'il  en 
étoit  un ,  ce  feroit  de  les  extirper» 
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formées,  qu'elles  s'élèvent  en  poinre^ 
qu'elles  font  pleines ,  à  ne  pouvoir  en 
douter ,  de  quelqu'un  des  liquides  donc 
je  viens  de  parler  ,  il  faut  les  regarder 
comme  de  'petits  abfcès  que  l'on  doit 
ouvrir  avec  une  lancette,  &  c'eft  là  le 
terme  de  leurs  progrès  ;  on  les  déterge 
■ènfuite  avec  des  eaux  difliUées  de 
chélidoine  ou  de  fenouil.  D'autres  fois 
ces  petites  tumeurs  fe  terminent  par 
indurati<.)n  *  ;  dans  ce  cas,  il  faut  les 
extirper  fi  elles  incommodent. 

§.  IV.  Le  corps  des  paupières  efl 
fujet  à  une  forte  de  galle  connue  fous^ 
le  nom  de  trachoma  :  cette  galle  a  plu- 
iîeurs  dégrés  défignés  par  les  noms 
de  dafytes ,  fy cofis  &  thylofis  :  dans  le 
premier,  on  apperçoit ,  en  renveriant 
Ja  paupière,  qu'elle  e(l  enflammée, 
inégale,  avec  des  afpérités  &  beau- 
coup de  démangeai  fon.  Dans  le  fécond, 
ces  fymptomes  font  plus  violents ,  & 
on  Y  apperçoit  des  petites  tumeurs, 
reflemblant  à  des  grains  de  figue. 
Dans  le  troisième  enfin ,  l'intérieur  de 
la  paupière  efl  ulcéré  ;  on  y  remarque 
même  des  duretés  6c  des  fentes. 

*  Alors  on  les  nomme  aigle  ou  aige^ 
ou  bien  poros  ou  porofîs ,  lorlqu'elles  for- 
ment une  efpece  de  durillon. 
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La  caufe  immédiate  de  toutes  ces 
indiipofitions  vient  de  rintrodu^lion 
d'une  humeur  acre  &  corrofive  dans 
les  glandes  dont  cette  partie  eft  par- 
femée ,  où  elle  y  caufe  de  la  deman- 
geaifon,  de  la  chaleur,  de  la  dou- 
leur ,  6c  fucceiïivement  tous  les  fymp- 
tomes  dont  je  viens  de  parler.  Quant 
à  la  caufe  éloignée  ,  elle  peut  dépendre 
de  l'âcreté  du  fang  <Sc  de  la  lymphe 
occafionnée  par  les  aliments  échauf- 
fants ,  par  les  vices  particuliers  <5c 
généraux. 

Toutes  ces  mala'dies  font  opiniâtres 
félon  leur  ancienneté  &  la  caufe  qui 
les  produit ,  fur-tout  dans  les  vieil- 
lards. Les  anciens  avoient  même  pro- 
pofé ,  tant  ils  étoient  perfuadés  de  la 
difficulté  de  la  cure,  de  ratilTer  la 
partie  intérieure  des  paupières  avec  la 
pierre  ponce  ou  Tos  de  feche ,  ou  les 
feuilles  de  figuier,  pour  faire  couler 
le  fang  &  la  férofité  qui  engorgent 
ces  parties ,  6c  pour  faciliter  la  péné- 
tration de  leurs  collyres. 

La  faine  Chirurgie  ,  celle  de  nos 
jours,  feroit  éloignée  d'adopter  une 
pratique  aufîi  cruelle  :  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  convienne  d'entamer  les  cal- 
lofités  ,  de  les  détruire  même  ;  mais 
la  lancette  nous  préfente  une  reffourcé 
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préférable  à  la  méthode  des  anciens. 
Ainfi  dans  le  rhyîofis  il  faut  bien  moins 
compter  fur  l'adi  vite  des  collyres  pour 
détruire  les  rugofités  &  les  duretés, 
qui  d'ailleurs  pourroient  nuire  au  globe 
de  Toeil ,  que  fur  des  fcarifications 
proportionnées  au  befoin  :  on  leur  faic 
iiiccéder  Tufage  d'une  pommade  de 
tuthie  &  de  lel  de  Saturne. 

Quant  au  dafyte,  quieft  le  premier 
degré  de  la  gratelle  ,  les  lotions  & 
les  fomentations  cmoUientcs  doivent 
convenir  :  on  y  ajoute  quelques  grains 
de  iél  de  Saturne ,  plus  ou  moins ,  félon 
le  degré  d'inflammation  &  de  déman- 
geaiion  ;  les  faignées  dans  un  tempé- 
rament fanguin  ne  doivent  pas  être 
oubliées. 

Dans  le  fycofis  ,  on  peut  eflayer 
d'abord  les  fomentations  ém.ollientes 
&  réfolutives;  mais  fi  les  petites  tu- 
meurs réfiflenc  à  ces  topiques,  il  ne 
faut  point  héfiter  de  les  fendre  avec 
la  pointe  de  la  lancette ,  ou  de  les 
emporter  avec  des  ci  féaux. 

La  gratelle  qui  vient  à  la  partie 
externe  de  la  paupière  j  ne  préfence 
d'autre  indication  que  celle  qui  attaque 
la  iurface  de  tout  le  corps. 

§.  V.  Le  corps  de  la  paupière ,  comme 
partie  charnue ,  eil  fujet  auffi  à  des 

abfcès: 


I 
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abcès  :  ceux-là  font  plus  ou  moiiiS 
confidérables  ;  ils  occupent  quelquefois 
toute  la  paupière ,  &  ne  différent  en 
rien  de  tous  ceux  qui  Te  forment: 
dans  les  autres  parties  du  corps  ;  on 
doit  feulement  obferver  d'avoir  égard 
à  la  diredion  des  fibres  des  mufcles , 
il  on  les  ouvre  en  dedans  de  la  pau- 
pière ;  &  à  celle  des  rides  de  la  peau  > 
il  c'ell  en  dehors  que  Ton  pratique 
i'inciiion,  ce  qui  arrive  le  plus  com- 
munément :  la  cicatrice  ,  par  cette  pré* 
caution  ^  efl  moins  lenTîble  ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  confondue  avec  ceî 
mêmes  rides:  le  panlemcnr  fe  fait,  la 
paupière  fermée ,  ôc  doit  être  des  plus 
lim;ilos. 

§.  VI.  La  paupière ,  par  fa  fituation  , 
elt  expoféeaux  coups;  par  conféquenn 
aux  échjmorles  &  aux  contufions:  ce-i 
maladies  peuvent  devenir  graves  à 
eau  le  de  leur  voifinage  avec  un  or- 
gane aulTi  délicat  que  l'œil  '''.  La  réfo  - 


*  Mathasus ,  obfer.  Med.  caf.  7  ,  rapporte 
le  fait  fuivant  :  Jean  Beckler  faifoic  des 
armes  avec  un  jeune  homme  qui  le  bled* 
à  la  paupière  inférieure  &  à  la  tuniqae 
extérieure  de  l'œil.  Le  bleifc  jeta  décoléra 
&  de  douleur  fon  fleuret ,  &  tomba  par 
terre  :  il  fut  tranfporté  f.ir  le  champ  dans 
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Jution  n'7  Cil  pas  ailée;  les  vaiffeaux 
de  la  conjordive  ck;  le  tiiTu  cellulaire 
dans  lequel  ils  rampent,  écant  d'unç 
compofiîion  lâche ,  les  liqueurs  y  crou- 
pi lient  plus  aiiément.  Si  la  contufion 
bornée  à  la  paupière  &  à  la  conjonc- 
tive n'eil  pas  confidérable;,  on  fuit  le 
traitement  ordinaire  des  contufions  ; 
«:ais  fi  la  conjonftive  eil  bourfouflée , 
en  auroit  tort  d'en  tenter  la  réfolution; 
il  vaut  beaucoup  mieux  la  dégorger 
avec  quelques  coups  de  lancette.  Mon- 
fieur  Peritot,  Confeiiler  en  la  Cour 
des  Monnoies  de  cette  ville ,  reçut  en 
jouant  à  la  paume  un  coup  de  baie 
dans  l'œil  :  les  premiers  lecours  lui 
furent  adminiflrés  par  un  Chirurgien  , 
qui  ne  propoia  que  la  iàignée  &  l'ap- 
pHcation  de  quelques  rél'olurifs  :  ces 
Ibibles  fecours  ne  changèrent  point 
l'état  de  la  paupière  &  de  la  conjonc- 
tive gonflée  6c  bouribiiflée.  Le  mal  fie 
en  peu  des  progrés  ;  la  paupière  ren- 


fon  lit ,  où  il  mourut  avec  des  mouvements 
épileptiques.  On  chercha  inutilement  dans 
Pouverture  de  Ton  crâne  la  caufe  d'une 
mort  aufn  prompte  \  on  fut  obligé  de  l'at- 
tribu er  à  cette  légère  bleiTure  :  je  crois 
cependant  que  la  cokrc  y  eut  beaucoup 
de  part. 
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^erfée  préfenroit  un  fpe^lacîe  hideux-. 
A  ma  première  vifite,  je  propofai'de 
dégorger  la  partie  pair  des  icanhca- 
tions  :  Monfieur  Petitot  s'y  refufa,  & 
ne  Te  prêta  qu'à  Tufage  de  quelques 
collyres  dont  la  bafe  étoic  toujours 
Teau  fraîche  ;  mais  la  nature  dont  j'a- 
vois  prévu  le  deffein,  le  chargea  de 
l'opération  que  j'avois  propolée  :  la 
conjondive  éclata ,  il  en  iortit  beau- 
coup de  fang  &  de  lérodté  ;  ce  fut 
là  l'époque  du  rétabiiilement  de  Mon- 
fieur Peritot. 

J'ai  dit  que  la  contufion  portée  à 
un  certain  point  eil  difficile  à  rélbu- 
dre  ;  j'ajoure  que  ia  réfolution  eil  dan- 
gereulé:  le  iàng  ,  en  rentrant  dans  la 
voie  de  la  circulation,  peut  s'arrêter 
en  grumeau  dans  quelques  parties  dé- 
licates de  l'œil ,  &  y  caulér  des  ra- 
vages. 

§.  VII.  L'œdème  des  paupières  forme 
une  tumeur  d'autant  plus  conddérable  , 
que  le  tiffii  de  cette  partie  qui  en  elt 
le  fiege  eft  plus  lâche;  il  n'efl  point 
dangereux.  On  emploie  d'abord  ,  pour 
le  réfoudre,  les  rélolutifs;  &à  melure 
que  l'œdème  lé  diffipe  ,  on  leur  faic 
i'uccéder  les  aflringents  "^  :  on  emploie 

*  Mais  11  rœdeme ,  loin  de  prendre  la 
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Jes  uns  6c  les  autres  fous  la  forme  de 
fomcnrarion ^de caraplafme, de  fachec. 
§.  VIII.  Les  tumeurs  enkyftées,  fquir- 
reu fes  peuvent  attaquer  les  paupières 
comme  toutes  les  autres  parties*  :  quand 
la  réfolution  n'a  pas  eu  lieu  par  les 
moyens  connus  ,  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation. Ces  tumeurs  font  quelque- 
fois plus  miernes  qu'externes  :  on  a 
égard  à  cette  (ituation  particulière  pour 
Je  déterminer  à  les  enlever  du  côté  de 
la  conjcndive  ou  à  les  extirper.  En 
ouvrant  la  peau  ,  dans  le  premier  cas , 
on  renverfe  la  paupière  ;  la  tumeur 
paroit  alors  faillante  :  on  incife  la  con- 
jonétive  félon  la  direélion  des  mufcles  ; 
on  laifit  la  tumeur  avec  une  hérine  , 
&  il  efl  facile  de  l'emporter  avec  des' 

voie  de  la  réfolution  ,  fe  termine  par  pour- 
riture ,  ce  nouvel  état  eft  connu  fous  le 
nom  de  mydefis.  Au  refte ,  il  fuffit  d'être 
Chirurgien  pour  favoir  prendre  fon  parti 
0ans  ce  nouveau  genre  de  maladie. 

*  Oiiva  Jacobxus  rapporte  dans  les  aftes 
de  Copenhague  ,  qu'une  femme  de^  cin- 
quante ans  s'apperçut  d'abord  qu'il  fe  for- 
moit  dans  fa  paupière  gauche  un  petit 
tubercule  :  ce  tubercule  continuant  cha- 
que jour  de  croître  &  de  durcir ,  devint 
une  corne  tournée  en  fpirale ,  dirigée  en 
baSï 
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CÎTeaux:  on  remet  eniuiie  la  paupière 
dans  Ton  état  naturel ,  après  l'avoir 
balTinée  ;  &  c'eft  communément  là  tout 
le  panfement.  Dans  le  ieconi  cas,  on 
ouvre  ia  peau  félon  la  diredion  des 
plis  de  la  paupiejje:  on  procède  à  l'ex- 
tirparion  de  la  tumeur ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  ôc  on  favorife  la  réunion 
de  cette  plaie  par  un  appareil  molle- 
ment applique  '^. 

§.  IX.  Le  ptérigium  <5c  l'enchantis 
font  deux  maladies  qui  n'appartiennent 
pas  particulièrement  à  la  paupière  ;  j'en 
placerai  cependant  ici  le  traitement , 


*  Je  mets  au  nombre  des  tumeurs  rquir- 
reufes  dont  je  viens  de  parler ,  toutes  les 
cfpeces  de  verrues  qui  attaquent  les  pAu- 
J)ieres  :  il  a  plu  aux  anciens  de  leur  donner 
des  noms  félon  leur  forme  &  leur  tarac- 
rere  j  ils  noinment  acrochordon  celles  qui 
ont  une  racine  grêle  &  longue  i  thymales, 
Jorfqu'elles  approchent  de  la  figure  du  thym 
blanc  de  candie  i  porrales ,  quand  elles  onn 
la  forme  d'un  porreau  i  fies  ,  quand  elles 
ont  celle  d'une  figue.  Ils  nomment  foiir- 
millieres  les  verrues  à  bafe  large,  qui  exci- 
tent une  douleur  qui  imite  les  pico:ements 
des  fourmis:  celles-ci  font  quelquefois  re- 
couvertes de  petites  éminences  femblabies 
aux  grains  d'une  mûre  ^  alors  ils  les  nom- 
ment murales  ou   morales.    Toutes    ces 
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parce  qu'elles  attaquent  l'une  la  coxh 
jondive^  Tautre  la  caroncule  lacry- 
male, qui  font  partie  de  la  paupière. 
Le  ptérigium  ou  Tongle  eil  une  ex- 
croiiTance  pUte,  membraneufe,  collée 
au  globe  de  l'œil ,  4  qui  s'étend  plus 
ou  moins  fur  la  cornée  tranfparente: 
il  vient  ordinairement  du  grand  angle  , 
Sz  paroit  être  Textenfion  du  replis  fémi- 
îunaire  de  la  caroncule  lacrymale  ;  if 
vient  aufîi,  mais  plus  rarement  du  petit 
angle  &  de  la  circonférence  du  globe. 
On  distingue  le  ptérigium  en  membra- 
neux ,  en  adipeux  &  en  variqueux.  Le 
membraneux  reffembie  à  une  petite 
membrane  plate  aponevrotique  ,  mince 
éc  polie  :  Tadipeux  fe  prendroit  pour 
un  morceau  ^^  graiffe  étendue;  il  eii 
plus  en  relief  que  le  précédent  :  lé 
variqueux  efl  celui  des  deux  qui  eil 
accompagné  de  varices  ;  il  eft  rare  que 
celui-ci  ne  devienne  fquirreux  ou  can- 


diftin6lions  (ont  fiiperflues  ,  puifqu'il  fufik 
de  favoir  »  pour  la  pratique ,  que  les  verrues 
qui  ont  un  pédicule ,  peuvent  être  em- 
portées avec  un  coup  de  cifeau  ,  & 
que  celles  qui  font  à  bafe  plate  exigent 
un  peu  plus  de  foin  &:  de  précautions.  En 
général,  toutes  ces  opérations  fe  réduiient 
à  peu  de  chofes^ 


ceraux.  La  eau  le  prvochaine  du  p:éri- 
gium  eft  afiez  difficile  à  dérerminer; 
li  paroic  erre  cepcndanc  refïet  d'une 
eKcenfion  des  vaiiTeaux  Ivmphariques 
de  la  partie,  qui  ne  réliilenc  pas  afTez 
à  l'abord  des  lues  nourriciers  ,  ou  d'une 
abondance  de  ce  fuc  qui  détermine 
i'exrenfion  de  ces  mêmes  fibres. 

Dans  le  principe  de  ce  mal  on  peuè 
en  empêcher  les  progrès  ;  on  peuc 
efpérer  aulTi  de  le  réloudre  :  on  em- 
ploie pour  cela  les  rélblurifs ,  les  fti- 
pciques,  le-î  deiTicarifs  ;  rels  ionr  les 
décodions  de  plante  amere ,  le  vitriol  > 
l'eau  de  chaux,  l'eau  célede,  les  pré- 
parations de  cuivre  :  tous  ces  remède*; 
font  inluffiiancs ,  pour  peu  que  lep:é- 
rigium  ait  fait  des  progrès.  lien  Faut: 
venir  dans  ce  cas  à  des  remèdes  ron- 
geants ou  confomptirs  mis  en  poudre; 
l'expérience  m'a  appris  que  le  collyre 
que  Me.  Jean  propoie  efi  très- bon  : 
prenez,  dic-il ,  un  fcrupule  d'os  de 
iëche,  un  demi- fcrupule  de  cryftdj 
quiiîze  grains  de  vitriol  blanc;  le  tout 
réduit  en  poudre  très-fubcile  dont  on 
répand  quelques  grains  lur  le  ptéri- 
gium  avec  le  doigt ,  ou  par  le  moyen 
d'un  tuyau  de  plume.  On  doit  répéter 
cette  application  plufieurs  tbis  le  jour, 
&  laver  i'œil  une  demi -heure  après 
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chaque  application  avec  Teau-rofe  i 
il  vance  encore  le  collyre  fait  avec  une 
deiriî-drachme  d'os  de  feche,  un  feru- 
pule  de  vicriol  blanc  ,  douze  grains 
de  Tel  de  Saturne,  &  une  drachme  de 
iiicre  candi ,  réduits  en  poudre  iubtile. 
Quand  le  ptérigium  réfifle  à  cqs 
moyens ,  il  faut  en  venir  à  l'extirpa- 
tion :  pour  cela  on  place  le  malade  au 
grand  jour  fur  une  chai  le  aiîez  haute, 
pour  qu'il  piiiîTe  avoir  commodément 
la  tête  appuyée  &  fixée  fur  fon  dofTier  : 
un  ferviteur  par  derrière  foutienc  la 
fête  d'une  main  ,  &  fouleve  la  pau- 
pière fupérieure  de  l'autre.  Le  Chirur- 
gien qui  doit  opérer^  placé  devant  le 
malade,  bailTe  la  paupière  inférieure 
de  la  main  gauche  .  &  dect  une  éguille 
courbe  enfilée  de  la  main  droitp.  Cette 
éguille  doit  être  mouffe ,  de  peui  de 
piquer  les  aponevrofes  des  muicies  de 
l'œil.  Il  la  paiTe  Tous  le  ptérigium  & 
dans  ion  milieu  ;  il  noue  &:  ferre  alfez 
fortement ,  pour  qu'il  ne  puiffe  lui 
échapper  ,  lorlqu'ii  en  aura  i'éparé  une 
extrémité.  îl  convient  d'attaquer  d'a- 
bord celle  qui  fe  porre  fur  la  cornée  ; 
c'eil  la  portion  du  pcérigium  qu'il 
importe  le  plus  d'enlever  avec  déiica- 
leife;  fans  cette  précaution,  l'effufion 
de  fang  pourroic  troubler  l'opération  ^ 
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&  il  feroit  difficile  de  l'exécuter  avec 
cette  précifion  qu'exige  la  préfence  de 
la  cornée  tranfparenre.  Le  prérigium 
foulevé  à  l'aide  de  l'anfe  du  fil  ,  le 
Chirurgien  le  difleque  avec  une  lan- 
cecte.  Quoiqu'il  convienne  d'enlever 
jufqu'au  moindre  veftige  du  pcéri- 
gium  ,  la  chofe  n'efl  pas  toujours  pof- 
iible  ;  la  portion  qui  touche  la  cornée 
efl  quelquefois  fi  adhérenre  ,  que  l'on 
s'expoferoit  à  ouvrir  la  chambre  anté- 
rieure, fi  l'on  s'obflinoit  à  le  détruire 
parfaitement.  Je  préfère  de  toucher 
avec  la  pierre  infernale  ,  la  portion 
qu'une  fage  précaution  n'a  pas  permis 
d'enlever  :  j'ai  le  foin  dans  ce  cas  de 
tenir  les  paupières  bien  écar:  ées  ,  & 
de  faire  ver  fer  de  l'eau  ciede  pour 
entraîner  le  peu  de  pierre  infernale  fon- 
due qui  porteroic  le  ravage  dans  le 
vôifinage. 

Le  panfement  du  ptérigium  extirpé 
eft  borné  à  quelques  coUvres  aflrin- 
gents  qui  préviennent  l'inflammation  ^ 
&  qui  reflerrent  les  vaiiTeaux  trop 
lâches  &  trop  difpofés  à  donner  occa- 
fion  à  une   femblable  maladie. 

L'extirpation  que  je  viens  de  pro- 
pofer  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  le' 
ptérigium  qui  n'efl  point  compliqué  ;. 
car  s'il    étoic  cancéreux ,  6:  que  fes» 
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progrès  fufTeni:  étendus  ;  s'il  y  avolt 
douleur  aux  paupières ,  aux  tempes ,. 
à  Toeil  y  Topéracion  ne  conviendroic 
point  :  il  faudroit  alors  ne  s'occuper 
qu'à  calmer  les  accidents  par  les  col- 
lyres anodins. 

§.  X.  L'enchantis  efl:  une  petite  ex- 
eroiiTance  charnue  qui  paroit  fur  la 
caroncule  lacrymale  qui  lui  fert  de 
baie:  il  efl  ordinairement  rouge  ,  quel- 
quefois blanc ,  mollaîTe  ;  il  peut  être 
Iquirreux  &  cancéreux. 

Les  caufes  qui  produifentrenchantis 
font  celles  du  ptérigium  :  cette  excroif- 
iànce  ell  fou  vent  un  obflacle  à  la  con- 
îon£tion  des  par-pieres ,  &  occafionne 
par  là  un  larmoiement    involontaire  j,.. 

6  une  inflammation  incommiode. 

Les  remèdes  que  l'on  emploie  pour 
ré  foudre  l'enchantis  font  ceux  dont  on; 
fe  fert  dans  la  cure  du  ptérigium.  Lorf- 
que  ces  moyens  font  infruàueux ,  on- 
Textirpe  avec  un  coup  de  cifeau  ;  on 
peut  encore  le  traveriér  avec  une  éguille^ 
enfilée ,  le  foule  ver  au  moyen  de  Tanfe 
que  forme  le  fil  ^  6c  Texcirper  avec  une 
lancette.  Quelque  bizarrerie  que  Ton 
puiffe  fuppofer  dans  la  forme  de  l'en- 
chantis ,  il  eft  rare  que  l'on  ne  puifie 
fepafler  du  fecours  de  l'éguille  enfilée  , 
cui  efl  un  moyen  douloureux ,  pour  y 
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fuppleer  par  quelqu'autre  moyen  ap- 
proprié aux  circonilances.  Les  panfe- 
inents ,  après  Textirpation  ,  font  fim- 
ples  ,  &  font  ceux  que  l'on  mec  en 
ufage  pour  le  prérigium  extirpé. 

§.  XL  Les  plaies^  des  paupières  ne 
fauroient  être  conlidérables  ;  il  n'y  a 
pas  de  point  fixe  qui  puifle  les  favo- 
ri fer  :  elles  ne  préfentent  d'autre  indi- 
cation ,  quand  elles  font  fimples  ,  qne 
celle  de  la  réunion  ;  on  la  procure  par 
les  moyens  connus  :  un  bandage  mé- 
thodique fuffit  pour  l'ordinaire:  l'œii 
qui  efidefious  les  lèvres  de  la  plaie  ;^- 
les  aiîu  jettit  ;  les  emplâtres  aglutinatifs , 
favorifés  d'un  appareil  légèrement  com- 
preffif,  peuvent  être  employés  fuivanc 
les  cas  :  il  efl  rare  que  ces  moyens  ne 
fuffifent  pas  ;  cependant  ,  comme  on 
peut  fuppo fer  quelque  cas  oii  les  plaies 
ne  puilfentpas  être  maintenues  réunies 
par  ces  moyens,  je  ne  faurois  exclure 
abfoîumenc  l'ulage  de  la  future. 

§.  XII.  Les  tumeurs  &  les  folutionsj 
de  continuité  ne  iont  pas  les  feules 
maladies  auxquelles  les  paupières  foicnc 
expofécs  ;  elles  font  quelquefois  a:ta- 
quees  de  mouvements  convulfifs  qui 
leur  caufe  un  cillem.ent  involontaire. 
C'ell  un  trémoudement  rapide,  petit ^ 
6c   prefque   imperceptible  :  ceux  qui 
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en  ibnt  attaqués  femblenc  avoir  un  tic^ 
6c  s'en  plaignent  comme  d'un  batte- 
ment ;  d^aucres  fois  c'efl  un  mouve- 
Kient  forcé  qui  ferme  la  paupière. 
On  donne  le  nom  de  fouris  à  cette  indif- 
poiiîion;  on  le  donne  aulTi  aux  mouve- 
ments convulfifs  de  l'œil  &  à  ceux  de 
l'iris  :  il  paroît  que  cet  état  deconvulfion 
vient  du  reflerrement  fpontané  des 
filières  des  nerfs ,  ou  de  l'irrégularité 
du  cours  du  fluide  nerveux:  dans  ce 
tas ,  tout  ce  qui  peut  calmer  le  fpafme  y 
faire  tomber  l'érétifme  ,  doit  être  mis 
en  ufage.  Les  boiflbns  abondantes  de 
petit  lait ,  d'eau  de  poulet ,  les  bains 
agréablement  froids  ,  les  lavements 
ibuvent  répétés  font  les  remèdes  indi- 
qués en  pareille  circonllance;  les  ap- 
plications de  linges  trempés  dans  l'eau 
iraiche ,  de  glace  pilée ,  font  des  to- 
piques convenables. 

Mr.  Moreau  ,  Chirurgien-Major  de 
FHôtel-Dieu  de  Paris  j  a  employé  un 
moyen  pour  guérir  une  femblablein- 
difpoiition,  qui  fait  honneur  à  fon 
génie.  La  jeune  fille  dont  il  s'agit 
àvoit  les  paupières  prefque  fermées, 
tant  étoit  grande  la  convuliion.  Cet 
babile  Chirurgien  pra.tiquaune  inciffon 
fur  le  bord  de  l'orbite  ,  au-defîous 
des fourcil.s,  qu'il  eut  foii)  de  relever-. 
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Elle  commençoic  vers  le  grand  angle 
de  l'œil ,  près  de  la  baie  du  nez ,  & 
finilToic  au  petit  angle. 

On  feroit  toujours  sûr  d'arrêter  les 
convulfions  par  la  fedion  des  nerfs 
qui  font  a(îed:és  ;  mais  fouvent  ces 
Eerfs  ne  font  pas  accelfibles  à  l'inftru- 
ment,  ou  ils  font  trop  effentiels  pour 
qu'on  puiffe  prétendre  les  détruire.  J'ai 
fait  la  fedion  du  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur ,  celle  de  l'inférieur  :  dans  l'un 
6c  l'autre  cas ,  j'ai  arrêté  tout-à-coup 
la  convulfion  dont  fe  plaignoient  vive- 
ment l'un  &  l'autre  malade.  J'ai  com- 
muniqué à  l'Académie  le  détail  de 
ces  deux  opérations. 

Mais,  fi  la  convulfion  venoit  de  foi- 
blelTe,  on  doit  alors  appliquer  fur  les 
paupières  des  comprefTes  trempées 
dans  l'eau- de- vie  >  dans  les  eaux  ther- 
males ;  la  vapeur  de  café,  d'mfufion 
de  petite  fauge  peut  convenir. 

§.  XIII.  La  rétradion  &  le  renver- 
fement  de*;  paupières  font  deux  mala- 
dies qui  différent  peu  l'une  de  l'autre  ; 
la  caufe  qui  les  produit  ell  la  même> 
la  plus  ordinaire  efl  une  cicatrice  "^^ 

^*  Lagophtha  mos  eft  ^enrm  queTond  nne 
a  l'érailltmenc delà  paupière  fupérieiîre. Ec- 
ttopion,  celui  q-ui  défigas  rérailkmem.dsc 
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On  fait  que  la  clôture  d'un  ulcéré 
fe  faic  d'abord  aux  dépens  de  la  peau 
voifine  qui  prête:  lorfque  cet  ulcère' 
eft  près  de  la  paupière  ,  la  peau  qui 
la  recouvre  s'avance  du  coté  de  Tul- 
cere,  &  retire  la  paupière,  qui  cède 
d'autant  plus  aifémenc  qu'elle  efl 
flottante  ,  &  fans  point  fixe  qui  puilTe 
la  retenir.  Cette  rétraction  efl  pour  l'or- 
dinaire proportionnée  à  l'étendue  de 
Tulcere  ;  de  forte  que  la  paupière  efl 
quelquefois  renvérfée. 

Il  feroit  plus  ai  fé  de  prévenir  cette 
difformité  que  d'y  remédier  :  on  pour- 
Toit  la  prévenir  ,  en  retenant  en  place 
ia  paupière  pendant  que  la  cicatrice  fe 
fait  par  le  moyen  des  emplâtres  aglu- 
tmatifs  &  des  bandages  contencifs.  Oit 
â  propofé  une  opération,  lorfque  la 
cicatrice  efl  formée  :  elle  confifte  à 
fendre  cette  cicatrice  >  félon  la  direc- 
tion des  fibres  de  la  peau;  à-éloigner 
îes  bords  de  ce- te  nouvelle  plaie  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'écartemenc  de  ces  bords 
ibic  comblé  <Sc  rempli  de  nouvelle  chain 


rinférieure.  Colomboma  défi'^ne  Téraille- 
ment  ou  l'échancrure  q-ie  laifferoic  une 
plaie  des   paupières  qui  n'auroit  pas  été 
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Je  ne  penfe  pas  que  l'on  foie  fondé 
à  compter  fur  ce  moyen  :  il  eft  rap- 
porté *  que  Monfieur  Daviel  ^  dans  le 
traitement  d'une  rétradion  de  la  pau- 
pière fupérieure,  s'croic  propoie  de 
guérir  cette  incommodité  ,  en  faifant 
à  la  peau  une  incifion  capable  de  per- 
mettre à  la  paupière  de  defcendre  au- 
tant qu'il  étoit  néceflaire  pour  recou- 
vrir Tceil  ;  il  crut  qu*en  tenant  les  lè- 
vres de  cette  plaie  écartées ,  la  nature' 
fourniroit  une  fubflance  qui  en  rem- 
pliroit  le  vuide ,  6c  qui  par  la  augmen- 
rernit  la  longueur  de  la  partie.  Le  ma- 
lade fut  préfenté  à  l'Académie  après 
fa  guérifon  apparente,  &  elle  jugea 
que  la  fubflance  qui  rempliffoit  ce 
vuide,  n'étoit  qu'une  callolité  contre 
nature,  dont  la  fuperHcie  étoit  nou- 
vellement defleGhée  :  elle  convint  que 
cette  callofité  ne  pouvoit  point  fub- 
iifter,  &  que  la  paupière  reviendroic 
pour  le  moins  auifi  courte  qu'elle  étoic 
auparavant. 

Le  renverfement  de  la  paupière  peut 
être  occafionné  par  le  gonflement  de 
la  conjondive  ;  mais  la  paupière  re- 


*  Mémoire  de  l'Aç,  de  Chir.  voL   y? 
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prend  bientôt  Ton  état  naturel.  Si  Tofl 
emporte  avec  l'inflrument  tranchant 
la  partie bourfouflée  delà  conjonctive, 
cette  opération  eil  fans  danger  ,  & 
doit  être  préférée  à  l'ufage  de  la  pierre 
infernale  que  propofent  quelques  Au- 
teurs. 

§.  XIV.  La  paralyfie  des  paupières 
efl  d'autant  plus  incommode ,  qu'elle 
ôte  Tufage  delà  vue  tant  qu'elle  dure. 
On  combat  cette  paralyfie  comme  celle 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Daniel 
Ludovicus  donne  l'hifloire  d'une  para- 
lyfie des  paupières  ,  occafionnée  par 
une  gale  à  la  tête  rentrée  ;  elle  fut 
guérie  par  une  elpece  d'emplâtre  noir  ^ 
fait  avec  l'huile  noire  de  tartre  &  la 
cire,  appliqué  fur  la  paupière  fupé- 
heure.  Il  me  paroirroit  plus  conve- 
nable d'appliquer  en  femblable  cas  urr 
emplâtre  vélicant  fur  la  partie  oii- 
étoit  la  gale;  il  y  rappelleroit  l'humeur. 

^  Mr.  Cantwel  rapporte  une  guénfon 
de  paralyfie  des  paupières  ,  opérée 
par  les  douches  des  eaux  de  Balaruc; 
elle  avoit  réfillé  à  tout  autre  remède  ^^. 

Tranfadions  Pliilofoph.  1738,  n,  44^,, 
art.  4. 

**  La  paralyfie  des  paupières  efl  nommccr- 
atoniatoublepharon* 
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ARTICLE    SECOND. 

M  ALÂDI E  S 

vu  BORD  DES  PAUPIERES^ 

ON  ne  fauroit  douter  que  les  bords 
des  paupières  n'aient  leurs  mala- 
dies particulières:  ils  peuvent  être  col- 
lé? "'',  enflammés,  durs,  chalTieux , 
ulcérés;  ils  Ibnc  iujers  à  des  dartres, 
à  des  tumeurs  connues  fous  le  nom 
de  grando,  calcul,  orgeolet  :  enfin, 
les  poils  dont  ils  font  bordés  peuvent 
tomber  ,  6c  devenir,  par  leur  mauvaife 
pcfîtion  ,  très-incommodes. 

§.  I.  Les  bords  des  paupières  peuvent 
être  collés  entre  enx  ,  ou  collés  au 
globe  de  l'œil:  lorfqu'jls  font  collés 
entre  eux,  que  ce  ibic  à  l'occafion  d*une 
ulcération  ou  par  un  vice  de  confor- 
mation ,  ce  n'eft  que  par  une  opération 
que  Ton  peut  eiperer  de  remédier  à 
cette  diffoî-mké.  Elle  confiileàdivifer 


*  Les    Grecs   connoiiTent   fous  le  nom 
d*ancyloblepharon ,   la  jondioa  des  pau- 

pierci. 
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ce  qui  eil  uni  contre  l'ordre  nature!: 
elle  fe  pratique  différemment  félon  les 
circonilances/lLe  coliement  peut  être 
parfait  6c  total;  il  peut  n'avoir  lieu 
que  dans  une  partie  de  leur  étendue: 
dans  ce  dernier  cas  ,  l'on  paffe  une 
/onde  à  panaris  dans  l'intervalle  que 
lai  lient  les  paupières  imparfaitement 
collées ,  &  avec  un  bifbouri,  ponfie  le 
long  de  la  crenelure  ,  l'on  divife  les 
l'>aupiereS  ;  mais  fi  le  coliement  eft 
général ,  &  qu'il  manque  d'ouverture 
par  où  l'on  puiffe  paffer  la  fonde,  il 
faudra  ,  au  préalable  ,  s'en  procurer 
une.  Pour  cela  l'on  fait  pincer  chaque 
paupière  dans  le  fens  oppofé  à  la  di- 
vifion  que  l'on  veut  faire  ;  l'on  incife 
îa  peau  loulcvée ,  &  l*on  fe  procure 
Une  ouverture  pour  palfer  la  fonde  , 
au  moyen  de  laquelle  on  finie  l'opé- 
ration ,  comme  je  viens  de  le  dire.  La 
îrace  que  l'on  doit  fuivrc  pour  faire 
cette  incifion ,  eft  toujours  marquée 
par  une  ligne  qui  défigne  la  fépara- 
tion  des  paupières ,  &  par  la  rangée 
des  Cils  qui  confervent  leur  ordre  na- 
turel :  il  eil  vrai,  que  lorfque  le  colie- 
ment efl  l'euct  d'une  ulcération  con- 
fidérable ,  les  chofes  ne  font  pas  aulîi 
favorablem^ent  difpofécs  ;  je  ne  prévois 
pas  cependaiic  qu'il  foit  impoflibie  de 
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S'orienter  ^  &:  de  faire  l'incifion  dans 
la  direction   convenable. 

Les  panleiîients ,  après  cette  opéra- 
tion ,  devroienc  confiiler  à  tenir  les 
bords  des  paupières  divifées  ;  mais 
comme  un  tamponage  exercé  près  de 
l'œil ,  organe  très- l'en Gble,  ne  poiirroit 
que  le  fatiguer,  &  y  attirer  une  inilam-^ 
mation  ,  on  doit  compter  fur  le  mou- 
vement des  paupières  qui  iuitirapour 
empêcher  une  coalition  qui  remetcroic 
les  chofes  dans  leur  pren.ier  état  :  il 
faudra  prendre  la  précaution  d'ordon- 
lier  au  malade  de  ne  dormir  que  très- 
peu  de  temps  de  fuue  ,  de  crainte  que> 
pendant  un  long*  fom-meil ,  les  pau-- 
pieres  ne  contraâaffenc  quelque  adhé-* 

Lorfque  le  tord  des  paupières  elî 
collé  au  globe  de  l'œil ,  la  féparation 
s'en  fait  avec  le  tranchant  d'une  lan- 
cette :  fi  malgré  la  précaution  que  l'on 
a  prife  de  faire  cette  féparation  ,  de 
manière  à  ne  rien  lailTer  de  ce  qui 
appartient  à  la  paupière  attaché  au 
globe  de  l'œil  ,  ii  y  avoir  encore 
quelques  petits  reftes ,  il  faudroit  cher- 
cher à  les  détruire  par  la  pierre  infer- 
nale ou  par  quelqu'autre  cauftique. 

§.  IL  Les  bords  des  paupières  ion:  fu  jets 
à  quelques  maladies  q^ui  differenc  peu  les 
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unes  des  autres ,  comme  inflammation  > 
Suppuration  ,  ulcères ,  dartres  :  ces  ma- 
ladies fe  iuccedent;  leur  fiegQ  ordi- 
naire n'efl  guère  ailleurs  que  dans  les 
glandes  de  Mœbonius.  La  caufe'pro- 
chaine  eil  un  vice  dans  l'humeur  que 
iilrrenc  ces  glandes  ;  qui ,  par  Ion  épaii- 
iiflement  ,  par  fon  léjour  ou  par  Ton 
âcreté ,  comprime  ou  irrite  &  ronge 
les  vaiiTeaux  du  bord  des  paupières  : 
c'efl  le  degré  de  cette  âcreté  ou  l'an- 
cienneté du  iéjour  de  cette  humeur  qui 
produit  fucceiTivement  ces  différentes 
maladies. 

La  caufe  de  répaifTifTement  ou  de 
Tacrimonie  de  cette  humeur  peut  venir 
de  quelques  virus ,  d'un  levain  acre  de 
groifier,  &  encore  d'une  inflammation 
qui  aura  difTipé  la  partie  la  plus  fluide 
de  cette  humeur  ;  de  forte  que  Tin- 
flammation  que  nous  avons  regardée 
comme  l'efiTet  de  répaifTiiîément,  peut 
en  erre  aufTi  la  cau(e. 

Il  eil  aiié  de  reconnoitre  ces  mala- 
dies au  premier  coup  d'œil  :  j'ajoute 
qu'elles  fe  rencontrent  fouvent  réunies  ; 
&  il  arrive  aiors  que  les  paupières  font 
enflammées,  raboteu Tes,  ulcérées,  prii- 
rigineulés;  ce  font  ces  complications 
réunies  qui  aggravent  le  mal ,  c5c  qui 
le  rendent  d'une   cure    bien  difficile. 
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LoiTque  le  bord  des  paupières  efl 
feulement  enflammé,  il  fuffic  d'ufer 
des  remèdes  qui  conviennent  à  une 
fimple  inflammation.  Mais  lî  le  délbr- 
dre  s'eft  porté  jufqu'aux  glandes  ci- 
liaires  ;  fi  l'humeur  qu'elles  fournif- 
ient  naturellement  pour  lubréfier  le 
bord  des  paupières ,  6c  pour  les  ga- 
rantir des  effets  de  leur  attouchement 
continuel,  auquel  elles  font  expofées, 
a  dégénéré  &  eil  pervertie  ;  alors 
cette  nouvelle  indifpofinion  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  chalfie  ou  lippi- 
tu  de. 

La  chaflîe  fuppofe  des  ulcéra- 
tions aux  bords  des  paupières:  car  , 
il  on  examine  ,  avec  une  loupe ,  le 
bord  d'une  paupière  fu jette  à  la  chaflie, 
on  appercevra  une  rangée  de  petits 
ulcères. 

La  chaflie  étant  à  ces  ulcères,  ce 
que  la  luppuration  eft  aux  ulcères  des. 
autres  parties,  fon  état,  fa  couleur^ 
fa  confiilance  nous  inflruifent  de  la 
condition  des  ulcères  :  amfl  la  chalTie , 
en  petite  quantité  ,  fans  conflftance  , 
annonce  des  ulcères  commençants  ;  plus 
abondante  5c  avec  plus  de  confiflance, 
elle  annonce  leurs  progrès;  quand  elle 
eil  plus  gluante ,  plus  égale  en  couleur 
^  en  coniiflanee,  elle  défigne  que  les 
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Dlceres  ont  borné  leurs  progrès ,  & 
qu'ils  font  en  bon  érac  ;  enfin ,  quand 
îa  chadle  efl  grumeleufe,  écailleuib, 
fibreufe  de  divers  couleurs  ,  on  efi:  en 
droit  de  préiumer  que  les  ulcères  d'où 
«lie  découle,  iont  virulents  ,  putrides , 
«5c  dilpofés  à  TinHammarion. 

La  chaîne,  confidérée  comme  fym- 
ptome  des  ulcères  des  paupières ,  doit 
iournir  les  indications  pour  leur  trai- 
tement. Lorique  la  chaffie  eil  en  petite 
quantité,  &  qu'elle  annonce  le  premier 
degré  d'ulcératiort- 6c  d'engorgement 
de  la  part  des  glandes ,  il  convient 
d'uîer  de  fomentations  laites  avec  les 
fleurs  de  camomille ^  de  mauve,  de 
mélilot,  les  racines  de  guimauve,  les 
ibmences  de  fcenugrec,  de  lin  :  c'eft 
au  moyen  de  ces  fomentations  éraol- 
Jientes  ou  des  collyres  de  même  na- 
xure ,  comme  celui  qui  feroit  com.poié 
avec  des  eaux  diilillées  de  frai  de 
grenouille  6c  de  lys ,  mêlées  par  par- 
ties égaies ,  dans  lel'quelles  on  fait  infu- 
ler  des  femences  de  lin ,  que  Ton  vient 
à  bout  de  faire  tomber  l'inflammation 
qui  ne  manque  jamais  d'accompagner 
les  commencements  d'ulcération.  A 
mefiire  que  rinflaramation  diminue  , 
que  le  dégorgement  s'opère  ,  ce  qui 
le  connoic  par  la  diminution  de   la 
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douleur  &  par  l'abondance  de  îa  chaiTie 
augmentée,  on  ajoute  à  ces  collyres 
quelques  grains  de  fel  de  Saturne  ;  &. 
fuccefîivement  on  paiTe  à  l'uTage  de 
ceux  qui  ibnt  plus  déteriifs  &  deiTe- 
chants  :  par  exemple  ,  on  dilTout  dans 
quatre  onces  d'eau  diRilléesde  lenouii, 
de  la  tuthie  préparée,  de  la  myrrhe, 
de  l'aloès ,  de  chaque  un  fcrupule  ;  du 
camphre  èc  du  iafran  ,  de  chaque  (ix 
grains  ;  on  en  baiTme  ,  plufîeurs  fois  le 
jour,  le  bord  des  paupières  ;  on  y  laiiTe 
même  des  linges  qui  en  ibnt  humeélés  ; 
on  peut  aulli  rendre  ce  collyre  plus 
dérerfif.  Lorlque  par  la  nature  de  la 
chaffie  on  préiumeque  les  ulcères  bien 
détergés  rendent  à  leur  guéri(on5c  à 
leur  delléchemenc,  on  y  ajoute  un  gros 
de  fucre  candi  6c  leize  grains  de  vitriol 
blanc. 

L'afluiettiffement  auquel  oblige  Tu» 
lage  des  collyres  <5c  des  fomentations 
dont  nous  venons  de  parler  ,  puifqu'il 
faut  les  renouveller  fans  cefle  &  tenir 
continuellement  des  comprefTes  humec- 
tées fur  les  yeux,  fait  quelquefois  pré- 
férer les  pommades.  Par  leur  qualité 
ondueufe,  elles  entretiennent  aifémenc 
là  fouplefle  des  vaiiTeaux  &  des  fibres, 
ramolliflént  les  petites  glandes  engor- 
gées ,  &  calment  par  là  la  douleur  ô^ 
rinfiammation. 


72  Des  maladies 

Je  confellle  en  effet  aux  malades 
qui  ne  le  prêtent  pas  volontiers  à  des 
fomentations  continuelles  ^  l'onguent 
de  turhie  :  on  en  met  gros  comme  un 
petit  pois  dans  le  grand  angle  de  l'œil  ; 
on  fait  fermer  les  paupières ,  &  Ton- 
guent  s'étend  peu  à  peu  le  long  de 
leurs  bords.  On  peut  ajouter ,  û  l'on  a 
dcilëinde  mundiner  plus  parîairement, 
quelques  grains  de  myrrhe  <Sc  d'alcès 
porphyrilés. 

Les  bords  des  paupières  font  fujets 
à  la  galle  ou  grauelle  :  cette  indilpo- 
fîtion  diffère  peu  de  celles  donc  nous 
venons  de  parler  ;  cette  différence  dé- 
pend ibuvent  de  la  nature  de  la  chaffie , 
qui,  ayant  plus  de  difpofirion  à  fe 
fécher,  formée  des  petites  croûtes  & 
écailles ,  accompagnées  de  prurit  & 
de  demangeaifon. 

Les  Grecs  ont  diUingué  trois  fortes 
de  grateiles ,  qui  ont  beaucoup  de  rap-  ' 
porc  les  unes  avec  les  autres  :  ils  nom- 
ment pforophtalmie  ,  celle  qui  eft  ac- 
compagnée de  larmes,  d'inflammarion, 
d'une  demangeaifon  incommode  avec 
chaffie  baveuië,  elle  diffère  peu  de  la 
chaffie  dont  je  viens  de  parler. 

La  féconde  efïpece  efl  connue  par 
le  nom  de  xerophtalmie  :  dans  celle-ci 
la  chaflle  eit  gluante  ,  les  paupières 

s'attachenc 
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s^ttacîient  de  nuir  ;  elles  font  médio- 
cremen-  douloureufes  6c  enflammées, 
Î1131S  toujours  accompagnées  de  la  de- 
inangearion  qui  fai:  le  caradlere  dif- 
tincAiî-  d-"  !a  grarelle. 

Lorfque  les  bc^rds  des  paupières  font: 

durs  ;  qu'ils  ionr  laboreuxjd'une  lurface 

inégaie  ,  iecs,  fans  aucune  efpece  d'hu- 

-midité,   cecre  troifieme  variéré   a  été 

•délignée  par  le  n:jmde  fcléroph'.almie. 

La  première  efpece^. de  grarel'e  ou 
la  pforophtalmie  n'admet  point  d'au- 
tre traitement  que  celui  que  j'ai  dé- 
signé pour  la  lippitude  de  la  première 
elpece ,  avec  cclzq  différence  que  j'a- 
joute aux  fomentations  &aux  collyres 
émollients  <5.:  anodins,  que  j'ai  indi- 
qués, quelques  grains  de  lel  de  Saturne 
6c  de  fel  ammoniac. 

Dans  la  xérophtalmie  ou  la  féconde 
efpece  de  gratelle^Ja  chalTie  ell  épaiife  ; 
elle  colle  les  paupières ,  elle  eft  ac- 
compagnée de  *demangeaîfon.  Pour 
remplir  les  indications  que  préiente 
la  .xérophtalmie  ,  je  fais  faire  ufage  de 
la  pommade  de  cuthie,  lavée  plu fieurs 
fois  dans  Teau-role  6c  l'eau  de  plantin, 
■à  laquelle  on  ajoute  quelques  grains 
de  lel   de  Sa-.urne. 

Mais ,  fi  les  bords  des  paupières  font 
•durs,  élevés  j  fecs,  raboteux,  en  un 
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mot  dans  la  fclérophralmie,  ces  remè- 
des feroienc  infuifirants  :  dans  ce  cas, 
-où  je  fuppole  rorganifation  des  glandes 
deMœbonius  détruite,  ou  leur  engorge^ 
ment  pouiïe  au  dernier  degré  ,  de  fim- 
ples  tbmentations  ou  collyres  émol- 
lients  ne  feroient  qu'aflouplir  la  rigi- 
dité des  vaiiTeaux^n'établiroienc  qu'une 
évacuation  plus  abondante  de  chaffie, 
ëc  leur  effet  ieroit  borné  à  ce  change- 
ment léger.  Les  choies  en  reileroienc 
là ,  fi  Ton  n*uioit  de  remèdes  capa- 
bles d'opérer  un  dégorgement  parfaic 
ou  i'exfoiiation  des  glandes  détruites. 
Ceft  pour  remplir  cette  indication , 
qu'après  Tufage  pendant  quelques 
jours  des  fomentations  ém.oliientes , 
j'applique  fur  les  paupières  fermées  un 
emplâtre  compote  de  l'onguent  fuppu- 
rarif,  auquel  j'ajoiite  de  la  cn-e  vierge  j 
luffilante  quantité  j^our  lui  donner  ia-f 
confiilance  d'emplâtre.  Le  panlemenc 
fe  fait  deux,  fois  p»r  jour ,  <5c  Ton 
trouve  toujours  une  grande  abondance 
de  fuppurarion  qui  annonce  l'effei.  du 
remède  :  les  paupières  diminuent  peu 
à  peu  ;  le  dégorgement  s'opère,  &  les 
glandes ,  que  leur  mauvais  état  a  mis 
hors  d'ufage,  s'exfolient. 

Mademoifelle  R  *  j,   enfant  cher  à 
{es  pères  ,  avok  depuis  fa  naiffance 
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^îie  indifpofition  iembiable ,  aux  pau- 
pières, qui  avoic  toujours  augmenté, 
malgré  les  remèdes  que^  lui  avoienc 
adiinnifli'é  d'habiles  maîrres  ,  &  qui 
n'a  voient  fuivi  en  cela  que  ce  que 
preicrivent  les  Auteurs.  Au  bout  de 
trois  lemaines  d'application  de  cet  on- 
guent, elle  fut  parfaiiement  guérie; 
pendant  ce  traitement  ,  je  lui  mis  les 
véficatoires  derrière  les  oreilles  qui 
fournirent  beaucoup. 

C'eit  ainfi  que  j'ai  traité  plufieurs 
malades  attaqués  de  la  fclérophtalmic  , 
fans  que  cette  méthode  ait  été  en 
défaut. 

Les  fuppuratifs,  qui  jouent  le  plus 
grand  rôle  dans  la  cure  de  cette  mala- 
die, ne  lluTuént  pas- pou?  l'accomplir: 
il  faut  leur  faire  fuccéder  les  déter- 
fifs  &  les  defficâtifs ,  qui  iéronc  toujours 
indiqués  par  l'état  (5c  la  condition  de  la 
fuppuration. 

L'on  s'occuperoit  inutilement  acom- 
tatcre  le  vice  local ,  fi  Pon  ne  portoit 
fes  vues  plus  loin ,  &  fi  l'on  ne  remon- 
toit  à  la  caufe  pour  la  détruire.  Il  fauc 
s'en  occuper  lérieuiement  ,  ôc  des 
•moyens  capables  de  la  domter. 

§.  III.  En  parlant  de  la  chalfie,  j'ai 
•donné  le  traitement  des  ulcères  donc 
•^lle  n'efl  que  le  fymptome  ;  mais ,  fi 
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ces  ulcères  ne  fe  font  point  bornés  au 
progrès  dont  je  viens  de  parler  ;  Ç\  le 
cartilage  tarie  ell  intérefle ,  ils  dégé- 
nèrent csommunément  enfiftuîe:  alors 
la  conduite  que  j'ai  indiquée  ne  fauroic 
ftîffire. 

Madame  Briaffon  ,  cpoufe  d'un  an- 
cien Echevin,  avoit  été  attaquée  d'un 
engorgement  à  une  des  glandes  de 
MœbonJus,  d'une  iuppurarion  de  cette 
même  glande,  &  d'une  fiilule  fuccef- 
iivemenc ,  dont  la  baie  pojrtoit  fur  le 
cartilage tarfe.  Quoique  l'incommodité 
lût  légère  ,,  on  n'épargna  ^  rien  de  ce 
qui  pouvoit  hâcer  la  guerifbn  de  cette 
épouie  autant  chérie  que  reipeélable  : 
on  confulia ,  à  Paris ,  à  Lyon ,  ceux  que 
la  réputation  avoit  défignés. 

Madame  BrialTon  ne  fut  que  fati- 
guée des  différentes  tentatives.  Malgré 
}e  mauvais  fuccès ,  elle  fe  prêta  encore 
à  celle  que  voulut  mettre  en  ufage 
Mr.  Pommier ,  un  de  mes  confrères  : 
fon  procédé  fut  fimple,  &  celui  qu'on 
auroic  dû  employer  dabord.  Il  porta 
avec  rextrêmité  d'un  cure-dent  une 
gouttelette  de  di(f  )lution  mercurielie 
qui  pénétra  jufqu^au  cartilage,  &  qui 
en  détermina  Texfoliation.  Au  bout  de 
peu  de  jours  la  fiflule  fut  guérie  ;  il 
prie  I4  précaution  de  renverler  la  pau- 
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piere  pDur  exe  urer  Ton  opératitm,  ôc 
de  vericr  de  i'eau  rieie  iiir  le  champ 
pour  enlever  la  diffjluti^n  qui  auroic 
pu  le  communiquer  aux  parties  voi- 
iineî?. 

Mocfi^T  Levrec-  a  configné  dans  le 
Mercure  de<'D'i:cembre  ^745  >  P-  5^ 
6c  l'aivante'i,  un  mo^en  pour  éloigner 
favorablement  lapuupiere  du  globe  de 
l'œil,  êc  pourenipèchei  que  i'imprei- 
lion  du  eau  dique  ne  porrâc  les  ravages 
dans  les  parxies  voifmes:  le  voici.  Il 
f}^.  faire  un  cellier  de  velours ,  large 
d'un  jouce ,  donc  les  excrémicés  étoient 
terrr;inces  par  des  rubans.  Il  tic  coudre 
à  la  partie  antérieure  de  ce  collier"  deux: 
petits  anneaux,  donr  la  diilance  écoic 
réglée  iur  rélc^gnemenc  des  yeux  du 
ib;ec  :  il  coupa  de  droit  til ,  deux  ban- 
delettes de  linge  neuf  <Sc  lin ,  qui  for- 
moient  chacune  un  lo fange  ,  dont  le 
triangle  lupérieur  avoir  environ  huit 
lignes  de  hauteu- ,  &  la  partie  la  plus 
large  de  ce  triai-gle  éroit  de  retendue 
Ue  la  paupière  inférieure  &  recouverte 
d'emplâtre  d'André  de  Lacroix  :  la 
partie  inférieure  de.  cette  b^ndelet[(^ 
formait  aulli  un  triangle ,  maii.  très-- 
ailongé  ;  elle  portoic  a  ion  excrémicé 
Un  petit  anneau. 
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Mr.*  Levret  plaça  ce  collier ,  &  e^ 
noua  les  rubans  dcinere  le  col  ;  il  ap- 
pliqua la  portion  des  bandelettes  qui 
eroïc  recouvene  d'emplâcre  fur  toute 
l'étendue  de  la  paupière  inféiieure,  & 
près  des  c\h.  Il  rcnverfa  la  longue 
branche  ;  <3c  au  moyen  ti'un  petit  ru- 
ban, il  joignit  Tanncau  de  la  bande- 
lette avec  celui  du  collier.  Il  fe  plaça 
alors  derrière  la  malade  ;  il  écarta  la 
paupière  du  globe  de  Toeil ,  ou  pour 
inieux  dire  ,  il  éloigna  Toeil  par  un 
mouvement  commun  avec  la  tête ,  de 
3a  paupière  inférieure  qui  étoit  fixés 
par  la  bande  attachée  au  collier. 

Il  àvoit  préparé  d'autre  part  un  mor- 
ceau de  papier  blanc  ba  tu  ,  huilé,, 
d'environ  dix  lignes  de  large  fur  un 
p  uce  ôc  demi  de  haut ,  6c  deux  petits 
pinceaux  de  poil  très-doux  ;  l'un  étoic 
{qc  y  6c  l'autre  légèrement  humedé 
d'huiîe. 

Il  plaça  le  papier  huilé  entre  la  pau- 
pière &  l'œii  ;  il  effuya  les  larmes 
avec  le  pinceau  fec^  «ScpaiTa  prompte- 
rnent  le  cauflique  lur  le  bord  de  la 
paupière';  il  eiluya  de  nouveau  6c  à 
pluiîeurs  reprilès  les  larmes  qui  cou- 
loient^  6c  pafla  légèrement  le  pinceau 
huilé  lur   les   parties  caucérifées.  C& 
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sTioyen  réufTit  parfaitement  à  Monfieur 
Levret  :  la  conjondive ,  quoique  très- 
yoifîne  deTadion  du  cauilique,  n'en 
fut  aucunement  aflfaillie  ;  cependant  l'o- 
pération fut  rcpcice  trois  fois  de  fuite. 

Quoique  j'aie  réuifi  fouvent  dans 
femb'ables  occafions  avec  moins  de 
précautions ,  je  ne  faurois  condamner 
celles  qu'a  prifes  Mr.  Levret  ;  on  ne 
peut  trop  en  ufer. 

§.  IV.  L'orgeolet ,  que  Ton  appelle 
auffi  le  grain  d'orge  *  ou  l'orgueilleux, 
eft  une  pefite  tumeur  blanche  ,  molle  > 
lymphatique  ,  elle  vient  pour  l'ordi- 
naire près  du  bord  des  paupières:  le 
vulgaire  croit  que  les  femmes  grolTes 
donnent  l'orgeolet  à  qui  leurpiaîr, 
LWgeolet  efl  quelquefois  accompagné 
d'inflammation. 

La  caufe  éloignée  de  cette  tumeur 
efl  tout  ce  qui  peut  arrêter  la  lymphe, 
la  rendre  épaifte  comme  les  vices  gé- 
néraux 6c  particuliers. 

Cette  maladie  ne  fauroic  avoir  de 
fuite  fâcheufe,  fur- tout  quand  elle  efE 
firaple  (Se  fans  inflammation  ;  fa  termi- 
nai fon  la  plus  ordinaire  efl  la  fuppu- 


^  *  Les  Grecs  le  nomment  crithe  j  les  Lâ^ 
tins  hordeolum» 
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ration  ;  elle  peut  au (îi  !  e'réioudre  comme- 
fe  terminer  pariniurarion.  Il  faut  avoir 
égard  dans  le  traiLement  de  cette  pe- 
tite tumeur,  aux  l'ymptomes  qui  rac- 
compagnent &  à -la  termifiaiibn  qui, 
lui  paroît  nacureUe  :  (i  elle  eil  accom- 
pagnée d'inflammacion,  &  qu'elle  ibic 
diipo'fee  à.  la.  fuppuration  ,  alors  on  y 
applique  un  caiaplaime  anodin  émoi- 
lient  :  {\  elle  Te  dirpolbic  à  Tindura- 
tion,  on  fait  ufage  des  emplâtres  de 
mucilage,  de  diabaranuni  ,^e  diachi- 
ium  5  dô  dn-igo:  \\  elle  recède  point 
\  ces  fondants ,  ':n  i^tiie  la  .pointe  de 
rorgeolet.,  &  on  le  coniume  avec  un 
cauiiique  liquida  ou  lu  pierre  inier- 
nale. 

L'oi'geoîet  qui  occupe  pour  Mordi- 
llai re  le  bord  des  paupières ,  prend 
■quelquefois  naiffance  dan^  le  corps 
iriême  de  cette  partie  ,  mais  jamais 
bien  loin  de  fon  bord;  alors  on  ert 
obligé  de  renverfer  la  paupière,  écde 
faire  une  mcifion  iur  ia  tumeur:  on  le 
Compoite,  com.me  je  viens  de  le  dire  , 
avec  les  précautions  qu'exigent  une 
pareille  ficuanon. 

L'orreoîet  eft  fouyent  fymptomati- 
que  (Se  périodique;  je  connois  quelques 
peribnnes  du  Sexe  dont  le  temps  de 
eur  règle  eil  annoncé  par  un  ou  plu- 
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.fieuTS  orgeolecs  ;  ceux  là  r.é^  font  p^s 
-de  longue  dtirée ,  &  ils  finiflenc  avec 
le  t<?mos  périodique. 

§.  V.  La  grêle  "^  des  paupières,  ainfi 
nommée  à  eau  le  de  fa  reflemblauce  avec 
un  grain  de  grêle,  le  préfence  Tous. la 
forme  d'une  tumeur  ronde,  rranTpa- 
rence  (Se  blanche  ;  elle  eft  fituée  ordi?- 
nairemenc  au  bord  des  paupières  relie 
ditTere  de  Torgeolei:  par  (a  rranl^ 
parence  &  Ta  dureté.  La  caufe  de  la. 
gréie  efl  unejvmphe  concrette  ,  durcie: 
dans  une  véfîcule. 

Cette  tumeur  qui  n^occafronRe  que 
la  difformité,  n'eft  luiccptiiDle  d'ai>- 
cune  rerminaiion  favorable,;  elle  ne  .ib 
guérit  que  par  ropération.  Elle  con- 
fifte  à  ouvrir  les  tcgumens  qui  ïa.  re- 
couvrent, &  à.ia  faire  Ibrrir  avec  une 
curette:  on  détruit  Ton  kyfte  avec  le 
cauflique  ;  &  quand  il  eft  fort  petit, 
mobrlc'à  bile  éproite,  on  le  coupe 
Ou  ou  l'emporee  -dijEWi^feui  <aiQVLp  ^ie 
ci(eau.  ^:^ ,  h  .ul^rcj  :■    r^    ^ 

S.  VL  II  naît  erîcore  aa  bord  des 
paupières  de  pe  ites  tu^?^.eurs ,  qui  ne 
di'fferent  des  préeédentes  que  par  leïii 
een^iiilance  particulière  :  elles  iont  du- 
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res  comme  du    gravier  ;  aufH  retîeir- 
nént-elle^  le  nom  de  calcul.  Leur  extir- 
"pation  efl  Tunique  moyen   de  les  dé- 
truire; on  Ce  comporte  pour  cet  effet 
comme  dans  Textirpation  de  la  grêle.. 
Lorfque  la  matière  qui  les  forme  relTem- 
-ble  k  du  tuf,  on  les  nomme  porofi'; ,  &  li- 
-thiafi  lorfque  c'eft  un  véritable  gravier, 
"  §.  VII.  Les  cils ,  ces  pecics  poils  dont  les 
•paupières  font  hériffees,  peuvent  tom- 
ber, &  peuvent  aufîî  lubir  un  dérange- 
ment  nuifible ,  auquel    la   Chirurgie; 
doit  remédier. 

Les  poils  tombent  fans  aucun  vice- 
dans  la  paupiere,comme  dans  les  fièvres 
malignes  ,  dans  le  cas  de  vérole,  ou 
lorfqu'il  manque  du  fuc  nourricier,: 
cette  chute  peut  être  auffi  Tefïet  d'un 
vice  particulier  qui  a  rongé  leur  bulbe. 
^  détruit  la  racine. 

Par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  dès 
que  la  chute  des  cils  a  lieu,,  les  ma- 
lades font  incommodé^  par  un  cligno- 
tement continuel ,  au  rapport  de  Mr.  de- 
la  Metrie-,  parce  que-  les  paupières^ 
cherchent  à  ie{"ermer  continuellement^, 
pour  iuppléer  par  là  à  Tabfence  des. 
cils  deibnes  à-  rabattre  la  trop  grande; 
lumière ,  &  a  éloigner  les  objets  qui 
vohigenr  en  Tair.       , 

Jues  ciis  qui  tombent  par  la- corro^ 
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iîon  de  leur  bulbe  "*" ,  ne  reviennent 
jamais  ;  ceux  qui  font  tombés  par  le 
i'eul  détaur  de  fuc  nourricier  ou  par 
fon  vice ,  peuvent  revenir  ,  de  même 
que  ceux  dont  la  chute  dépendroic 
des  maladies  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  leur  régénération  efl 
l'ouvrage  de  la  nature  ,  il  faut  fe 
contenter  de  la  mettre  à  portée  d'o- 
pérer ;  il  convient  pour  cela  de  cor- 
riger le  vice  du  fuc  nourricier  quand 
il  pèche  par  fa  qualité  ,  ou  de  l'aug- 
menter quand  il  pèche  par  fa  quantité.. 

L'ordre  des  cils  marqué  par  la  main^ 
du  Créateur,,  concourt  à  rembellifîe- 
ment  des  paupières,  &  fait  aulîî  que 
les  rayons  lumineux  font  détournés  de 
l'œil  lorfque  la  circonftance  l'exige  , 
comme  je  viens  de  le  dire.  Mais ,  fi  cet 
ordre  eil  rerverfé  ;.fi  ces  poils ,  au  lieu 
de  concourir  à  l'ufage  des  paupières^ 
font  plantés  de  façon  à  nuire  à  l'organe 
qu'ils  doivent  fervir-,  c'eil  à  Fart  à 
redrefTer  ces  écarts. 

Le  trichiafis  *  ou  le  dérangement- 

*  On  connoît ,  fous  le  nom  d^  Madarofis , 
îa  chute  des  cils. 

**  Les  anciens  dbnnoient  le  nom  de. 
diftichiafis  au  trichiafis,  occafionné  par  un. 
double  lan^  de  cils.  Cette  maladie  paroîc- 
êtrc  une  iii\ion  :  Maître  Jean  ne  la  iamao-- 
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des  ciîs  efl  Je  âcux  (brres  :  le  premier,, 
lorfque  les  cils  font  diriges  du  côté  dc- 
Tceil ,   iaiT^  que  le  car  i  âge  tarie  aie 
charg  :•  de  (iruation.  Le  leanid ,  lorl'que 
les  ciis  ,  quoique   bien   plantes  ,   ionc 
cependant  tournés  du    cô  é  de  l'œil, 
■parce  que  le  cartilage  tarie   qui  leur- 
îerc  de  baie,  s'eft  renverlé  *.  Le  pre- 
mier rrichiafîs  tfi  naturel  ou  acciien- 
tel  :  le  naturel  a  lieu  par  la  di  poiitioa 
particulière,  des -pores  par  ou  les  cilS: 
paflent ,  6c  qui  ont  toujours   été  dif- 
polés.à   leur   donner   cecte  direûion- 
contraire  au  deflein  de  la  nature:  l'ac- 
cidentel  eil  rciTet  de  quelques   cica- 
trices dures,  épaifles,  formées  après 
la  chute  des  poils  ,  qui,  ne  pouvant 
fe  laire  jour  à  d^ayers  un  tiiî'u  li  lerréj,.. 


trouvée,  &  foupçonne  avec ratfon que  j  s'il: 
fe  rencontre  quelquefois  de  deux  ou  troiS; 
rangs  de  cils,  ce  n'e.l  que  d  ms  les  pau- 
.pieres  tuméfiées  &  remplies  de  petites  tu=. 
meurs ,  les  unes  de  ces  tumeurs  fe  porteuc. 
en  dehors ,  les  autres  en  dedans  de  la  pau- 
pière. Les  cils  qui  font  obligés   de  fuivre. 
îa  même  dirpOiîdon  ,  forment  comme  plu- 
fieurs  rangéts,  quoique  leur  nombre  ne.; 
ipit  p.ts  augmenti. 

*  Ce  reu  ver iemçnc  efl  cpnnu  fous "ÎSiiOis. 
4è  £btcifi$,. 
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S*bi!vrent  \ine  route  du  coré  de  l'œil; 
il  peur  encore  le  Taire  que  des  cica- 
trices aient  changé  la  fituation  natu- 
relle des  pore5. 

Get:e  indifpofition  fe  connoîc  aifé» 
menr  ;  on  appefçoit  Tans  peine  que  les, 
poih  qui  fe  porrenr  du  côcé  de  l'œil 
l'irritent  ôc  le  fanguenr. 

Le  'econd  rrichiafis,  occafîonné  par 
le  renverfeiTienr  du  carrik^ge  ,  peut  être 
l'effet  d*une  rumeur  ai-x  paupières  ,qui;> 
en  le  renveriant  '^' ,  tourne  néceiïaire- 
ment  la:  pointe  des  cils  du  côré  de 
l'œ^il  :  ce  trkhiafis  fe  guérir ,  en  dé- 
truifant  la  tumeur  quelle  qu'tlle  foir. 
Si  c'cto-it  une  trop  grande  amplitude 
de  la  paupière,  qui  fût  caule  de  ce 
renvêrfement,  après  avoir  employé  les 
corroborants  ,,  &  en  général  tous  les 
remèdes  capables   de   lui   rendre  ion 


*  J'ai  été  obligé  d'extirper  une  rumeur 
fîéatomaceufe  ,  placée  à  la  paupière  Tu pé- 
Tîeure-,  elle  prenoit  nailTance  fous  le  bord- 
ftipérieur  du  cartilage  rarfe^  -Se  lui  fai 'oit 
prelque  encicr<in-ent  faire  la  bafc  île  :  dès-, 
l'iniiant  de  l-extii-parion  ,  le  cartilage  prit-, 
fa  place  naturelle  j  .v  les  feiin-  poil-^oiwf- 
nés  du  côré  de  l'oeil ,  6ti  ils  avoient  caufc. 
-beaucoup  d'iîiflammaùon , -«a  furent  éicik^ 
■filés*..  ' 
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étendue  naturelle ,.  il  faut  en  venir  h 
une  opération.  Elle  confifte  à  enlever 
k  fuperfîu  de  la  peau  des  paupières: 
les  incifions  fe  fonu  lelon  la  d'iredion 
des  rides  ;  &  l'on  réunit,  au  moyen  des 
poinr*^  de  iuture  ou  de  quelque  eiu- 
plân-e  aglutinarit ,  les  bords  de  la  plaie.:; 
la  paupière  fe  rrouve  par  là  raccour* 
eie,  &  hors  d'état  de  couvrir  le  globe 
de  rœil  ,  comme  auparavant  *  ;  ce  qui 
eau  {bit  autant  de  difformité  que  d'in- 
commodité. Dans  le  premier  trichiafis 
occafionné  par  la  mauvai'e  dirpofition 
des  pores  qui  ont  dirigé  les  poils, 
qu'il  loit  nature,  ou  accidentel,  il  faut 
arracher  ces  mêmes  poils  :  pour  cet 
effet,  on  place  le  malade  au  grand 
jour  ;  on  fouleve  la  paupière  avec  des 
p'nces  garnies  d'un  linge  fin,  &  Ton 
arrache  les  poils  avec  d'autres  pinces  : 
on  cautérife  **  lur  le  champ  l'oignon 


*  Les  anciens,  perfuadés  que  les  poils  des 
cils  étoient  quelquefois  en  trop  gi  and  nom- 
bre, avoient  établi  un  genre  de  maladie^ 
connue  fous  le  nom  de  phalangofis.  Mais^ 
j'ai  fait  remarquer  dans  une  des  notes  précé* 
dentés  ce  qui  avoir  pu  leur  en  impofer. 

**  Il  peut  arrivet  queles  oignons  ou  but> 
bes  fuivent  les  poils  que  l'on  arrache:  il 
feroit  inutile  dans  ce  cas  de  cautérifer  j  U 
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&  le  pore  de  chaque  poil  que  Ton  at* 
rache,  crainte  de  le  perdre  de  vue  : 
ce.  qui  ne  manqueroic  pas  d'arriver- 
fans  cerue  précaution,  puifqu'ils  fonc 
d'une  petiteffe  capable  d'échapper  aux 
yeux  les  pius  attentifs.  Les  cautères 
qui  doivent  être,  proportionnés  à  la 
parae  que  Ton  cautérife  ,  font  une 
aiguille  à  tricoter  les  bas,  ou  quelque 
cliolé  de  femblable. 


Gomme  cette  cautéiifation  n'eft  point  une 
opération  agréable  pour  le  malade  ,  il  faut 
craindre  de  la  pratiquer ,  fi  elle  eft  inutile  ; 
on  fera  donc  ort  Teigneux  à  examiner  à. 
chaque  poil,  fi  Ton  oignon  â  été  eAtirçéj 
avec  lui. 


*>  -Des  tnalddics 


ARTICLE   TROISIEME. 

MALADIES 

S>U  GRAND  ANGLE. 

S  Ans  prétendre  faire  une  démonfr- 
'  rranon  anatomique  ,  ii  convient 
3e  le  rappeTler  la  fi^uaion  des  parties.: 

Le  grand  angle  ou  celui  du  côté 
-d'U  ne/  efl  le  feul  donc  il  fera  quei^ 
tion  ,  parce  qu'il  efi:  exp=->!"é  à  des  ma- 
ladies particulières  :  il  eft  formé  par 
la  rencontre  des  deux  pa^ipieres ,  d'une 
partie  du  mufcîe  orbiculaire/  dtî  fon 
tendon  ,  d'une  artère,  d'une  veine  con- 
nue fous  le  nom  d'angulaire. 

C'efi:  à  cet  an^le  que  lé  trouve  îe 
iac  nazal.  Ce  fac.eÏÏ  une  poche  mem- 
braneufe  qui  communique  d'une  part, 
au  moyen  d'un  tuyau,  avec  le  nez:  ce 
canal  efl  connu  Ibus  le  nom  de  canal 
îiazal  ;  de  l'autre,  avec  le^  paupières  ^. 
par  deux  conduits  qui  lé  terminent  à 
leur  bord  par  deux  ouvertures  noni^ 
mées  points  lacrymaux. 

Ce  Ibnt  les  voies  que  pareoureiir  les 
larmes  qui  font  ^  pour  les  coeurà  Tenû^ 
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feles ,  des  exprclfions  de  tendreiïe ,  d'a- 
mitié &  de  douleur;  <5c  qui ,  au  juge- 
ment du  Ph/ficien ,  ont  des  ufageâ 
plus   réels  ôc  plus  eiTinriels. 

Cer-e  Hqrreur,  que  Tournic  fur-touc 
la  glande  lacrymale  ,  cil  lans  ceiTe 
répandue  fur  la  lurface  de  la  cornée 
rranTparente.  Jja.  tranrparence  de  cerce 
partie:,  difb  originairement  à  fa  drue- 
ture  particulière  ^  ne  ie  conierve  que 
par  un  arrolemenc  continuel. 

L'im.preiiion  de  Tair  fur  un  organe 
auifi  ieniib'e  que  Tcsil,  lui  eau  le  une 
fenrarion  défagréable,  détermine  un 
clignoremenc  de  la  part  des  paupières  : 
Geiies-ci,  par  ce  mouvement,  écendenc 
&  éparpillent  la  liqueur  que  fournir- 
iénr  les  (burces  lacrym.ales.  Le  fuperflu 
en  cfl  porté  du  cocc  du  ^idiwà.  angle: 
il  y  eft  pompé  par  les  pomrs  lacry- 
fnauxjqui  font  l'office  de  tube  capi- 
laire  ;  il  palTe  par  les  conduits  qui  leur 
répondent,  pour  de  là  être  verlé  dans 
le  iàc  iacrym.al  qui  eft  'uivi  d'un  canal 
du  même  aom.  C'eil  au  moyen  de  ce 
dernier  canal  que  les  larmes  lont  ver- 
fées  dans  le  nez ,  oii  elles  fervent  en- 
core à  humecter  les  papilles  nerveufes 
de  la  membrane  pituitairp  :  elles  s'y 
mêlent  avec  la  morve,  &  font  expuU 
fées  avec  elle  comme  matière  excxé.-^ 
meniicielle  6c  devenue  inutile. 
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La  nature  des  fonctions  de  ces  con- 
duits les  Tuppolb  toujours  libres  &  er^ 
état  de  charier  les  larmes.  Mais,  fices 
canaux  ionr  oblitères  ,  bouchés  ou 
détruits ,  les  larmes  alors ,  dont  le  cour» 
efl  interrompu  ,  coulent  le  long  des 
joues  ou  iejournent  dans  les  organes 
qui  dévoient  fimplement  leur  livrée 
palTage  ,  s'y  aignirent ,  en*  corrodent 
les  parois,  y  produiient  des  inflamma- 
tions, des  fuppurations ,  «Sec. 

Des  maladies  qui  attaquent  le  grand 
angle  ,  les  unes  font  extérieures  &: 
lî'intéreiTent  en  rien  les  voies  iacry- 
males  ;  tels  ibnt  Tanchilops  6c  l'égilops: 
les  autres  attaquent  les  voies  que  tra- 
verfent  les  larmes,  &  font  en  grand 
nombre.     . 

Maladies  extérieures  du  grand  yîngle, 

§.  I.  L'anchilops  eil  un  motg-énéri- 
que  qui  fignifie  toute  tumeur  du  grand 
angle  ;  il  renferme  celles  qui  fe  font 
par  conjeûion  5c  par  fluxion.  Les  ru- 
meurs fituées  dans  cette  partie  ne  dif- 
férent en  rien  de  celles  auxquelles  tou- 
tes les  parties  du  corps  font  fa  jettes: 
le  traitement  en  eft  le  même;  il  faut 
feulement  fe  tenir  en  garde  &  ufer  de. 
beaucoup  de  précaution ,  lorfqu'il  fera, 
«jueflioa  de  les  extirper  ou  de  les  oa- 
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vnr,  à  caufe  de  leur  voifinage  avec  le 
tendon  du  mufcle  oibiculaire  ôc  des 
organes  deftinés  aux  cours  des  larmes. 

§.  II.  L'ulcère  du  grand  angle  a  été 
nomme  égilops  ;.  les  eau  les ,  les  fignes ,. 
iës  lymptomes  Ibnc  les  mêmes  que  ceux 
des  ulcères  des  autres  parties.  Quoique 
ces  ulcères  loient  rmueux&  Blluleux,. 
ils  n  établiflent  point  une  iiÛule  lacry- 
male, mais  feulement  une  iiftule  du 
grand  angle,  pour  la  cure  de  laquelle 
oh  a  d'autre  traicemenrà  propolerque 
ce'ui  qu'exigent  les  fiilules  en  général  '^. 

Le  voifinage  de  l'œil ,  avec  ces  ulcè- 
res ,  prolcrit  l'ulage  des  ondueux ,  qu'il 
■faut  éviter  d'employer  par  la  crainte 
que  l'on  doit  avoir  qu'ils  ne  touchent 
ô  la  conjonclive  ,.oa  ils  ne  manqueruienc 
pas  d'occafionner    de    l'inflammation, 

*  J'ai  vu  durer  le  traitement  d'une  fiftule 
au  grand  angle  près  de  trois  mois  ;  on  n'é- 
toic  point  étonné  de  cette  longueur  ,  parce 
que  la  hllule  paifoit  pour  lacrymale,  l'oc- 
calîon  me  permit  de  défabufer  les  gens  inté- 
relTés ,  ik  de  les  convaincre  ou  de  Tigno- 
ranceoLi  de  la  fourberie  de  celui  qui  s'écoic 
chargé  de  la  cure.  Je  craignis  d'autanc 
moins  de  dire  mon  fentiment ,  que  ce  Chi- 
rurgien prétendu  ,  qui  ne  tenoit  à  rien  » 
avoic  déjà  donné  prife  à  fa  conduite  ;  îa 
fiituLe  fut  guérie  en  peu  de  jours. 
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Ma.lad'ies  qui  attacjj-rent  les  voies  lacry^ 
mules. 

L^  continuité^  du  conduit  des  lar- 
mes efl  fans  interruption  depuis  les 
points  lacrymaux  jufqu'à  l'extrémité 
qui  aboutit  dans  le  nez;  malgré  cela 
On  l'a  diviléenplufieurs  parcies,  à  qui 
Ton  a  donné  des  noms  différents,  comme 
on  vietic  de  le  voir.  Cetre  divifionéroit 
hécefiaire ,  puiTque  chacune  d^s  por- 
tions de  ce  conduit  font  lu  jettes  à  des 
maladies  qui  leur  fonc  propres ,  & 
que  les  traitements  qui  leur  con- 
viennent, différent  beaucoup  les  uAs 
des  aurres. 

Ce<=;  maladie;?  fonrrobiîrudion,  l'obli- 
téra ion  &  î'ulcéra;  ion  des  points  lacry^ 
rnàùx  6l  des  conduits  du  "m5më  nom, 
rhydropifie  «5c  rnlcéranon  du  Tac  na- 
zal  ,  robilruction  ,  l'oblitéra- ion  êc 
l'ulcération  du  conduit  nazal.  Les 
moyens  de  remédier  à  ces  indirpofi- 
tions  Ibnt  en  grand  nombre  ;  le  choix, 
légitime  que  l'on  doit  en  taire  ,-parcî: 
jTouvenc  diificile. 

§.  I.  Les  points  lacrymaux  6c  leurs 
conduits  peuvent  être  obftrués  ,  obli- 
térés ôc  ulcérés  :  s'ils  font  obilrués  > 
les  larmes  coulent  le  long  de  la  face  j^ 
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parce  qu'elles  ne  peuvent  enfiler  la 
roure  qui  leur  eft  dellinée  "^ .  L'indi- 
carion  qffi  ie  prélenie  cil  alors  de 
déiobitruer  ces,:.petits  canaux  :  on  peut 
à  cet  effet  einployer  la  méthode  de 


^  Les  anciens  f  voient  cru  que  le  larmoie- 
nient  pouvoit  provenir  de  ce  que  les  pores 
&  les  canaux  des  glandes  trop  dilatés  &: 
trop  ouverc£*ne  pouvoient  plus  empêcher 
aux  larmes  de  couler  immodérément  i  ils 
avoient  nommé  cette  ipdifpolîcionépiphora. 
Qi-ieique  dilatés  que  yz  piiitTe  fuppoler  ces 
canaux,  je  ne  faurois  siie  perluader  queles 
points  lacrymaux  ne  foienr  pas  capables  de 
pomper  tout  le  fluide  qui  en  coule.  Ce  lar- 
moiement ne  peut  d."pendie,  à  mon  avis, 
que  de  quelques  obilacles  dans  les  voies 
lacrymales. 

On  fait  cependant  qu'il  eft  àt%  cas  où 
la  fecrétion  des  larmes  eil  (î  abondante  , 
comme  lorfqu'elle  eft  déterminée  par  Tin- 
flammation  ,  par  la  joie  ou  la  triftefie  ,  qu'il 
eft  impoflible  que  les  points  lacrymaux 
foient  aftez  amples  pour  leur  livrer  palTage  , 
ce  qui  fait  qu'elles  coulent  le  long  des 
joues  ;  mais  ce  larmoiement  n'ell  que 
momentané ,  &  ne  dure  qu'autant  que  la 
catife  qui  le  détermine,  fubfifte. 

Les  anciens  faifoient  encore  dépendre  le 
larmoieme.t  de  la  deftru6tion  de  la  caron- 
cule lacrymale ,  &  nommoient  ce  flux  im- 
modéré  rhyas  ou  rhœas. 
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■Mr.  Anel  ;  elle  confifle  à  fe  fervir 
•d'une  fonde  d'argent,  dont  la  grofleur, 
iprelque  égale  dans  toute  fon  étendue  > 
n'excède  guère  celle  d'une  foie  de  fan- 
.glier,  &  donr  l'extrémiré  efl  terminée 
par  un  petit  bouton  ou  olive,  6c d'une 
ieringue  dont  le  fiphon  eil:  de  lagrof- 
•ieur  du  bouton  de  la  .%nde. 

X'introdadion  graduée  &  bien  mé- 
nagée de  cette  ibnae  doit.fuffire  pour 
détruire  i'obftruélion  :  on  en  répétera 
rufage  julqu^à  ce  qu'on  (oit  sûr  d'avoir 
vaincu  les  obilacles  6c  applani  la 
Toute.  Quelques  injeélions  rélolutives 
.6c  vulnéraires  ,  faites  avec  la  petite 
ieringue  dont  je  viens  de  parler ,  doi- 
vent compléter  la  cure. 

§.  II.  Les  moyens  que  je  viens  d^ 
prppoier  feroient  inutiles,  fi  les  points 
lacrymaux  6c  leurs  conduits  étoienc 
oblitérés  6c  clos  :  ils  peuvent  être  clos 
naturellement  ;  la  nature  a  des  écarts 
Se  des  abfences  ;  elle  ébauche  quelque- 
fois l'ouvrage  fans  l'achever  :  ils  peu- 
vent l'être  accideniellement  par  dés 
cicatrices  anciennes.  Si  les  points  la- 
crymaux érv;ient  feuls  oblitérés ,  6c  que 
la  trace^ie  leur  ou  vertu  re  tût  marquée  , 
il  leroit  polîible  de  former  des  ouver- 
tures avec  un  inftrument  pointu  ,  donc 
la'  déiicaceffe  feroit  proporuonnée  à  k 
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petirefle  de>  trous,  que  Ton  cherche  à 
fabriquer.  Le  cours  &  la  prélence  des 
larmes  qui  enftleronc  cette  nouvelle 
rouce,  ieront  capables  de  la  maincenic 
toujours  ouverte. 

L'ingénieux  xMr.Anr.  Périr  propofe, 
lorfque  l'oblicérarion  a  lieu  dans  les 
points  lacrymaux  &  le  long  de  leurs 
conduits,  &  qu'il  eil  impoifible  de 
rétablir  ces  voies  naturelles,  de  pi>i- 
tiquer  *  une  ouverture  arciécielie  au 
fac  lacrymal ,  qui  fafiTe  fondions  des 
points  lacrymaux.  Il  conieille  d  intro- 
duire dins  cette  incilion,quid  ic  être 
faite  dans  l'intérieur  du  grand  angle 
de  l'œil ,  à  coté  de  la  caroncule  lacry- 
male ,  une  mèche  de  deux  ou  trois 
brins  de  hl ,  pour  empêcher  la  Coali- 
tion de  lés  bords. 

Comme  l'oblitération  des  points  & 
des  conduits  lacrymaux   a   lieu  pour 


*  Mr.  Peut  ne  s'oppofe  pas  la  diffi- 
■culté  de  rencontrer  avec  la  pointe  de  la 
lancette  le  fond  du  fac  ,  lorfqu'il  eft  vuide  j 
ce  qui  ne  manque  pas  d'arriv'er  dans  le 
cas  dont  il  eil:  queition.  Ne  pourroic-on 
pas  alors  le  remplir  par  le  canal  nazal , 
au  moyen  des  algal  es  de  Mr.  de  Laforeft  ? 
■C'eft  ,  à  ce  que  je  penle,  la  leuk  reiroiirce 
qui  reile. 
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l'ordinaîre  chez  ceux  qui  font  fujers 
aux  ophtalmies  opiniâtres ,  6c  qui  le 
terminent  par  fuppurationà  ceux  donc 
les  paupières  font  maltraitées  par  les 
grains  delà  petite  vérole,  il  convient 
de  donner  tous  les  foins  pour  prévenir 
cet  accident.  Il  faut  nétoyer  l'ulcère 
qui  doit  donner  lieu  à  la  cicatrice  & 
à  l'oblitération ,  par  des  lotions  fréquen- 
tes ;  &  pendant  que  la  cicatrice  fe 
forme,  on  tâche  d'introduire  de  temps 
en  temps  la  fonde  de  Mr.  Anel  dans  les 
poilus  lacrymaux  &  leurs  conduits. 

Pour  introduire  cette  fonde  avec  fa- 
cilité, Mr.  Petit  confeiîle  d'en  tremper 
rextrém.iré  dans  le  blanc  d'œuf  ;  rien 
lî'ell  plus  propre  félon  lui  à  la  faire 
gliffer  (Se  à  làciliter  fon  introdudion. 

§.  IIÎ.  Lq5  ulcères  des  points  &  des 
conduits  lacrymaux  ne  fourni  fient  que 
très-peu  de  fuppuration,  fous  la  forme 
Je  chaflle  ou  d'une  matière  crémeufe  ; 
ils  fe  guéndent  facilement  avec  quel- 
ques in  jeâ:ions  vulnéraires. 

Il  eft  efientiel  de  ne  pas  confondre 
l-a  fuppuration  qui  fort  de  ces  petits 
conduits,  avec  celle  que  fournit  l'in- 
térieur du  fac  lacrymal  ulcéré.  Celle 
qui  fort  des  points  lacrymaux  &  de 
leurs  conduits  efl  toujours  en- petite 
quantité ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
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&  n  eft  jamais  mêlée  de  larmes  comme 
celle  qui  vient  du  lac  :  d'ailleurs  celle-ci 
fort  par  une  comprelTion  faite  iur  le 
fac  même  ;  &  celle  des  conduits  lacry- 
maux paroît  lorique  Ton  comprime  les 
bords  des  paupières  qui  concourent  à 
former  le  grand  angle. 

Ces  ulcères  négligés  peuvent  dégé- 
nérer en  fiilule. 

'  Mr.  Petit  efl  le  premier  qui  aie 
parlé  de  la  fiflule  &  de  la  dilatation 
de  ces  petits  conduits, 

La  fiflule  dont  il  eft  quefiion  peut 
percer  l'un  &  Tautre  conduit  lacrymal 
ou  leur  conduit  commun. 

La  caufe  de  cette  fifl-ule  9  félon  Mr. 
Petit ,  eft  la  rétention  des  larmes  :  cel- 
les-ci, dont  le  cours  ell  arrêté  par 
quelque  caufe  que  ce  puifle  être ,  rem- 
plilTent  le  fac  lacrymal ,  &  les  conduits 
lacrymaux  qui  le  dilatent,  s'enflam- 
ment &  s'ulcèrent. 

On  ne  doit  point  s'étonner ,  félon 
cet  Académicien ,  que  l'inflammation 
&  l'abcès  qui  furviennent  à  ces  petits 
conduits  ,  les  percent,  &  y  eau  le  ur^ 
fiflule,  puifqu'ils  font  fufceptibles  de 
dilatation  comme  le  fac  lacrymal. 

"  Les  larmes  retenues  dilatent  donc 
5>  C  dit- il  )  enfemble  le  fac  ce  les  con- 
51  duitslacrymiaux;  &  ceux-ci  peuvent 
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5^  s'enflammer,  fuppurer,  &étreper- 
57  ces  par  le  pus ,  h  former  une  fiftale 
î-»  du  même  genre  que  celle  qui  fucr 
97  cède  à  la  perforation  du.  iac.  J'ai 
-i-,  même  obfervé  qu'en  ne  jugeant 
5?  de  la  dilatation  du  fiphon  que  par 
51  la  firudure,  les  conduits  lacrymaux 
5î  devroienc  fe  dilater  plus  facilement 
-5  que  le  fac ,  parce  que  celui-ci  eft 
5)  d'un  cCrè  renfermé  dans  une  gou- 
->-)  tiereofTeufe,  &de  l'autre  recouvert 
5?  par  une  membrane  aponevrotique 
?7  fortemicnt  attachée  au  bord  oiî.r-ux 
»  de  cette  goutiere;  au  lieu  que  les 
:>î  conduits  lacrymaux  ne  font  enve- 
51  loppés  que  par  les  membranes  cel- 
31  lulaires  qui  Çz  trouvent  entre  la  peau 
51  qui  formée  le  dehors  de.i  paupières 
>i  &  la  conjondive  qui  en  forme  le 
51  dedans;  il  peut  donc  y  avoir  fiftule 
5?  par  la  perforation  des  conduits  la- 
>i  crymaux  'S 

Com.me  il  n'eft.pas  indifférent  de 
confondre  les  fifluîes  des  conduits  la- 
crymaux avec  celles  qui  peuvent  inté- 
reffer  le  rcfle  des  voies  lacrymales , 
Mr.  Petit  a  cru  ne  devoir  rien  oublier 
de  ce  qui  doit  les  faire  connoître. 

n  i'*.  Quand  la  dilatation  C dit-il) 
55  des  conduits  lacrymaux  fait  partie 
55  4?  ^^  tumeur  ^  cette  tum^eur  eft  plus 
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^■)  extérieure,  plus  faillante,  8c  paroîc 
55  plus  promptement  que  la  tumeur 
55  formée  par  la  dilatation  du  fac , 
55  parce  que  celui-ci  eil  plus  profond  , 
5)  <5c  qu'il  réfifle  plus  long-temps  aux 
55  efforts  que  font  les  larmes  pour  le 
55  dilater.  J'ai  remarqué  plufieurs  fois 
55  que  les  malades  (ont-  attaqués  de 
55  larm>yement,  plufieurs  mois  ,même 
55  plufieurs  années  avant  que  Ton  fe 
55  loit  apperçu  de  la  dilaration  du  fac  , 
55  quoique   réellement  il  fut  di  atc. 

55  z^.  Cette  dilatation  qui  le  fait  len- 
55  temen:  par  les  raifon*;  que  nous  avons 
55  dites ,  efl  Cl  peu  coniidérable,  qu'on 
55  ne  s'en  apperçoit  point  à  la  vue  ;  la 
55  tumeur  qu'elle  forme  ne  loulevc  la 
55  peau,  que  lorl'qu'elle  efl  accrue  au 
55  point  de  ne  pouvoir  plus  être  con- 
55  tenue  ôc  cachée  entre  i*ceil  6c  l'or- 
55bite;  au  contraire,  la  tumeur  qui 
55  fait  la  dilaration  des  conduits  lacry- 
55  maux,  paroît  preique  au(il-tô:  que 
55  cette  dilatation  commence  ,  parce 
55  que  ces  conduits  font  placés  immé- 
55  diatement  fous  la  peau  des  paupières, 

55  3^.  La  peau  du  grand  angle  de 
55  l'œil,  ôc  particulièrement  à  iendroïc 
55  de  la  paupière  inférieure,  eil  gon- 
55  flée  ;  &  la  tumeur,  par  la  dilata,  ion 
55  du  fac,  y  eil  confondue  ;   au   lieu 

£  2 


îoo  X)es  maladies 

55  que  quand  la  tumeur  efl  formée  par 
!>!>  la  feule  dilatation  du  fac,  cette  tu- 
2)  meur  fe  diftingue  au  toucher:  elle 
5)  efl  circonfcripte  ,  à  moins  qu^elle  ne 
»  ioit  marquée  par  le  gonflement  des 
55  paupières;  gonflement  qui  ne  fur- 
55  vient  dans  celle-ci ,  que  lorfqu'elle 
5?  devient  douloureufe ,  &  qu'elle  s'en- 
5)  flamme. 

55  II  peut  bien  y  avoir  tumeur  faite 
55  par  la  dilatation  du  fac  ,  fans  qu'il 
55  y  ait  dilatation  aux  conduits  lacry- 
»  maux  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle 
55  puifle  arriver  dans  les  conduits  lacry- 
55  maux  feuls ,  à  moins  que  l'obilruc- 
55  tion  du  fîphon  ne  foit  à  l'entrée  des 
55  conduits  lacrymaux  dans  le  fac,  ce 
55  que  je  n'ai  jamais  vu. 

55  4^.  Quandladilatation  des  conduits 
55  lacrymaux  fait  partie  de  la  tumeur 
55  lacrymale ,  fi  l'on  comprime  cette 
55  tumeur  avec  le  doigt,  on  la  vuide 
55  très-facilement  par  une  feule  &  légère 
55  comprelfion  que  l'on  fait  entre  l'angle 
55  de  la  paupière  &  le  bord  de  l'or- 
55  bite  jufques  dans  la  goutiere  ofleufe 
55  qui  conient  le  fac  lacrymal  55. 

Mr.  Petit  ne  penfe  pas  que  la  dila- 
tation des  conduits  lacrymaux  foie 
au  (fi  commune  que  celle  du  fac  lacry- 
mal ;  &  de- là  il  conclut  que  les  fiftules 
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des  Gotiduits  lacrymaux  font  plus  rares 
que  celle  du  lac. 

Mr.  Petit  propofe,  pour  guérir  la 
flfluledes  conduits  lacrymaux,  de  dé- 
boucher le  conduit  nazal  qu'il  TuppoTe 
obllrué  :  il  étoit  convenable  que  ce 
fut  là  le  moyen  de  guéri  Ton  ,  puif- 
qu'il  avoit  fait  dépendre  cette  iiilule 
de  l'arrêt  des  larmes  dans  les  voies 
qu'elles  doivent  parcourir.  Il  compara 
ces  fiftules  à  celles  qui  font  eau  fées 
par  la  perforation  des  conduits  uri- 
naires.  Si  Ton  ne  rétablit  pas  le  cours 
des  urines  dans  celles-ci ,  le  cour^  des  lar- 
mes dans  les  autres ,  les  fiftules  ne  fe  fer- 
.tnent  point  ou  font  bientôt  rouvertes  par 
les  urines  ou  par  les  larmes  retenues* 

Mr.  Petit  rapporte  quelques  guéri- 
fons  de  fiftules ,  des  conduits  lacry- 
maux opérées  par  la  feule  précaution 
de  rétablir  les  voies  lacrymales  &  le 
cours  des  larmes  :  l'une  de  ces  fiftules 
étoit  -fur  le  conduit  lacrymal ,  &  l'autre 
à  la  partie  moyenne  de  la  paupière 
inférieure,  une  ligne  au-deifus  du  bord 
inférieur  de  l'orbite ,  on  peut  voir  un 
plus  long  détail  de  ces  cures  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  royale  des 
fciences  *. 


*  An.'  1744  j  pag.  44^. 
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On  voit  aifémenr,  par  Texaftitude 
de  Mr.  Périt  à  rapporter  les  iignes  & 
les  (ymptomes  de  ces  fiftules  _,  que  Ton 
Taifonnemenr  porte  lur  la  connoiiTance 
de  la  ftrudure  naturelle  des  organes. 
En  effet ,  on  ne  iauroit  connoîrre  les 
phénomènes  que  préfenrenr  une  indi  ipo- 
iition ,  qu'on  ne  connoifTe  l'organifa- 
tion  de  la  partie  affedée.  La  théorie 
efl  la  bouifole  de  toutes  les  iciences  ; 
dans  notre  art,  elle  nous  marque  les 
dérangements  auxquels  la  fragilité  de 
lios  organes  les  expofe  ;  elle  fournie 
les  moyens  &  les  reiïburces  les  plus 
utiles  pour  les  réparer. 

C'eft  par  les  connoi (Tances  théori- 
ques fondées  fur  la  ilrudlure  des  par- 
ties, que  le  Chirurgien  plus  attentif 
aux  loix  économiques  en  faifit  mieux 
les  rapports  j  que,  p'us  prompt  à  en 
appercevoir  les  defordres,  il  devient 
plus  capable  de  choifir  les  moyens 
connus,  d'en  trouver  de  particuliers 
dans  des  cas  nouveaux  ;  il  peut  former 
des  règles ,  les  écendre  ,  les  refferrer 
félon  le  befom,  &  frayer  des  routes 
inconnues  à  travers  des  difficultés  im- 
prévues 6c  compliquées. 

Mais  rhabile  Anatomifte  ,  le  pro- 
fond Phifiologifle  qui  n'a  point  vu  de 
maladies  6;  un  Praticien  qui  ignore  le 
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jeu  de  nos  organes  &  de  leur  flruâ:ure> 
ne  parviendront  jamais  à  rétablir  leur 
dérangement  :  ainfi  la  théorie  que  nous 
confidérons  comme  néceiïaire  ScelTen- 
tielle  au  Chirurgien  qui  doit  être 
pour. lui  Tobjec  d'une  étude  férieufe, 
ne  iauroitlui  fuffire.  Cette  fcience  con- 
templative feroic  une  fcience  aride  dans 
un  art  oi^i  le  jugement  &  la  main  doi- 
vent agir  de  concert  ;  c'efl  à  l'expé- 
rience à  mûrir  Tun  ,  &  à  former  l'autre. 

D'après  cette  vérité  ^  nous  ne  Tom- 
mes pas  en  droit  d'avancer  que  Mr. 
Petit  auffi  inilruir  qu'il  l'étoit' par 
le  manuel  de  la  diiTedion  des  organes 
dont  il  a  traité  .les  maladies,  6c  par 
fon  expérience  confommée,  a  multi- 
plié des  maladies  qui  n'exiilent  pas. 

Je  fuis  en  effet  porté  à  croire  que 
dans  les  cas  de  fuppuranons  abondantes 
&  anciennes  du  fac,  le  défordrepeuc 
gagner  de  proche  en  proche ,  &  ie 
porter  jufques  dans  l'intérieur  6c  le 
lonif  de  ces  canaux,  qui,  dans  cette  cir- 
conflance ,  peuvent  tomber  en  fonte , 
6c  s'exfolier.  Dans  ce  cas ,  en  luppo- 
fant  que  ce  foie  celui  dont  a  voulu  parier 
Mr.  Petit ,  on  doit  craindre  une  fiftule 
capable  de  percer  la  paupière. 

S'il  me  reitoit  quelque  doute  ,  je 
dirois,  un  grciiid  luctiuc  d parlé  ,  Se  diC 

£  4. 
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avoir  vu  ;  c'eil  une  bien  forte  préfom- 
ption  en  faveur  de  rexiftence  de  ces  fif- 
tuies  :  je  dois  par  égard  pour  les  con- 
JioiiTances  profondes  de  cet  Académi- 
cien &  la  réputation  bien  méritée  donc 
il  a  joui ,  fufpendre  mon  jugement , 
s'il  étoit  fait  pour  le  condamner. 

§.  IV.  Les  maladies  du  fac  nazal  fe  ré- 
duifent  à  fon  hydropiiie  &  à  Ton  ulcé- 
ration. Elles  font  du  moins  les  feules 
dont  je  parlerai ,  étant  les  plus  eiren" 
tielles. 

L'hydropifîe  du  fac  efl  un  amas 
de  larmes  dans  fa  cavité,  qui  le  dilate  ; 
on  la  connoit  par  une  tumeur-blanche 
fans  inflammation  au  grand  angle  ,  qui 
dirparoîc  quand  on  la  preife  ;  alors  les 
larmes  forcent  par  les  points  lacrymaux 
eu  par  le  nez  :  le  larmoyemenc  accom- 
pagne toujours  cette  maladie. 

La  caufe  en  eil  fimple ,  6c*con{iile 
prefque  toujours  dans  i'obiiruition  du 
conduit  nazal  :  les  larmes  parvenues 
jufqu'à  lui  ne  fauroient  paffer  outre; 
elles  féjournent  dans  le  iac  qu'elles 
dilatent,  &  refluent  par  les  poinrs 
lacrymaux,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Le  féjour  des  larmes  peut  encore  dé- 
pendre d'une  humeur  épaiflTe  que  four- 
nit quelquefois  Tinténeur  membraneux 
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du  fac ,  lorfqu'il  efl  malade;  5c  qui 
fe  mêlant  avec  les  larmes ,  leur  ôte  la 
fluidité  néceflaire  pour  parcourir  des 
toutes  étroites  6c  tortueufe*^. 

L'hydropifie  doit  être  diftinguée  de 
la  fiflule  lacrymale ,  elle  doit  en  être 
regardée  comme  la  difporicion  la  plus 
prochaine. 

•  Il  efl  eiTentiel,  avant  d'entreprendre 
la  cure  de  cette  indilpofition  ,  de  s'af- 
furer  fi  l'arrêt  des  larm.es  dans  le  faC 
nazal  efl  occafionné  par  un  fimple  en- 
gouement de  ce  fac  &  épaifTi {remmène 
des  larmes ,  ou  bien  par  Tobllrudion 
du  canal  nazal. 

Dans  le  cas  où  l'hydropifie  du  fae 
a  lieu,  à  Toccafion  de  répailTiRement 
des  larmes ,  les  larmes  épaifîiespafTent 
égalem.ent  par  le  nez  &  par  les  points 
lacrymaux  ;  quand  on  prefTe  la  tumeur 
que  forme  la  -dilatation  du  fac  ;  s'il 
îefloit  quelque  doute  fur  l'exiflance 
de  l'obflrudion  ,  on  peut  s'en  afmrer 
au  moyen  de  la  fonde  fine  de  Mr. 
Anel  :  on  l'introduit  par  les  points 
lacrymaux  ,  &  on  la  poulTe  jufques 
dans  le  nez.  Si  elle  paffe  facilement 
&  fans  peine,  on  doit  être  perfuadé 
que  l'hydropifie  dépend  de  répaifTilTe- 
îTient  des  larmes  ;  que  ii  au  contraire 
la  fonde   rencontre  quelque  obilacle 

^5 
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dans  le  conduic  nazal ,  on  ne  doit  point 
douter  que  cet  obilacie  ne  icit  la  caufe 
de  rhydropifie. 

Si  l'hydropifie  dépend  de  Tengoue- 
inent  du  Tac  ou  de  répaiffiiTement  des 
larmes,  il  faut  chercher  à  rendre  au 
iâc  Ion  état  naturel  &  aux  larmes,  la 
fluidité  qu'elles  perdent  ,  en  ie  mêlant 
fivec  une  matière  cpaifTe  &  bourbeule. 

Les  injedions  paroiflent  luffire  pour 
remplir  ces  mdications  ;  elles  doivent 
être  vulnéraires,  déterfives ,  défficati- 
ves ,  fortifiantes  félon  l'état  de  l'inté- 
rieur du  fac ,  elles  peuvent  fe  faire  par 
les  points  lacrymaux ,  comme  le  pro- 
pole  Mr.  Anel ,  ou  par  l'oriiice  infé- 
rieur du  conduit  nazal  ,  félon  la  mé- 
thode de  Mr.  de  Laforeil  *.  Une  com- 
parai fon  bien  ménagée  fur  la  tumeur 
que  forme  rhydropilie,peut  être  d'un 
grand  fecours. 

Les  moyens  &  les  inilruments,  pour 
faire  des  injcélions  ,  leion  Monfieur 
Laforcit ,  font  très-bien  décrits  dans 
le  fécond  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie ,  par  l'auteur 

*  Mr.  Petit  nous  a  prouvé  la  néceflité 
de  cette  compreffion  ,  &  j'ai  rapporté  le 
moven  de  la  faire ,  à  la  fin  du  traité  des 
maladies  des  voies  lacrymales. 
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même  :  ces  inllruments ,  font  C  dit- il  ) 
quelques  fondes  pleines  de  différenre^ 
grofleurs,  &  proportionnées  au  diar- 
metre  du  canal,  une  fonde  à  éguille, 
une  fonde  cannelée  ou  aîgalie  &  une 
iénnguequi  efl  terminée  par  un  coure 
ilphon  recourbé,  6c garni  vers  fon  ex- 
trémité d'une  faillie  en  forme  de  bourlec 
ou  bouton. 

Toutes  ces  fondes  font  k  peu  près 
courbées,  comme  les  algalies  de  veilie  ; 
& ,  par  cette  figure  ,  les  Hilets  &  les 
fondes  peuvent  pénétrer  jufques  dans 
le  fac  lacrymal ,  où  ils  fe  font  fentir 
extérieurement  au  toucher,  &c.  Il  conti- 
rue  un  peu  plus  loin ,  &z  donne  la  façon 
de  s'en  fervir. 

Le  malade  afîls  fur  une  chaife ,  la 
tête  à  demi  renverfée  ,  il  faut  porter  la 
fonde  dans  le  nez  ,  de  haut  en  bas  , 
&  de  dedans  en  dehors  ;  cnfuite  faire 
faire  un  demi  tour  à  la  fonde ,  com.me 
pour  fonder  la  veflîe,  en  portant  le 
bout  de  la  fonde  de  bas  en  haut  ^  & 
de  dehors  en  dedans  vers^Tarcade  que 
forme  la  coquille  inférieure  du  nez, 
pour  y  chercher  l'orifice  inférieur  du 
conduit  nazal  ;  l'on  connoitra  que  le 
bout  de  la  fonde  efl  dans  ce  conduit , 
ior (qu'elle  n'aura  plus  de  jeu  fous  la 
coquille,   6ç  qu'au  contraire  elle  y 
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fera  arrêtée  ians  pouvoir  vaciller  ; 
•pour  lors  Ton  fera  faire  la  bafcule  à 
ia  tête  de  la  fonde  .par  des  petites  fe- 
couffes  plus  ou  moins  réitérées,  juf- 
qu'à  ce  que  Ton  reconnoilTe  le  bout 
de  la  fonde  au  bord  de  l'orbite ,  c'efl- 
à-direà  rextrémité  fupéneure  du  con^ 
duic  nazal  :  cependant  il  y  a  des  cas 
©Il  la  fonde  ne  paroit  point ,  quoi- 
qu'elle foii  parvenue  au  bord  fupé- 
rieur  de  ce  conduit ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  engagée  fous  un  petit  rebord 
de  l'os  maxillaire  qui  fait  la  partie  fupé- 
rieure  &  antérieure  du  canal  nazal. 
Pour  la  dégager ,  il  faut  relever  un  peu 
la  tête  de  la  fonde  ,  Se  en  même  temps 
la  pouffer  de  devant  en  arrière  ,,&  dé 
bas  en  haut  ;  &  par  ce  moyen ,  le  bec 
de  la  fonde  qui  n'étoit  que  dans  le 
conduit ,  paffera  dans  le  fac. 

Telle  eft  la  façon  de  fe  comporter 
pour  introduire  les  algalies  «Scies  férin- 
gues  à/îphon  recourbé. 

Mr.  Cabanis  ,  qui  jouit  à  Genève 
d'une  réputation  bien  méritée,  pro- 
pofe  fes  fcrupules  fur  l'uiage  de  ces 
inftruments  :  voici  comment  il  s'ex- 
plique '•S  II  eft  fans  doute  très-dange- 
n  reux  que  cette  méthode ,  toute  bonne 
55  qu'elle  ell,  foit  mife  en  uiage  par 
'^,  uiie  main  moins  habile  que  celle  du; 
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y)  Cîiirurgien  qui  en  efl  l'inventeur  ; 
5r  car  il  y  a  grand  danger  de  fracturer 
Vf  le  cornet  inférieur,  ou  d'excorier  la 
3)  membrane  pituitaire ,  &  de  donner 
57  naiiTance  à  des  inflammations ,  à  des 
it  fongofîrés ,  6c  autres  excroiîrances 
57  qui  pourroient  dans  la  fuite  occa- 
55  fionner  des  nouvelles  fiftules  lacry- 
55  maies  i5 . 

Ceferoic  peu  d'accu  fer  uneméthode, 
fi  l'on  n'en  propofoit  pas  une  meilleure 
que  celle  que  l'on  condamne  :  aufîî 
Mr.  Cabanis  préfère- t-il  une  fonde 
brifée  ,  couverte  d'un  velin  ;  il  affu- 
jettit  ce  velin  au  moyen  d'une  foie 
plate  dont  il  forme  deux  anfes  :  un  fil , 
au  préalable ,  paiïe  par  les  points  la- 
crymaux 6c  dans  tout  le  trajet  des 
conduits  des  larmes ,  vient  attacher  les 
anfes  :  &  c'efl  au  moyen  de  ce  fil  tiré 
de  bas  en  haut  ,  que  l'on  place  la 
fonde  dans  le  conduit  nazal ,  fans  courir 
le  rifque  des  faulfes  routes. 

C'efl  au  moyen  de  cette  fonde  bri- 
fée, placée  à  demeure,  que  Mr.  Ca- 
banis veut  que  l'on  faflfe  des  injèdions  y 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  parfaitement 
détergé  6c  en  bon  état. 

Quel  parti  prendre  dans  un  conflic 
de  moyens  qui  préfentent  le  même 
avantage  :  Mr.  Louis ,   dont  le  nom 
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feul  fait  réloge  ,  &  qui  nous  a  cionné 
un  excellent  ouvrage  fur  ce  lujec, 
penfe  que  la  fonde  bdfée  de  Mr.  Ca- 
banis perfectionne  la  méthode  de  Mr. 
Laforefl  ;  ce  qui  nous  donne  à  entendre 
que  l'expérience  a  prouvé  à  Mr.  Louis, 
les  avantages  de  la  fonde  brifée,  fur 
les  moyens  que  propofe  Mr.  de  Lafo- 
refl. Il  croit  auiîl  que  cette  méthode 
eft  préférable  à  celle  d'Anel  ;  il  fonde 
cette  préférence  fur  les  difficultés  & 
les  inconvénients  d'introduire  fouvenc 
le  fiphon  de  la  féringue  par  le  point 
lacrymal  ;  Mr.  Louis  les  a.-t-il  bien  mis 
en  parallèle  avec  iesaccidens  que  peut 
occalionner  la  préfence  d'un  corps 
dur ,  p'acé  dans  une  partie  fenfible  , 
êc  qui  peut ,  par  bien  des  mouvements 
différents  ,  occafionner  de  nouvelles 
douleurs?  J'ai  guéri  plufieurs  maladies 
du  fac  par  la  méthode  d'Anel,  fans 
être  obligé  d'avoir  recours  à  la  fonde 
de  Mr.  Cabanis ,  que  je  ne  chercherai 
point  à  condamner  ,  après  le  juge- 
ment favorable  qu'en  a  porté  Monfieur 
Louis. 

Les  maladies  du  fac  nazal ,  en  fup- 
pofant  fon  canal  mférieur  libre,  fe 
guérifîent  donc  par  des  inje£lions  ap- 
propriée s  mais,  fi  ce  cana  efl  obflrué, 
elles  feront  infufBfances.  Il  faut  s'ocçu- 
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per  à  rétabMr  la  voie  naturelle  j  en 
détruifant  l'obUrudion ,  ou  procurer 
une  route  nouvelle  aux  larmes,  files 
obftacles  font  invincibles. 

Mr.  Anel  a  prétendu  ,  au  moyen  de 
fa  fonde  line ,  pouvoir  venir  à  bouc 
de  détruire  des  obflrudions  anciennes  ; 
il  la  failbit  pafler  par  les  points  lacry- 
maux, &  même ,  dit-il ,  dans  le  conduit 
nazal  pour  le  déboucher,  il  eil  ailé 
de  comprendre  combien  ces  préten- 
tions font  gratuites ,  comment  en  effet 
une  fonde  auiïî  fine  que  celle  qu'il  pro- 
pofe,  pourra-t-elle  détruire  des  callo- 
fités  anciennes  ?  Quel  effet  pourra  pro- 
duire une  fonde  mince  &  flexible  qui 
pafleroit  d'un  conduit  fort  étroit  dans 
un  fort  large ,  pour  déboucher  celui-ci, 

'^  Mr.  Anel,  dit  Mr.  Petit,  avoir  des 
5^  connoiffances  de  la  fagacité  6c  le 
5>  génie  de  fa  profeffion.  Ces  avantages 
55  pou  voient  lui  procurer  un  établiife- 
55  ment  lolide:  cependant,  long- temps 
55  avant  fa  mort ,  la  fortune  3c  la  répu- 
55  ration  Tavoit  abandonné  ;  on  ne  peut 
55  s'empêcher  de  croire  que  la  poilé- 
55  rite  lui  rendra  plus  de  juflice  que 
55  fes  contemporains  ;  fes  inflruments 
55  lacrymaux  c  nt  enrichi  l'arcenal  de 
55  Chirurgie  ,  &  lui  feront  par  eux- 
35  mémeS;beaucoup  d'honneur  dans  cous 
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5^  les  fiecles.  Il  feroic  à  fouhaiter  pour 
5>  fa  gloire,  qu'il  fe  fût  difpenfé  de 
5^  publier  certaines  brochures  &  lettres 
5>  apologétiques  ,  dans  lefquelles  il 
55  attribue  à  les  inflruments  beaucoup  de 
55  propriétés  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais ,  en 
55  revanche^  nous  y  en  avons  trouvé 
55  beaucoup  d'autres  qu'il  n'avoit  pas 
55  connues  ^^^. 

Mr.  Petit  propofe  de  déboucher  le 
conduit  nazal ,  au  moyen  d'une  bougie  : 
on  fait  une  incifîon  jufques  dans  le  fac 
lacrymal  ;  on  introduit ,  par  cette  inci- 
iîon  ,  une  fonde  cannelée  que  l'on  fait 
paflTer  par  le  conduit  nazal  jufques 
dans  le  nez.  On  porte  fur  la  canne- 
lure de  la  fonde  la  bougie  que  Von 
poufle  à  fa  faveur  jufques  dans  le  nez. 

Le  mémoire,  dans  lequel  Mr.  Petit 
à  donné  fa  méthode ,  &  qui  eft  configné 
dans  ceux  de  l'Académie  royale  des 
iciences  de  Paris ,  année  1734  ,  fut  atta- 
qué par  Mr.  Molinelli ,  célèbre  Pro- 
fefléur  en  Chirurgie. 

Mr.  Molinelli  trouve  une  grande 
difficulté  dans  l'in-rrodudion  de  la 
fonde  ;  il  doute  que  l'on  puiiïe  réufTrr 
lorfque  les  parois  du  fac  lacrymal  font 
épaiiîies  &  calleulés.  Mr.  Bord^nave, 
qui  a  pris  la  défenfe  de  Mr.  Petit,  ne 
trouve  point  d'inconvénient  de  contenir 
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dre  les  parois  de  ce  lac  :  la  fuppura- 
tion  qui  doit  s'y  taire,  n'en  fera,  félon, 
lui,  qu'accélérée:  mais  qu'elle  habi- 
tude ,  d'après  ce  principe ,  ne  faudra-t-il 
pas  luppofer  dans  la  main  qui  conduira 
la  fonde  f  Comment  diftinguer  la  Béfîf- 
rance  que  préfente  les  embarras  du 
conduit  <5c  celle  qui  viendroic  de  ce 
que  le  bout  de  la  fonde  mal  dirigé  , 
ne  feroit  pas  placé  vis-à-vis  le  canal  ? 

Mr.  Petit ,  dans  un  Mémoire  donné 
en  1740,  propofe  de  traiter  les  callo- 
fités  dures  ôc  anciennes ,  par  le  con- 
lomptif  ou  par  l'inflrument  tranchant. 

Mr.  Bordenave  préfère  l'ufage  de 
la  londe  ,  en  faifant  l'opération ,  comme 
Mr.  Petit  la  prariquok  dans  les  derniers 
temps.  Voici  comment  Mr.  Bordenave 
la  décrit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie.  "  Mr.  Petit  fait 
y-)  l'incifion  à  l'ordinaire,  mais  avec  un 
55  biflouri  ,  fur  un  des  côtés  duquel 
57  il  y  a  une  cannelure  ;  l'incifion  faite, 
•>•)  6c  le  dos  du  biflouri  tourné  du  côté 
?5  du  nez ,  il  en  dirige  la  pointe  vers  le 
55  conduit  nazal  ,  à  la  faveur  de  la 
^5  cannelure  ;  il  introduit  une  fonde 
5-)  très- peu  moufTe,  (ur  laquelle  il  pouiïe 
5î  la  bougie.  Cette  méthode  exige  deux 
„  biflouris ,  dont  la  cannelure  ne  foie 
^,  pas  fur  le  même  côté  i  elle  ne  permec 
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„  pas  qu'on  emploie  indifféremment  le 
y,  même  ,  à  moin^  qu'il  n'y  ait  une 
7,  Cannelure  lur  chacune  des  furfaces  „. 

D'après  les  vues  de  Mr.  Petit ,  l'on 
a  propolé  plufieurs  autres  moyens  qui 
tendent  tous  à  déboucher  le  canal  na- 
zal.  Mr.  de  Laforeft  efl  perluadé  de 
pouvoir  en  détruire  les  obflacles  au 
înoyen  d'une  l'onde  pleine ,  appropriée 
à  la  parrie  ;  l'on  te  comporte,  pour 
placer  cette  fonde  pleine,  comme  j'ai 
dit  qu'on  le  failbit  pour  placer  i'al- 
gaiie  dans  le  cas  des  injedions. 

Cette  méchode,qui ,  (elon  Ton  auteur, 
pavoit  trè^- facile,  rencontre  fouvent 
bien  des  di^iculcés  :  les  unes  viennent, 
1  ®.  des  variations  qui  fe  trouvent  dans 
ia  pofition  du  conduit,  2*.  des  diffé- 
renres  dimentions  de  fon  ouverture. 
Bien  de  Praticiens  ont  obfervé  que 
l'incertion  de  ce  canal  ,  du  côté  du 
nez  y  rellembie  à  l'embouchure  des  ure- 
tères dans  la  veffie ,  &  que  fon  ouverture 
efl  fouvenr  très-petite.  3°.  De  ia  fitua- 
tion  &  de  la  forme  de  la  coquille  infé- 
rieure du  nez  qui  varie  à  l'infim.  4^. 
De  ia  nature  de  l'obflruâiion  qui , 
venant  à  fermer  totalement  l'extrémité 
au  canal  ,  ne  laiffera  plus  de  veflige 
de  fa  pcfition. 
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Mr.  Mejan  propofe  de  pâfTer  un  fil  par 
lepoinc  lacrymal  iupérieur,  pourle  faire 
iorcir  par  le  nez  :  d'actacher  à  ce  même 
fil  une  mèche  afin  de  la  faire  monrer  de 
bas  en  haur  dans  le  fac  lacrymal.  Cecte 
mèche  groffie  ielon  le  befoin ,  ^  trem- 
pée dans  des  beaumes  convenables , 
doit  détruire,  Ielon  lui,  tous  les  obf- 
tacles  du  canal.  Cette  méthode,  dit- 
il  ,  efl  préférable  à  tous  les  autres 
moyens  propofés  :  en  effet ,  la  fouplelTe 
du  leton,  qui  fait  que  les  panlemens 
font  doux  &  aifés,  ôc  leur  intervalle 
exempt  de  douleurs  attachées  au  iéjour 
des  corps  folides ,  la  facilité  du  même 
feton  à  le  charger  des  médican.ens 
fluides ,  mois  ôc  lolides ,  Ielon  le  be- 
foin ,  milirenten  fa  faveur  ,  &  préfen- 
tent  des  avantages  précieux. 

Mr.  Mejan  fe  lerr,  pour  faire  pafler 
le  fil ,  d'un  flilet  de  fix  à  fept  pouces 
de  long.  Sa  finelTe  eft  proportionnée 
au  diamètre  des  pomts  lacrymaux  ;  un 
de  fes  bouts  eil  arrondi ,  l'autre  porte 
une  chafTe  comme  les  aiguilles  à  cou- 
dre; ce  ililet  doit  être  introduit  par 
fon  extrémité  arrondie,  dans  le  point 
lacrymal  fupérieur,  &  dc-là  ,  poufle 
dans  le  fac  6c  dans  le  canal  nazal  ;  fi 
le  flilet  rencontre  des  obflacles  qu'il 
ne  puiiTe  craverfer  ,  Mr.  Mejan  le  re- 
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tire  ,  6c  lui  en  fubftitue  un  autre  donc 

l'extrénfiité   eft    pointue   comme    une 

épingle. 

Mr.  Mejan  faifit  l'extrémité  du  fti- 
let,  placé  fous  le  cornet  inférieur, 
pour  le  tirer  hors  du  nez  avec  une  fonde 
cannelée ,  dent  l'extrémité  efl  percée  : 
il  la  porte  fous  le  corriet.  Là  ,  rencon- 
trant le  ftilet ,  il  le  relevé  un  peu  ,  en 
tirant  fon  autre  extrémité  qui  fort  du 
point  lacrymal  fupérieur;  &  par  ce 
moyen,  il  en  fait  entrer  le  bout  dans 
la  cannelure  de  la  fonde  ;  enfuite  ,  en 
la  recirant  doucement,  le  bout  du  ililec 
glifle  dans  la  cannelure,  &  il  entre 
dans  le  trou  placé  à  l'extrémité  de  U 
fonde  ;  il  faut  alors  la  relever  un  peu 
en  la  retirant.  Il  pouffe  en  même  temps 
le  flilet  avec  l'autre  main ,  &  le  fait 
fortir  par  la  narine  ;  le  fil  qui  fuit 
prend  fa  place.  Ce  fil  efl:  le  bout  d'ufi 
peloton  que  l'on  place  dans  la  coeffure 
du  malade. 

Quelques  jours  après  cetre  opéra- 
tion ,  Mr.  Mejan  attache  au  fil  qui 
fort  de  la  narine,  une  mèche  de  quatre 
ou  fix  fils  de  coton.  Cette  mèche  doit 
être  tirée  à  chaque  panfement ,  6c  re- 
nouvellée.  On  la  charge  fuccefTivemenc 
de  heaumes  fuppuracifs  ,  décerfifs> 
delTîcatifs ,  6cc. 
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Mr.  Cabanisa  fait  quelques  reformes 
à  cette  méthode  j  il  a  trouvé  une  grande 
difficulté  à  lailir  Textrémité  du  ftileE 
avec  la  fonde  percée  de  Mr.  Mejan; 
il  y  fupplée  par  un  inflrument  pré- 
fenté  à  l'Académie  de  Chirurgie,  décric 
&  reprélénté  dans  fes  Mémoires.  Cet 
inflrument  ell  compofé  de  deux  palet- 
tes ,  de  dix  lignes  de  longueur  fur  iix 
de  largeur.  Elles  font  percées  de  trous 
qui  •(q  répondent  ;  ces  deux  palettes 
peuvent  gliifer  l'une  fur  l'autre  ,  au 
moyen  de  leurs  manches  terminés  par 
des  anneaux  propres  à  recevoir  les  doigts 
qui  les  font  agir.  C'eft  ainfi  que  Mr. 
Cabanis  a  perfedionné  la  méthode  de 
Mr.  Mejan,  qu'il  préfère  à  toutes  les 
autres. 

Cette  méthode  m'a  également  paru 
féduilante,  &  devoir  être  préférée  à 
tous  les  moyens  propofés  ,  comme  ca- 
pables de  détruire  les  obllru£lions  du 
canal  nazal  ,  toutes  les  fois  que  les 
obflâcles  feront  d'une  nature  à  pouvoir 
être  traverfés  par  une  fonde  pointue 
comme  une  aiguilleo 

Mais  cette  méthode  m'a  paru  encore 
fufceptible  de  quelques  changements 
que  j'ai  communiqué  à  l'Académie 
de  Chirurgie  ,  &  voici  comment  je 
m'expliquais, 
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Je  dirai  avec  Mr.  Cabanis  que  cette 
méthode  confifle  en  quatre  choies  :  i  ®. 
à  introduire  un  fil  par  le  point  lacry- 
inal  fupèrieur;  2^.  à  faire  forcir  ce  fil 
par  le  nez;  3°.  à  attacher  à  ce  fil  une 
mèche  chargée  de  différents  médica- 
mens  ;  4"*.  à  introduire  parle  nez  une 
fonde  flexible  dans  le  conduit  nazal , 
pour  injev^er  le  fac  ou  réfervoir  des 
larmes  :  examinons  ces  quatre  points. 

i'*.  Je  ne  diffère  en  rien  dans  i'in- 
trodu£l:ion  du  flilet ,  de  ce  que  propofe 
Mr.  Mejan  :  com.me  lui ,  je  me  fers  d'un 
flilet  long,  fiexible  ,  plus  ou  moins 
aigu  par  une  de  fes  extrémités,  félon 
le  beloin  ,&  la  qualité  des  obfla- 
cles  à  vaincre,  &  de  Tautre  portant 
une  chaffe  pour  enfiler  une  foie.  Quand 
au  fécond  point  qui  confifle  à  faire 
fortir  le  flilet  par  le  nez ,  on  fait  com- 
bien le  moyen ,  dont  fe  fervoic  Mon- 
fieur  Mejan  ,  pour  en  venir  à  bout  ^ 
étoir  pénible  entre  toure  autre  main 
que  les  fiennes;  c'eft  ce  qui  avoit  en- 
gagé Monfieur  Cabanis  à  en  propoler 
un  autre,  "  à  defifem  ,  diloit-il,  de 
„  mettre  tout  Chirurgien  en  état  de 
„  pratiquer  avec  facilité  des  opérations 
„  qui  avoient  exigé  jufqu'alors  une 
„.dextérité  particulière,,;  mais  l'inf- 
trument  que  propofe  Monfieur  Cabanis 
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préfente-t-U  tous  les  avantages  qu'il 
annonce ,  &  les  palettes  ne  leronc- 
elles  pas  d'un  uTage  difficile  p 

On  voie  bien  que ,  iî  ces  palettes  in- 
troduites dans  le  nez,  &  placée^  hori- 
fontalement  fous  le  cornet  inférieur  ^ 
y  rencontrent  rextrêmité  du  flilet ,  & 
qu'il  s'engage  dans  les  trous  dont  elles 
font  percées ,  le  flilet  fera  faifi  folide- 
ment ,  dès  que  l'on  fera  couler  les 
palettes  l'une  fur  l'autre  ,  puifque  les 
trous  ceiTeront  de  fe  répondre:  mais 
ne  fent-on  pas  toute  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  ne  pou  (Ter  le  flilet  hors  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  canal ,  qu'autant 
qu'il  en  faut,  pour  que  cette  extrémité 
puiife  s'engager  dans  un  de  ces  trous. 
Si  le  ililet  eft  pouffi?  un  peu  plus 
avant  qu'il  ne  faut ,  pour  que  fa  pointe 
ie  prélente  à  une  de  c<es  ouvertures , 
alors  il  fera  couché  de  coté  ,  par  le 
corps  de  la  palette,  &  fera  mis  dans 
une  dilpofirion  à  ne  pouvoir  pas  trop 
être  laifi  &  engagé.  Mr.  Cabanis  ^ 
malgré  fa  dextérité  reconnue  6c  la 
connoiffance  qu'il  avoit  de  ion  inflru- 
ment  6c  des  parties  fur  lesquelles  jî 
opéroit ,  a  éprouvé  toutes  ces  difficultés 
dans  une  opération  "qu'il  fit  dont  je 
fus  témoin.  J  avouerai  que  je  les  ai 
éprouvé   à   mon  tour   dans    plufieurs 
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occafions  :  je  préfère  à  ces  palettes  un 
crochec  mouiTe  avec  lequel  on  va  cher- 
cher &  l'on  faifit  le  ililer.  Pour  cet 
effet,  il  faut  que  la  moitié  du  flilec 
ait  paffé  dans  les  narines;  ce  qu'il  fera 
bien  plus  aifé  de  faire,  que  de  ne  le 
pouffer  qu'autant  qu'il  en  faut,  pour 
l'engager  dans  un  des  trous  àts  palettes. 
Ce  fliler  ainii  pouffé,  forme  dans  les 
foffes  nazales  plufieurs  circonvolutions  : 
il  fuffic  d'en  faifir  une  avec  le  crochec  , 
pour  avoir  bientôt  tout  le  ftilet.  On  ne 
peut  pas  trop  objeder  que  ce  ff  ilet , 
ainfi  pouffé ,  engagera  {di  p^pinte  dans 
la  membrane  pituitaire  ;  cet  inconvé- 
nient n'efl  rien  ;  il  n'entre  pas  avant 
quand  cela  arrive  ;  il  n'a  pas  affez  de 
corps  pour  y  faire  chemin  ;  bientôt  il 
fe  replie  fur  lui-même,  &  forme  les 
circonvolutions  dont  j'ai  parié.  Ce  point 
de  l'opération  de  Mr.  Mejan ,  qui  félon 
la  méthode ,  étoit  fort  difficile  ;  qui 
rétoit  encore  beaucoup  félon  celle  de 
Mr.  Cabanis ,  m'a  paru  d'une  exécu- 
tion fort  aifée  ,  par  le  moyen  du  cro- 
chet mouffe. 

La  troifieme  chofe  à  faire ,  efl;  d'at- 
tacher au  fil  paffé ,  au  moyen  de  cette 
aiguille ,  une  mèche  chargée  de  diffé- 
rents médicaments  :  Mr.  Louis  défap- 
prouve  ce  point  de  la  méthode  de  Mr. 

Mejan. 
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Mejan.  „  Nous  avons  un  fcrupule  , 
„  dic-il,  fur  un  (il  qui  pafleroit  par 
„  le  point  lacrymal  lupérieur  :  ce  fil 
„doit  êcre  tiré  à  chaque  panfement  , 
„  puifqu'il  efl  le  moteur  de  la  mèche; 
„  ces  différents  mouvements  pourronc 
,^  en  ulcérer  le  conduit  &  enaggrandir 
;,  Torifice.  „ 

Je  ne  regarde  pas  d'abord  l'élargif- 
femenr  de  l'orifice  ,  fuppofé  qu'un  biin 
de  fil  fut  capable  de  i'occafionner , 
comme  un  inconvénient,  &  je  le  prou- 
verai bientôt  :  mais  /infifle  fur  l'ulcé- 
ration du  conduit  qui  a  toujours  lieu; 
&  je  dis  que  le  brin  de  fil  ou  de  foie 
produit  de  tels  ravages ,  qu'il  coupe 
ce  même  conduit  ,  &  va  fe  frayer 
une  route  éloignée  de  celle  qui  lui 
étoit  naturelle.  L'Anatomie  nous  ap- 
prend que  ces  conduits  forment  chacun 
un  coude,  comment  ne  pas  concevoir 
qu'un  fil  tiré  avec  force,  pour  intro- 
duire fouvent  une  mèche,  ne  détruira 
pas  des  routes  au  (Ti  tortueufes  &  aulfi 
difficiles  à  parcourir  ? 

C'efl  pour  éviter  cet  inconvénient, 
qu'au  lieu  de  palfer  un  fil  dans  le 
conduit  lacrymal  qui  Ibit  le  moteur 
de  la  mèche ,  j'y  pafl'e  la  mèche  mê- 
ïne  ou  plu:ôt  un  feton  compofé  de 
huit  k  dix  brins  de  fil;  le  volume  de 

F 


3  2-3  Des  maladies 

cette  mèche  ne  lauroit  lui  permettra 
de  ie  former  une  nouvelle  route  :  ces 
huit  à  dix  brins  de  fil  reumis  ne  fau- 
roient  couper  les  points  lacrymaux  & 
leurs  conduits. 

Cette  meciie  dilatera  le  conduit  la- 
crymal 6c  Ion  orifice  ;  mais  cette  dila- 
tation qui  ne  lauroit  être  nuifible  j  efl 
d'ailleurs  d'une  grande  utilité,  i  °. 
Elle  ne  fauroit  être  nuifible  ;  qu'on  me 
permette  une  réilexion  fondée  iur  la 
îl:ru(£i:ure&  le  méchaniime  des  parties  ;, 
les  points  lacrymaux  pompent  le  fiiper- 
flu  des  larmes^  en  faifant  l'office  de 
tube  capilaire ,  &  encore  par  un  mou- 
vement vermiculaire  ,  dépendant  de 
celui  des  paupières  qu'elles  exécutent, 
en  s'ouvrant  &:  ie  iermant  alternative- 
ment ,  *  c'efl-à  dire  que  les  larmes  en- 
trent d'abord  dans  les  points  lacry- 
maux 6c  leurs  conduits ,  commue  dans, 
des  tubes  capilaires,  &  qu'elles  y  fonc 
chemin  par  le  mouvement  dont  je 
viens  de  parler.  Voyons  fi  cette  mèche 
peut  changer  laUradure  des  parties, 
au  point  de  leur  ôter  l'ufage  que  je 
viens  de  leur  aifigrer. 

*  AufTi  apperçott  -  on   un    mouvement: 
rapide   dans    les    paupières   de    ceux  c^n 

pleurento. 


A 


des  Y  eux,  123 

Le  point  lacrymal  fera  dikté,  de 
iTiême  que  Ion  conduit  ;  ils  le  feront 
snême  jufqu'à  perdre  leur  forme  ;  & 
de  ronds  qu'ils  étoient  jufqu'à  deve- 
nir applatis  :  mais  cette  nouvelle  form.e 
ne  fauroit  changer  leurs  fondions.  Ne 
i'ait-on  pas  que  deux  furfaces  plâtres 
jointes  enfemble,  féparées  feulement 
par  un  petite  intervalle ,  font  i'oiiice 
de  tube  capilaire  :  les  larmes  feront 
donc  également  bien  pompées  ;  le  mou- 
vement vermJculaire  d'autre  part,  qu* 
j'ai  regardé  comme  ncceifaire  pour  \\ 
progrelfion  des  larmes  ,  ne  lauroit 
être  altéré;  je  peux  donc  conclure 
que  le  volum.e  de  la  mèche  ne  lailTe 
après  fon  ufage  aucune  indifpofirion 
capable  de  faire  craindre  le  moindre 
larmoyement  ni  le  moindre  dérange- 
ment dans  la  fondion  de  ces  organes. 
2*  J'ajoute  que  la  dilatation  occa- 
fionnée  par  la  mèche  ed  avantageufe  : 
c'eil  à  la  faveur  qu^ii  eil  facile  de 
faire  des  irijedions  copieufes,  abon- 
dantes ,  parce  que  le  tube  de  la  iénn- 
gue  dont  on  fe  fert  dans  ce  cas ,  n'efl 
pas  auiTi  délicat  que  celai  qui  doic 
fervir  pour  injeder  les  poinis  lacry- 
maux dans  leur  état  naturel  ,  donc 
Fexiguité  6c  la  fineiîé  ne  permettent 
guère   àc^  amples  injedions. 

F2 
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Cette  façon  d'injeder  les  points 
lacrymaux  après  que  la  mèche  a  été 
paflée  un  certain  temps ,  <5c  lorlqu'il 
n'eil  plus  queilion  que  de  dérerger 
&  defîécher  l'inrérieur  du  canal ,  efl 
préférable  à  celle  que  propolé  Mr. 
Cabanis ,  pour  quatrième  chofe  à  faire 
dans  ropéracion  de  Mr.  Mejan.  Mr. 
Cabanis  vouloir  que  l'on  plaçât ,  comme 
je  l'ai  dit,  une  cannuie  flexible  dans 
ie  nez  ;  mais  cette  cannuie  efl  un  corps 
étranger ,  placé  à  demeure  dans  une 
partie  rrès-fenfible  :  il  y  a  donc  bien 
moins  d'inconvénient,  il  efl  bien  plus 
convenable  d'injeéler  par  le  poînr  la- 
crymal fupérieur  fuiTifamment  dilatée. 

Tels  font  les  changements  que  j& 
propofe  pour  rendre  la  méthode  de 
Mr.  Mejan  d'une  plus  facile  exécution 
5c  d'un  fuccès  plus  aiTuré. 
Mr.Poureau.qui  a  quelquefois  éprouvé 
des  difficultés  à  fonder  les  points  la- 
crym^aux  ^  ôc  à  palTcr  de -là  dans  le 
canal  nazal ,  &  enfuite  dans  le  nez  , 
a  propofé  une  autre  rouie.  Voici  fa 
méthode:  il  plonge  une  lancette  dans 
le  fac  lacrymal  à  ia  partie  fupérieure  9 
en  palfant  entre  la  caroncule  lacry- 
tnale  éc  la  partie  interne  de  la  pau- 
j)iere  inférieure.Il  connoît  par  le  pus  qui 
|pf  t  aux  cotés  de  ia  lancette ,  qu'il  eft 
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parvenu  dans  le  fac  :  il  gliffe  alor^ 
une  fonde  à  aiguille  fur  le  plat  de  \i 
lancette,  &  retire  celle-ci  ;  il  cherche 
a  déboucher  le  canal ,  en  poufiant  la 
fonde  boutonnée  perpendiculairement , 
&  à  palier  de- là  dans  le  nez.  Dans 
le  cas  où  il  ibupçonne  d'être  obligé 
d'avoir  recours  à  une  fonde  très- 
pointue  ,  il  cherche  à  s'afTurer  de  ne 
porter  l'effort  de  la  fonde  que  fur 
i'obflacle  qu'il  auroit  à  vaincre.  Il 
pouiTe  jufqu'à  la  réfifîancc  de  l'obf- 
trudion  une  petirecannuUe  d'argent, 
dans  la  cavité  de  laquelle  il  pouHe 
enfuite  un  flilet  aulfi  pointu  qu'il  le 
juge  convenable. 

Les  précautions  à  prendre  font  i^, 
de  laiffer  remplir  le  fac  lacrimal  ;  2** 
de  faire  une  grande  incifion  pour  éviter 
l'engorgement  &  l'échimofe  ,  qu'é- 
prouva la  jeune  Dame,  qu'opéra  Mr. 
Pouteau  ,  ôc  qu'il  attribue  lui-même  a 
ce  que  la  conjonctive  n'avoit  pas  été 
affez  incifée  ;  il  dit  encore  que  l'in- 
cifion  ,  relie  qu'il  l'a  recommande , 
donnera  plus  de  facilité  à  introduire 
la  fonde  &  à  vuider  le  fac  plus  exac- 
tement i  le  refte  de  l'opération  efl  con- 
forme à  peu  près  à  la  méthode  de  Mr, 
Mejan  ;  au  moyen  d'une  foie ,  il  attache 
des  mèches  qu'il  change  à  chaque 
panfement.  '     i^  3 
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Cette  nouvelle  méthode  eil-elle  fans 
inconvénient  ,  <5c  à  quoi  remédie- 
t-elle?  Claudine  vint  à  l'Hôtel-Dieu 
pour  une  fiflule  lacrymale  que  Mr, 
Pouteau  foupçonna  être  accompagnée 
d'obftrudion  au  canal  nazal  ;  pour 
le  défobflruer,  Mr.  Pouteau  pratiqua 
fa  méthode  &  ie  1er  vit  de  la  nouvelle 
route  :  la  même  nuit  la  malade  fouffric 
un  peu  ;  le  lendemain  davantage  ;  ôc 
la  conjondive  devint  fort  enfiammée. 
Les  faignées  ôc  collyres  furent  d'un 
foible  iecouïS  ;  TOphtalmie  fut  con- 
iîd  érable. 

■^  Claudine  n  a  pas  été  la  feule  qui 
ait  foufert-de  la  prefence  du  fl  placé 
entre  le  globe  de  Tœil  &  rimérieur 
de  la  paupière. 

C'eft  avec  un  vrai  emprefiementque 
j'annonce  auffi  que  j'ai  vu  plufïeurj 
malades  n'être  que  légèrement  incom- 
modés de  ce  fil. 

La  méthode  de  Mr.  Pouteau  fuppofe 
que  le  fac  eil  plein  ^  &  qu'il  bombe 
dans  fa  partie  liipérieure  ,  où  doit  fe 
faire  Tincifion  ;  mais  il  arrive  fouvenc 
que  le  fac  ne  fe  remplit  pas  Tuffilam- 
ment,  6c  dans  ce  cas  l'opération  eft 
impraticable  ou  au  mouis  très-dif- 
licile. 


je  îie  mettrai  point  au  nombre  des 
inconvénients  attachés  à  cette  méthode  ^ 
la  difficulté  de  faire  des  injedions  fi 
néceiïaires ,  pour  finir  de  déterger  & 
confolider  le  canal  &  le  iac  ulcéré; 
<juoiqu'elles  m'aient  paru  d'une  diffi^ 
cile  exécution ,  i'aureur  m'a  affuré 
cfu 'elles  étoient  podibles^  <5c  qu'on  les 
avoir  employées  avec  iuccès;  qu'il  n'é- 
toit  même  pas  difficile ,  en  renveriknc 
légèrement  la  paupière ,  de  rencontrer 
l'ouverture  qui  avoir  livré  palTage  au 
fil  mo'cbm  de  la  mechç. 

Je  réduirai  à  ce  que  l'on  voudra 
les  inconvénients  de  cette  nouvelle 
îiiéthode  :  voyons  à  préfent  ceux  aux- 
quels elle  remédie  >  &  quelles  font  les 
raifons  qui  raccrédiceroienc  >  &  qui 
lui  feroient  donner  la  préférance  rar 
celle  de  Kîr.  Mejan  à  laquelle  j  ai  iàic 
quelque  changement. 

Mr.  Pouteau  dit  "  i  ^.  Il  n'efl  jamais 
„  facile  d'enEler  les  points  lacrymaux 
?,  avec  une  fonde  très- fine,  6c  qui^  étant 
>,  toujours  légèrement  boutonnée,  entre 
,,  difficilement  dans  ces  petits  canaux. 
„  2^  Le  diamètre  des  pomts  lacry- 
>,maux  ell  quelquefois  fi  petit,  que 
„  les  yeux  du  Chirurgien  fe  fatiguent 
„  beaucoup.  3^,  L'impofîibiliié  de  fixer 
i3  iolidemenc  h  paupière  fupéricurs  t^ 
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„la    poficion    des    points    lacrymaux 


„fur  un  petit  angle  iaillant,  reiidenc 
„  ibuvent  l'introdiidlion  de  la   fonde 

9> 


très-Iaborieufe  pour  le  Chirurgien,,. 

Je  répondrai,  i  ^.  quelorfqu'il  man- 
que de  proportion  entre  le  bouton  que 
porte  ie  ûilet  &  le  point  lacrymal  , 
c'efl  uniquement  le  Chirurgien  que 
l'on  doit  acculer  de  n'avoir  pas  cherché 
une  fonde  appropriée  à  l'ouverture, 
a^.  Que  la  fatigue,  qu'éprouvent  les 
yeux  du  Chirurgien  pour  trouver  les 
points  lacrymaux,  ne  fera  pas  que  Ton 
i>e  les  trouve,  cependant  avec  un  peu 
de  patience  ,  5c  qu'elle  ne  fauroic  être 
rnife  en  ligne  de  compte.  3^.  Je  dirai 
qu'il  eft  quelquefois  difficile  >  mais 
jamais  impoirîble  ,  de  fixer  folidement 
la  paupière  ,^  &  que  l'angle  faillant 
lîie  par.  k  un  indice  sûr  pour  rencontrer 
le  point  lacrymal,  puifque  TAnacomie 
r.ous  apprend  qu'il  e(l  toujours  placé 
fur  cet  angle. 

Mr.  Pouteau  continue  l'expcfé  àoi^ 
difficultés  qu'entraîne  Tintroduction  du 
llilet  par  le  point  lacrymal  '^^  :  lorlqu'oa 
„  eil  parvenu  à  enfiler  ce  point  lacry- 
„  mal ,  &  à  pénétrer  par  ia  corne  du 
j,  limaçon  jufques  dans  ie  iàc  nazal , 
„  on  n  efl  pas  encore  trop  avancé  :  le 
„  cornéi  fupérieur  fait  avec  le  lac  lacry- 


>,  mal ,  Se  lé  canal  nazal  un  angle  droit  ; 
„  ainfî ,  en  pouffant  la  fo^ide  dans  le 
„  fac  ,  elle  eil  naturellement  portée 
„  contre  la  partie  du  fac  qui  efl  adhé- 
„  rente  à  Tos  unguis.  La  précaLition 
„  d'élever  la  fonde  autant  qu'on  le 
„  î>€Ut ,  ne  l'empêche  pas  de  frotter 
„  par  fon  bec  contre  cette  partie  du  fac  , 
„  &  ce  frottement  augmente  toujours 
„  jufqu'à  l'extrémité  du  canal.  Si  cette 
,,  partie  du  canal  nazal  eil  viciée ,  foie 
f,  par  une  ulcération ,  foit  par  un  en- 
9>  gorgement  qui  en  affoibliife  le  tiflu  , 
,,  foit  par  des  fongofités ,  la  fonde  per- 
„  cera  aiiément  cette  membrane  ,  & 
„  frayera  un  chemin  contre  narure  entre 
„elle  6c  l'os  voifin.  Ce  que  j'avance 
„  eft  fi  certain  ,  que ,  lorfque  cet  os  elb 
„  carié  ,  la  fonde  paiTe  dans  le  nez 
5,  entre  le  cornet  fupérieur  6c  le  cornée 
j,  inférieur. 

„  Si  la  fonde  n*eft  pas  bien  flexible , 
„  6c  qu'elle  foit  poulîéeavecunpeu  de 
„  force,  eUe  fe  fera  encore  une  route, 
„  entre  le  iac  6c  l'os ,  furtout  fi  la 
„  pointe  de  l'inflrument  eft  très-fine  ^ 
,,  telles  que  font  celles  dont  on  recom- 
„  mande  de  fe  fervir  ,  lorfqu'il  faut 
„  percer  les  matières  épaiiTies  dans  i& 
i^  canal  nazal.  ,^ 
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Le  rai lonnement  que  tient  Mr.  Pou- 
teau  pour  accréditer  la  méthode ,  efï 
iéduifanc  ;  &  on  peut  même  dire  que, 
fi  le  hc  lacryinal  étoit  toujours  en 
mauvais  érat,  (pongieux,  percé  ou  ul- 
céré du  coté  de  l'os  unguis ,  fa  mé- 
rhoie  lejoit  générale  ;  mais  l'expérience 
i^e  nous  a-t-elle  pas  appris  que  l'on 
n'éprouve  que  bien  rarement  la  diffi- 
culté de  palfer  la  pointe  du  fliletdans 
\t  fac,  (5c  de  là  dans  le  canal.  Mai"? 
comme  cela  arrive  quelquefois  ,  je 
dirai  que  cette  nouvelle  route  ouverte 
pour  traverler  les  voies  naturelles  des 
larmes ,  fera  une  relTource  de  plus  qui 
fait  honneur  au  génie  de  l'auteur  que- 
Ton  ne  fauroit  préférer  à  la  méthode- 
de  Mr.  Mejan  ,  lorfque  rien  n'empê- 
chera de  faire  ufage  de  cette  dernière. 
J'ai  donné  mes  craintes  ïur  la  pré- 
fenced'un  fil  dans  la  conjonctive;  elles 
font  fondées  fur  mes  obfervations. 

On  aura  recours  à  la  méthode  de 
Mr.  Pouteau  ,  lorfque  le  flilet  de  Mr. 
Mejan  ne  pourra  traverfer  pour  les 
ra.ifons  que  je  viens  de  dire ,  ou  lorfque 
les  obftacles  trop  durs  &  trop  anciens 
exigeroient  l'ufage  d'une  fonde  plus 
fo'ide  que  celle  qui  peut  palfer  par 
les  points  lacrymaux.  On  doit  même 
ajouter  q^ue  la  fonde  de  Mr.  Pouteaià 
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étant  droite  (Se  pou ITee  perpeïidicu- 
iairemenc ,  aura  par-là  plus  de  force 
dans  fon aâ:ion  que  celle  qui  efl  mince, 
fiexible ,  6c  qui  ne  porce  ion  effort  que 
par  une  voie  oblique.   ^ 

Mr.  Pouceau  le  fait  une  objection  ; 
&  préiumant  que  la  fonde  droite  ôc 
folide  donc  il  fe  ferc ,  peut  erre  portée 
ailleurs  que  contre  les  obftacles  que 
Ton  cherche  k  détruire  ,  dit  que,  pour 
éviter,  cet  inconvénient  ,  il  convient  de 
poufler,  jufqu'à  la  réiifbance  de  l'obf- 
truûion,  une  petite  cannule  d'argenc 
dans  la  cavité  de  laquelle  on  poulie- 
roit  enfuite  le  ftilet.  Mais  ne  peut-on 
pas  mal  placer  la  cannule  ?  La  cannule 
mal  placée  dirigera  mal  la  pointe  du 
ililer.  C'cfl  à  l'expérience  à  prouver  il 
ma  réflexion  eit  julle  j.  <S:  Il  l'ulage  de 
la  cannule  peut  éviter  de  faire  de 
faufîes  routes. 

Tels  font  les  moyens  que  l'on  peuc 
employer  pour  détruire  les  obilruc- 
tions  du  canal  nazal  ;  mais  ces  obilruc- 
tiens  ne  peuvent-elles  pas  être  de  na- 
ture  à  ne  pouvoir  être  traverfées  ni  par 
le  fl:iict  hn  &  délié  de  Mr.  Mejan ,  ni 
par  la  fonde  folide  &  droite  de  Mr, 
Pouteau. 

Mr.  Monte  étoit  perfuadé  qu'il  f^ 
»  encontre  de  certains  eitbarras  invé- 
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térés  du  condaii:,  qu'il  efl  impoiîibîô 
de  percer  même  avec  une  alêne  de  Cor- 
donnier ;  mais  ces  embarras  pourroient- 
ils  réfifler  à  Tadion  de  l'inltrument 
tranchant  dont  le  iërt  Mr.  Petit  P  Je 
crois  au  moins  qu'il  eft  bien  rare  que 
ron  ne  puiffe  venir  à  bout  de  traverler 
avec  cet  inflrument  les  obflacles  que 
les  fondes  n'auroient  pu  vaincre.  Qu'il 
me  foit  permis  d'ajouter  ,  à  ce  qu'adic 
Mr.  Bordenave  de  la  méthode  de  Mr. 
Petit ,  qu'il  el^  effentiel  que  le  biûourit 
foie  étroit ,  afin  qu'il  puifi^  pénétrer 
^  traverfer  le  canal  nazal  *. 

On  pourroit  m'objeder  que  rien 
n'empêche  que  la  méthode  de  Mr. 
Petit  ne  foit  gênale  ;  &  que  puifqu'avec 
elle  on  vient  à  bout  de  détruire  des 
embarras  du  canal  très-durs  6c  très- 
anciens,  elle  n'en  ftroit  que  plus  aifée 
lorfque  les  obflaclcs  feroient  reçus  & 
facile*  à  traverfer. 

«p»i— r»M^  »  i.i  iim..     .1 I        in  I    ■! 

*  UnChirurgien  qui  s'étoit  déterminé  à 
mettre  en  ufage  la  méthode  de  Mr.  Petit , 
«■prouva  rinconvénient  de  ne  pouvoir  pouf- 
fer auffi  avant  le  biftourit  qu'il  convenoit 
de  le  faire,  parce  que  la  largeur  de  celui 
que  le  hazard  lui  avoit  fait  tomber  fous 
îamain,  au  moment  de  l'opération  jn'avoit 
pas  le  rapport  convenable  avec  le  diamètre 
dm  conal  olfeUx  q^u'il  dévoie  uayerfer- 
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J'avoue  qu'avec  ia  méthode  de'Mr. 
Petit ,  l'on  peut  venir  à  bout  de  dé- 
truire prefque  tous  les  embarras  du 
canal  nazal  ;  mais  pourquoi  ne  pas 
préférer  celles  des  m.éthodes  qui  fon-c 
accompagnées  de  moins  d'inconvé- 
ivents ,  lorfqu'elles  pourront  luffire  : 
en  effet ,  n'eit-il  pas  plus  hmple  de 
parcourir  des  voies  naturelles  &  fra^ 
yées  ,  de  paiTer  le  lliiec  de  Mr.  Mejaii , 
par  les  points  lacrymaux;  5cc.  lorfqu'on 
trouvera  d'obftacles  faciles  à  vaincre , 
que  de  faire  des  incilions  au  coin  de 
rœii ,  6c  même ,  que  de  profiter  d'une 
ouverture  qui  s'y  trouveroit.  Doit-on 
compter  pour  rien  des  cicatrices  qui  y 
relativement  aux  parties  où  elles  fe 
rencont-rent ,  loQC  toujours  fenfibles  & 
viiibles  ^. 

En  effet,  il  n^efl  pas  douteux  que  iî 
cette  ouverture  reile  ouverte  long- 
temps ,  &  autant  qu'il  en  faut  pour 


*  J'ai  trouvé  deux  peribnnes  opérées 
pour  la  fiftule  lacrymale ,  bien  guéries  ^ 
mais  peu  contentes  d'une  cicatrice  dure  3 
cpaifTe ,  qu'elles  portoient  l'une  &  l'autre 
au  coin  de  l'œil.  On  avok  palIé  des  tentes 
par  ces  ouvertures  pendant  un  mois  & 
demi  j  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'en  foit 
fuivie  une  cicatrice  difFornie  ^  défagréable^ 
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déboucher  ôc  cicatriler  le  canal  ^  an 
moyen  de  la  bougie  de  Mr.  Petit,  ou 
des  cauiliques  ,  la  cicatrice  qui  en 
téfulrera  en  fera  moins  égale  6c  plus 
groffiere,  malgré  la  précaution  que 
l'on  pourroit  prendre  ,  de  rafraîchir 
les  bords  de  la  plaie  avec  la  pierre 
infernale.  C'eil  cette  confidération  qui 
m'a  déterminé  quelquefcis,  lorfque  j'ai 
été  obligé  de  frayer  la  route  à  travers 
les  obilacles  ,  au  moyen  du  biiiourir, 
de  pafler  le  Itilet  par  les  voies  natu- 
relles ,  à  deflfein  d'y  placer  une  mèche 
fur  laquelle  je  cicatrifois  la  plaie  du 
grand   angle  *. 

§.  V.  Lorfque  l'intérieur  du  fac 
lacrymal   eft  ulcéré  ,  nous   nommons 

*  Françoife  ,.,  qui  portoit  depuis  long- 
temps une  fiùule  ouverte  ,  entra  à  PHôtel- 
Ditu  pour  s'y  faire  traiter.  Je  r.e  pus  ja- 
mais venir  à  bout  de  traverfer  avec  les 
fondes  les  obftacles  qui  remplifibient  le 
canal  nazal.Jeme  déterminai  à  pratiquer 
la  méthode  de  Mr.  Petit  j  je  frayai  une 
toute  avec  le  biftourit ,  '6:  )e  pailai  enfuite 
le  ftilet  de  Mr.  Mejan  par  l'un  des  poiiits 
lacrymaux  qui  traverfa  fans  peine  le  che- 
min que  le  biftourit  venoitde  lui  prepaier. 
Le  trou  extcrieur  de  la  fiRule ,  fe  ferma 
dans  peu ,  &  Françoife  fut  guérie  d^ns  l§ 
Umps ,  fans  quç  U  cic^U JÇ€  t^t  feaul^k* 
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cette  maladie  fîiluie  lacrymale  :  nous 
pouvons  donc  définir  cette  fiftule 
iine  ulcération  du  Tac  lacrymal ,  accom^ 
pagnée  de  pas  ,  ôc  quelquefois  de 
iànie. 

Cette  ulcération  peut  être  bornée  k 
l'intérieur  du  conduit ,  6c  peut  avoir 
rongé  la  peau  qui  le  recouvre  ;  ce  qui 
confti^ue  deux  efpeces  de  fîftule  ,  une 
ouverte'  lorfque  la  peau  eft  ulcérée  ^ 
&  l'autre  borgne  ou  cachée  >  lorfque 
i'ulcere  eil  intérieur;  Inin  6c  l'autre 
peuvent  être  compliquées  *. 

Les  caufes  de  la  fiitule  font  Tobf- 
truéliondu  conduit  nazal  ou  fon  fimple 
.rétréciffement,  répaiiïiffememde  l'hu- 
meur que  fournit  l'intérieur  du  fac 
qui  venant  à  fe  mêler  avec  les  larmes  ;, 
leur  ôte  leur  fluidité  naturelle  ;  celles-ci 
ceifanrdecoalerjiéjoarnentdanslefac  ^ 
s'y  pervertirent  6c  l'ulcèrent  ?  lacri- 
monie  des  larmes  peut  encore  ulcérer 
îe  fac,  Tangiiops  6c  l'égiiops peuvent 
être  caufe  de  fiflule. 


*  Mr.  le  Cat  nomme  fiftule  lacrymale  5 
imparfaite ,  celle  qui  dépend  d  un  ulcère 
intérieur ,  &  qui  ne  fe  man-iferte  que  par 
rexcrétion  du  pus  qui  fondes  voies  lacry- 
males, &  fiitule  vraie  celle  qui.eft  ouverte 
€n  dehors  par  un  trou  qui  perce  la  peau/ 


f^6  Des  maladies 

Les  fignes  qui  accompagnent  la 
fiflule  Tonc  fenfîbles  :  la  préfence  d'une 
ulcération  dans  l'intérieur  du  fac  eit 
annoncée  par  l'excrétion  du  pus  ou  de 
la  lanie  :  il  elle  ell  borgne,  le  pus 
fort  par  les  points  lacrymaux  ou  dans 
le  nez  par  le  canal  nazal.  Si  elle  eil 
ouverte ,  le  pus  paiTe  par  l'ulcère  du 
grand  angle  ;  il  ell  d'autres  fignes  qui 
nous  apprennent  fes  complications  avec 
d'autres  maladies ,  par  exemple  Çi  elle 
efl  compliquée  de  carie  à  l'osunguis, 
le  pus  qui  en  fort  efl  fanieux, puant, 
fans  confillance.  Sija  Êilule  eil  com- 
pliquée d'obflru£tion  au  canal  nazal , 
alo*rs  le  pus  ne  fort  que  par  les  points 
lacrymaux.  Enfin  la  fillule  peut  être 
compliqué'e  avec  fes  cauies  *  &  des 
accidents  **. 

L'indication  curative  des  fiflules  fe 
tire  de  leur  efpece  ,   de  la  caufe  qui 


*  N'arrive-t-il  pas  de  rencontrer  par 
exemple  des  fiftules  qui  portent  tous  les 
fymptomes  du  fcrufule  ?  Il  faut  fe  donner 
de  garde  d'en  entreprendre  la  cure ,  on  ne 
manqn.ieroit  pas  d'échouer. 

**  Ces  accidents  peuvent  être  la  tention 
de  la  partie ,  îa  douleur ,  rinflammation^ 
Il  faut  d'abord  les  cooibattre  avant  de 
tenter  aucune  forte  d'opération» 
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les  a  produites ,  &  de"  la  complication 
qui  les  accompagne.  La  fiiluie  iimple 
occalionnée  par  la  feule  ulcération 
nullement  accompagnée  d'obllacles 
dans  le  canal  nazai,  fe  guérira  dans 
peu ,  par  les  (éules  injections  appro- 
priées à  rétat  de  l'ulcère*.  Cesinjec- 


*  L'infufion  de  feuilles  de  véronique  e{l 
fing'Jiérement  recommandée  dans  une  thefe 
Mcdico-Chirurgicale ,  foutenue  par  le  Doc- 
teur Schobinger.  Mirum  eji  quam  ejficax 
fit  fimplex  hoc  medicaminis  genus  ;  ce 
font  Tes  propres  expreflions.  J'en  ai  fait 
ufage  fur  la  parole  de  cet  auteur ,  le  faccès 
a  été  heureux,  il  faut  que  ces  fiilules  foient 
auffi  fimples  que  je  le  dis ,  pour  qu'on 
qu'on  puiiTe  compter  fur  les  injedions.  Mr. 
ie  Car ,  dont  la  mémoire  nous  fera  chère  » 
parle  ainfi  :  "  qu?lques-uns  veulent  qu'on 
35  injede  ce  canal ,  &  prétendent  fondre  la 
55  fiftule  j  mais  où  font  en  Chirurgie  les 
5,  remèdes  doués  à  la  fois  de  ces  deux  qua- 
5,  lit  es ,  favoir  aflez  de  fluidité  pour  être 
5,  injectés ,  &  en  même  temps  alTez  de 
5,  vertu  fupuratoire  ,  fi  j'ofe  dire,  ou  réfo- 
5j  lucive  pour  opérer  la  fonte  de  ces  engor- 
5,  gements  3  &  cela  par  fon  fimple  paifage 
3,  dans  ces  parties  ?  Les  fuppuratifs  ,  les 
„  fondants  topiques  font  communément 
33  des  corps  d'une  certaine  confîftance ,  & 
3,  dont  l'effet  demande  du  féjour  fur  la 
„  partie  affedtée. 
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rions  fe  peuvent  faire  par  les  points 
lacrymaux,  félon  la  méthode  de  Mr. 
Anel  ou  par  le  canal  ncizal ,  félon 
celles  de  Mrs  de  Laforeft  &  Cabanis, 
Je  me  fuis  expliqué  fur  les  avantages 
de  ces  différents  moyens,  &  j'ai  mis 
en  avant,  que  dans  ce  cas  ,  les  injec- 
tions par  les  points  lacrymaux  , 
avoient  toujours  réuffi  à  mon  gré. 
^  Mais  Ç\  la  fiftule  eft  accompagnée 
de  Tobftrudion  du  canal  nazal,  ce 
qui  efl  le  plus  ordmaire  ,  il  faut,  au 
préalable,  lever  Tobllrudion. On auroit 
beau  déterger  &  cicatnfer  Tulceie  inté- 
rieur/fî  l'obilacle  n'eil  pas  levé,  les 
larmes  dont  le  cours  fera  interrompu, 
à  qui  le  paffage  fera  intercepté,  ulcé- 
reront de  nouveau  le  lac  lacrymal,  par 
îe  féjour  qu'elles  ièront  obl.'gœs  dV 
faire.  Alors  la  méthode  de  Mr.  Mejan 
à  qui  j'ai  fait  quelques  reform.es,  ou 
celle  de  Mr.  Pouteau  ,  fi  la  délicateffe 
&  la  flexibilité  du  ililet  dont  fe  ferc 
Mr.  Mejan  ne  permet  pas  de  traverfer 
les  obftâcles ,  remplira  la  double  indi- 
cation ;  -e  paffage  de  la  mèche  chargée 
de  médicaments  appropriés,détruira  les 
obftaclcs  6c  confolidera  Tulcere. 

Marguerite  . . .  vint  à  THôtel-Dieii 
avec  une  fiftule  du  côté  droit  :  en 
preiTan:  fur  la  tumeur  du  grand  angles 
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le  pus  fortoit  par  les  points  lacry- 
înaux ,  fans  qu'il  en  paflat  rien  par  le 
canal  nazal.  J'augurai,  parce  lymp- 
rome  ,  que  le  canal  étoic  bouché,  & 
je  me  déterminai  à  lever  l'obArudion 
par  k  méthode  de  M.  Mejan  ;  je  paflai 
le  ililet  qu'il  confeille  par  le  point  la= 
crvmal  fupérieur  dans  le  iac  lacrymal; 
la  pointe  du  Ililer  parvenue  au  canal  , 
rencontra  les  obltacles  que  j'avoi-s 
prévu  ;  je  tatonai  quelques  infiants,  je 
retirai  de  fois  à  autre  le  flilet  pour  le 
repoufler,  enfin  je  traverfai  les  obfta- 
cies ,  -6c  lai  lis  avec  le  crochet  mouffe 
le  ftilec  paflé  dans  le  nez.  Dans  les 
premiers  temps ,  après  cependant  les 
trois  premiers  }ours  ,  >e  changeai  la 
nieche,  taniôc  d'onguent  brun  ,  tan-ot 
d*ongaent  verd  aiUbiblis;  la  fuppura- 
tion  fut  abondante  pendant  quinze 
jours;  les  onguents  furent  dans  la  fuite 
moins  adifs  ;  je  leur  fubflituai  enfuice 
les  delTicatifs  6c  les  décodions  vulné- 
raires, 5c  je  celfai  Tufage  de  la  mèche  ^ 
lorfque  je  crus  que  le  canal  éroit  libre 
6c  bien  détergé  :  je  connus  qu'il  étoic 
libre  par  l'aifance  que  j'avois  à  tirer 
la  mèche  ;  6c  la  nature  ,  de  mêms  que 
la  petite  quantité  de  fuppu  ration  , 
m'apprirent  qu'il  étoit  détergé.  Je  finis 
la  cure  avec  quelques  injedions  faites 
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par  le  point  lacrymal  ,  fuffifamment 

dilaté.  Ce  traitement  fut  court. 

La  fiilule  ouverte  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  fiilule  borgne ,  quant 
au  traitemenr  :  fi  elle  n'efl  pas  yccom- 
pagnée  d'engorgement  ^  d'embarras 
dans  le  canal  nazal  ,  les  inj^dions 
fuffiront  égalem.ent  pour  en  accomplir 
la  cure  *  ;  elles  le  feront  par  l'ouverture 
extérieure.  Mais  Ç\  l'engorgement  &' 
l'obflrudion  du  canal  a  lieu,  je  con- 
feillerois  Tufage  de  la  mèche;  Ton 
vient  de  voir  par  les  obfervations  pré- 
cédentes ,  qu'elle  efl  capable  de  fondre 
des  obflacles  durs  <5c  anciens. 

Cette  mèche  paîTera  ou  par  les  points 
lacrymaux  ou  fera  placée  par  la 
méthode  d^  Mr.  Pouteau  ,  félon  le 
befoin  ;  j'ai  donné  mes  fcrupules  fur 
le  fil  ou  la  mèche  qui  pafTeroit  par  la 
plaie  extérieure  de  la  fiilule. 

Mademoifelle . . .  par  une  tendreffe 
mal  entendue  de  Tes  pères ,  avoit  né- 
gligé une  fiilule  lacrymale  ;  le  pus 
avoit  creufé  du  côré  de  la  peau  ,  & 
l'avoir  ulcéré.  Je  n'héfitois  point  de 
pailer  la  mèche  par  le  point  lacrymal: 
parfon  moyen  ,  je  diminuai  les  duretés 

*  Il  etlbienrarederenconn-er  une  fiilule 
ouverte  extérieurement,  fa.ns  que  le  canal 
nazal  ne  foit  bouché  ^  obftjrué. 
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des  bords  delà  fiflule,  qui  s'érendoient 
fort  avant  dans  Tintérieur  du  fac  ;  elles 
fe  fondirent  même  totalement ,  6c  la 
cicatrice  de  la  peau  fe  fit  fur  la  mèche. 
Cette  obrervarion  prouve  ,  à  ne  pas  pou- 
voir en  douter ,  combien  Tufage  de  la 
mèche  chargée  de  médicaments  con- 
venables eft  capable  de  détruire ,  de 
fondre  les  duretés  qui  ne  manquent 
guère  d'environner  le  bord  du  trou 
filluleux  :  celles  mêmes  qui  s'étendent 
fort  avant  du  coté  incerne  de  la  fidule, 
&  qui  font  toujours  les  plus  rébelles 
6c  d'un  accès  plus  difiicile. 

La  fiftule  peut  être  accompagnée 
de  carie  à  l'os  unguis  ;  cette  compli- 
cation n'eft  pas  ordinaire  ,  elle  efl  dan- 
géreufe  &  exige  des  foins  particuliers. 
Mr.  Mejan  aflure  qu*avec  fa  méthode , 
l'on  vient  à  bout  de  détruire  la  carie 
avec  la  précaution  de  porter  fur  i'os 
altéré  les  exfoliacifs  néceffaires  ,  au 
moyen  de  la  mieche  :  mon  expérience 
in'a  appris  que  la  carie  étoit  fouvent 
ou  trop  étendue  ou  d'une  nature  k  ne 
pas  céder  à  Tufage  de  cette  méthode. 

Pierrette. . .  foupçonnée  avec  raifon 
d'avoir  une  fiflule  compliquée  de  carie , 
fut  traitée  pendant  cinq  mois  par  la 
méthode  de  Mr.  Mejan.  Les  exfoliatifs 
employés  avec  intelligence  ne  purent 
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venir  à  bout  de  faire  exfolier  Tos  carié; 
Je  me  déterminai  à  porter  immé- 
diatement,  &:  d'une  façon  plus  sûre, 
des  remèdes  convenables  à  l'état  de 
l'os  :  je  fis   "une  incifion   *  au  grand 

*  Mr.  Palfin  a  fait  obferver  que  ,  lorfque 
l'on  coupait  le  tendon  du  mufcie  orbicu- 
laire  ,  en  faifanc  une  inciiion  pour  la  fiftuîe 
lacrymale  ,  on  n'encouroit  pas  le  rifque 
de  caufer  un  éraillemenc ,  comme  le  pen- 
foient  les  anciens  :  il  dit  que  Mr.  Arnaud^qui 
traitoicun  particulier  d'une fiilule lacrymale, 
lui  fit  une  incifion  comme  la  prefcrivenc  les 
Auteurs  ,  c'eil-à-dire  apporta  tous  fes  foins 
pour  éviter  la  fection  de  ce  tendon  s  l'œil 
refta  cependant  éraillé.  Peu  tranquille  fur 
cet  événement  ,  Mr.  Arnaud  chercha  à 
en  deviner  la  caufe  j  il  fit  réflexion  ,  qu'en 
fuivant  les  règles  pvcfcrites ,  il  a  voit  fait  Çon. 
incifion  trop  près  de  la  commifTure  des  pau- 
pières j  de  forte  que  la  luppuration  étans 
arrivée  au  reile  de  la  peau  qui  uniiToit  les 
paupières ,  elle  s'étoit  trouvée  tota'eir-ent 
détruite,  ce  qui  avoit  caufé  cette  diffor- 
mité. Mr.  Arnaud  profita  de  la  première 
occafion  pour  fe  confirmer  dansfon  idéej  il 
coupa  le  tendon  du  mufcie  orbiculaire ,  §c 
ménagea  les  téguments  j  le  malade  guérit 
fans  éraillement.  D'après  ce  principe  ,  Mr. 
Arnaud  confeille  de  faire  cette  incifion  en 
demi  cercle ,  dont  la  partie  convexe  doit 
regarder  le  nez ,  &  la  partie  cave  faire 
face  à  l'oeil.  Elle  doit  commencer  à  la 
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angle  &  fur  le  lac  lacrymal  que  j'ouvris 
dans  tout  fon  entier  ;  Tos  me  parue 
altéré  dans  la  partie  fupérieure  ,  & 
la  carie  placée  de  façon  à  ne  pouvoir 
pas  être  attaquée  par  la  mèche.  Les 
extoliatifs  que  j'employai  pendant  cin- 
quante jcturs  turen^r  la  diffolution  mer- 
curislle  ,  les  teintures  de  myrrhe  & 
d'aloès  ;  ils  turent  appliqués  immé- 
diatement, 5c  l'exfoliarion  fut  parfaite, 
Ce-tre  obfervation  n'elt  pas  la  feule 
qiji  m'ait  prouvé  que  la  mèche  n'ell 
pas  capable  de  détruire  la  carie  de^ 
iilliules  ;  toutes  les  fois  que  cette  carie 
ne  fera  pas  à  portée  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  voir  dans  l'obfervation  pré- 
cédente, de  pouvoir  être  touchéeimmé- 
diatement  par  les  exfoliatifs  dont  ia 
mèche  fera  chargée ,  fon  ufage  fera 
inutile.  J'ai  vu  des  caries  qui  attei- 
gnoient  i'Apophife  nazale  :  commenc 
préfumer  qu'une  mèche  puiffe  être  de 
quelque  utilité  dar>s  ce  cas. 

racine  du  nez  ,  &:  être  conduite  fur  la  tu- 
meur pour  s'aller  terminer  à  Tos  maxil- 
laire, prefque  à  l'origine  du  petit  oblique^ 
En  fiiivant  cette  route  tracée,  le  milieu 
de  rinciiîon  doit  être  à  trois  lignes  de  lèi 
conrimilTure  des  paupières  ;  éioignemeaç 
nécellaire  pour  évitée  réraillenient^ 
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Le  moyen  employé  communément 
pour  détruire  la  carie  de  Tos  unguis, 
efl  de  brifer  l'os.  Le  feu  a  été  employé 
dans  Us  premiers  temps  ;  tous  les  traités 
d'opération  décrivent  la  forme  des  cau- 
tères deflinés  à  cet  effet  *.  Nous  nous 
contentons  pour  l'ordinaire  de  l'en- 
foncer avec  une  fonde  moulTe.  Mrs. 
Boudau  &  Wooloufe  faifoient  un  grand 


*  La  Chirurgie  moderne  a  banni  tota- 
lement Tufage  du  cautère  aduel  s  s'il  étoit 
des  cas  où  il  parut  indirpenfable  d'employer 
k  feu  5  ce  feroit  dans  les  grandes  -caries  qui 
ont  porté  le  défordre ,  non  feulement  fur 
Tos  unguis ,  mais  encore  fur  les  os  maxil- 
laire &  ethmoïde.  Mais  Texpérience  nous 
a  fait  voir  que  les  caries  de  cette  nature 
ont  été  détruites  par  les  délabrements- des 
os  cariés ,  &  par  Tufage  bien  adminiftré 
des  exfoliatifs  :  les  efquilles  s'en  font  fépa- 
îées  5  &  font  tombées  par  le  nez.  Compte- 
t-on  pour  rien  Tidée  afTreufe  que  fe  font 
îes  malades ,  du  cautère  aduel  ;  la  crainte 
que  leur  infpire  Tufage  d'un  pareil  moyen 
de  guérifon  ,  eft  capable  de  les  déterminer 
fou  vent  à  fupporter  leur  mal  toute  la  vie  : 
d'ailleurs  le  feu  peut  faire  efcarre ,  détruire 
plus  qu'on  ne  cherche  à  le  faire  du  mufcle 
orbiculaire ,  &  de  la  peau  des  paupières  ? 
cet  accident  doit  être  €on:ipté  pour  beau- 
coup. 

délabrement 
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délabrement  à  l'os  :  Mr.  Lamorier ,  Me. 
en  Chirurgie,  &  Profeireur  royal  de 
Montpellier  ^propoloit  pour  la  perfo- 
ration de  cet  os  des  inftruments  capa- 
bles de  faire  aulTi  un  grand  délabre- 
ment :    voici   comment  il    s'explique. 
*'  Je  porte  un  biftourit  droit ,  une  ligne 
„  au-deffus    de   la   fiftule  lacrymale; 
j,  j'incife  ,  en    croiflant,  vers  le  bord 
„  inférieur  de  l'orbite,  &  l'enfonce  fans 
„  beaucoup  ménager  ni   la  peai>  ni  le 
„  mufcle  de  cette  partie  jufques  fur  l'os 
,,  unguis  ,  que  je   découvre  d'abord  ; 
„  &  lur  le  cham.p  j'introduis  des  pin- 
„  certes  pointues  6c  recouvbées  vers  leur 
„  pointe  ,  donc  la  convexité  doit  regar- 
,,  der  l'oeil ,  (Se  la  concavité  le  dos  du 
„  nez.  J'enfonce  l'os  unguis^  en  por- 
,,  tant  la  main  vers  l'œil  ,  afin  que  la 
„  pointe  del'inllrumcnt  ne  blelTe  poinc 
„  fon   globe ,   6c  qu'elle    foit    dirigée 
„  vers  la  narine ,  &  en  pénètre  la  ca- 
,5  viré  ;  j'ouvre  les  branhes  C^es  pin- 
,,  cetres)  qui  en  font  ouvrir  en  même 
.,  temps  les  pointes  qui,  faisant  fonc- 
„  tion  de  dilatoire  ,  brilent  l'os  unguis 
„  6c  déchirent  la  membrare  piruicaire, 
„  qui  le  tapifie  au-dedans  du  nez  :  ou 
„  connoitque  Tos  cft  brifé,  6c  que  la 
„  membrane  pituitaifé  efl  déchirée  par 
„  la  réfiilance  que  l'on    a  femie  par 
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j,  le  bruit  que  Pon  a  entendu ,  6c  pa? 

3,  le  fang  qui  fort  par   les  narines.  ,, 

Ce  n'eft  point  à  cette  manœuvre 
que  fe  borne  l'opération  de  Mr.  Lamo- 
rier  :  l'ouverture  ,  ainfi  pratiquée  , 
feroit  bientôt  boucliée  par  le  gonfie- 
înent  des  chairs  6c  des  membranes ,  fî 
on  ne  prenoit  la  précaution  delà  tenir 
dilatée  :  ce  Chirurgien  place  dans  cette 
ouverture  une  periie  bougie  ,  dont  la 
groflour  &  la  longueur  doivent  être 
proportionnées  à  la  nouvelle  plaie  ; 
il  penfe  qu'elle  âoit  avoir  une  ligne 
de  diamètre;  il  la  préfère  aux  tîntes 
<5c  aux'f  bourdonnets ,  qu'on  ne  peut 
introduire  qu'avec  beaucoup  de  peine 
(5c  de  douleur.  Il  ne  place  cette  bougie 
que  quelq.ues  Jours  après  l'incilio-n , 
lans  craindre  que  l'ouverture  puiffe 
être  fermée  avant  le  huitième  jour  lorf- 
que  les  accidenis  de  l'inflammation  onc 
empêché  de  fe  iervir  plutôt .  de  la 
bougie. 

Mr.  Moîiro  n'efl  point  d'avis  de  faire 
im  grand  délabrement  à  Tosunguis: 
jl  prétend  qu'il  ne  faut  pas  une  plus 
grande  ouverture  que  celle  qu'il  con- 
viendroit  pour  admettre  une  plume  de 
corbeau  ;  d'après  ce  principe  ,  il  perce 
J'os  fans  effort  avec  un  foret. 

Peut- on  comparer  cette  petite  ou- 


des  Veux.  Ï47 

^  erture  avec  celle  que  propofoit  Mr. 
Lamorier ,  &  dont  nous  connoîtro'ns 
touce  l'amplitude ,  lorfque  nous  ikurons 
ce  qu'il  nous  en  apprend  d'après  l'ou- 
verture des  cadavres,  "  Pour  avoir  une 
j,  idée  claire  de  la  manœuvre  qui  fe 
„  pa iTe  dans  l'os  unguis  ôc  dans  la 
g,  membrane  pituicaire  ,  j'ai-  pris  la 
y,  tête  d'un  cadavre,  dit-il;  j'ai f'éparé 
y,  de  fa  bafe,  le  crâne  &  la  mâcheoire 
„  inférieure  ;  &  après  avoir  opéré  des 
5,  deux  cotés  &  introduit  des  bougies  , 
„  j'ai  coupé  cette  baie  verticalement 
„  fur  le  vomer  ,  (Scfciantroséthmoïde, 
„  l'os  éphénoïde  ,  les  os  maxillaires  & 
5,  les  os  du  Palais  jufqu'au  derrière  de 
y,  l'occipiral.  Par  cette  coupe,  j  ai  ic- 
^,  paré  le  nez  en  deux  parties  égales  ^ 
,,  &  j'ai  obfervé  que  l'ouverture  de  la 
^,  membrane  pituitaire  avoit  environ 
„  deux  lignes  de  longueur  fur  une 
j,  ligne  de  largeur  ,  par  conféquenc 
„  d'une  figure  ovale  qui  doit  prendre 
5,  la  figure  ronde ,  parce  que  les  bords 
3,  de  la  membrane  pituitaire  fe  moulent 
,.  fur  la  bougie  qui  eil  ronde  :  j'ai  ob- 
„  fervé  de  plus  que  la  bougie  palîoic 
j,  le  niveau  de  la  membrane  d'environ 
„  deux  lignes.  „ 

Convient- il  de  faire  un  auifi  grand 
délabrement  à  l'os  unguis,  ou  fuffic-U 
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de  le  percer  avec  un  limple  foret? 
L'intention  qu'on  fe  propole  doit  dé- 
terminer feule  rétendue  de  cette  ou- 
verture; fi  l'on  a  intention  de  détruire 
la  carie,  le  délabrement  doit  êire  pro- 
portionné à  l'étendue  de  cette  carie  ; 
ni  le  foret  de  Mr.  Monro>  ni  une  fonda 
mou  (Te  ne  pourroient  venir  à  bout  de 
détruire  une  carie  confidérable  ;  les 
pincettes  de  Mr.  Lamorier  pourroienc 
plutôt  remplir  cet  objet;  on  peut  même 
fuppofer  la  carie  afiez  étendue,  pour 
que  l'on  foir  en  droit  de  regarder  ce 
dernier  inflrument  comme  inluffiianc 
dans  certains  cas. 

Alors  le  génie  du  Chirurgien  doit  fup- 
pléer  aux  inflruments  qui  lui  man- 
quent; il  fuffit  d'en  employer  un  qui 
puilfe  enfoncer  toute  la  portion  altérée 
de  l'os. 

Mais  fi  l'on  n'a  d'autre  intention 
dans  la  perforation  de  l'os  unguis ,  que 
de  procurer  une  nouvelle  route  aux 
larmes^  cette  onveriure  doit  avoir  des 
limites,  ôc  il  cil:  arf:^z  facile  de  les  lui 
afiîgner.  Mr.  Monro  qui  confeilloit  de 
faire  ouverture  avec  un  foret ,  étoic 
d'avis  de  ne  percer  l'os  unguis  que 
dans  le  cas  où  il  n'étoit  pas  poffible 
de  déboucher  le  conduit  nazal;  d'après 
fon  intention ,  il  plaçoit   une   petite 
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tente  dans  l'ouverture  faite  à  l'os ,  après 
que  le  temps  de  Tinflammation  &  de 
la  fuppurarionétoit  palTé  ;  il  deuéchoic 
îa  membrane  qui  naît  au  bord  circu- 
laire de  ce  trou  avec  des  injedions  à^ 
miel  rofat  &  d'eau  de  vie.  Lorlque  la 
tente  étoit  introduite  fans  etfort  &  ians 
douleur  ,  il  ceffoit  de  s'en  fervir ,  ÔC 
il  cicatrifoit  la  plaie  extérieure. 

On  lit  dans  les  ades  de  Leipfick , 
queCouwperappliquoitlefeuàdiverres 
reprifes,  afin  que  les  chairs  ne  pulTenc 
{q  reproduire  6c  boucher  l'ouverture 
de  l'os ,  mais  ces  moyens  font- ils  fans 
inconvér.ient  r  Mr.  Hanauld  propofe 
fes  doutes  fur  de  pareils  procédés  dans 
les  traniaclions  Philofophiques  de  mil 
fept  cents  trente-cinq.  U  penfe  que.  le 
moyen  que  l'on  emploie  pour  faire 
couler  les  larmes  dans  le  nez  ,  en  effc 
un  pour  qu'elles  n'y  coulent  pas  :  les 
tentes ,  les  bougies  ôc  les  autres  moyens 
dont  on  peut  fe  fervir ,  font  capables 
félon  lui  de  rendre  dur  ,  épais  &  cal- 
leux l'extrémité  du  canal  lacrymal , 
qu'elles  ne  manquent  pas  de  comprimer 
6c  de  contondre.  L'inflammation,  la 
fuppu ration  ,  le  collement&  l'oblitéra- 
tion de  ce  petit  conduit  doivent  être 
l'eltet  nécefTaire  de  leur  ufage.  Mi\^ 
Hunauld  croit  encore  que   ces  petits 
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canaux  s'oblitéreront  d'autant  plus  sûre* 
ment  qu'ils  ne  livreront  paffage  à  au- 
cune forte  de  fluide  pendant  un  ou  deux, 
mois  que  dure  le  tamponnage. 

Il  penfe  que  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  tenir  ouvert  le  nouveau  conduit  , 
efl  de  ne  point  faire  d'application  ,  afin 
de  laifTer  à  la  refpiration  toute  fa  liberté  , 
pour  que  l'air  mêlé  avec  les  larmes , 
puifle  paifer  par  les  points  lacrymaux. 
Il  aflTure  que  l'expérience  l'a  confirmé 
dans  cette  idée ,  ainfi  que  la  théorie- 
du  paiTage  des  larmes  dans  les  points 
iacrymaux. 

Voici  comment  il  s'explique  !  ^*  it 
„  n'efl  pas  facile  de  déterminer  fi.  les 
„  larmes  &  la  liqueur  qui  iubriiie  làns 
„  cefi'e  la  furfave  de  l'œil,  pafie  à  tra- 
„  vers  les  points  lacrymaux,  fur-cout  (t 
„  Ton  fait  attention  que,  quand  on  eft 
„  couché  fur  k  côcé,  les  points  lacry- 
„  maux  d'un  côté,  font  plus  élevés  que 
„  l'œil;  &  que  la  liqueur  qui  humede 
„  &  nettoyé  la  cornée  (la  matière  des 
larmes  ),  y  entre  cependant  en  même 
temps  qu'elle  tombe  dans  les  points 
lacrymaux  de  l'œil  oppofé.  On  auroit 


yy  pu  avoir  recours   à  la  caufe  de  Taf- 
„  cenfion  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 

yy 

s? 


capillaires  pour  expliquer  ce  fait  >. 
ôc  regarder  dans  certains  cas  la  router 
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»,  que  fuivent  les  larmes  des  yeux  dan3 
?,  le  nez,  comme  un  (iphoii  donc  là 
j,  courte  branche  elt  divifée  en  deux  ; 
;.,  &  il  efl  éconnant  que  des  idées  aulTi 
,)  fimples  ne  ioient  julqu'ici  préten- 
„  rées  à  perionne  ;  mais  il  tauc 
9j  avouer,  que  cette  caufe  l'eule  ne  Tuffic 
„  pas  pour  expliquer  le  phénomène 
„  dont  il  s'agit  prélénrement,  6c  le  rai- 
?,  Tonnemenc  fuivant  me  parole  aulîi 
>,  fimple  (Se  plus  cxa£):, 

,i  L'air  ell  Tans  ceffe  prêt  à  entrer 
9,  par  tous  les  canaux  qui  communi- 
„  quenc  avec  la  trachée- artère  :  &  fans 
j,  ceffe  il  eil  déterminé  par  Ion  propre 
„  poids  à  entrer  par  leurs  orifices  ;  il 
),  n'attend  que  la  diminution  de  la 
„  réfiitance  qui  lui  efî  oppoiee  ;  pac 
^conféquenc,  pendant  l'inlpirarion , 
„  il  doit  audi  bien  palfer  par  les  "points 
„  lacrymaux  que  par  la  bouche  6f  par 
„  les  narines ,  &  il  doit  néceiiairemenc 
,>  balayer  &  entraîner  avec  lui  par  les 
„  points  lacrymaux  &  leurs  petits  ca- 
,,  naux ,  l'humidité  qui  lubrifie  la  cor- 
5,  née  y  à  melure  qu'il  s'y  mêle.  Or> 
j,  comme  en  bonne  Chirurgie,  on  faic 
yy  qu'il  efl  prefque  impoilible  de  pro- 
yy  curer  la  réunion  dans  une  partie  par 
,,  oiipalTe  continuellement  une  liqueur  ^- 
-_,  il  faut  pour   conferver  aux  larmes 
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y,  une  route  nouvelle  ,  une  route  arti- 
î,  ficiclle  dans  le  nez  ,  en  laiifer  le  foin 
,3  tout  enrier  au  paflage  continuel  de 
„  l'air  (5c  des  larmes. 

,,  Examinons  mainrenant  Çi  la  nature 
„  feule  peut  boucher  rouverture  que 
,,  l'opération  a  faite.  L'os  planum  & 
5,  la  branche  montante  de  i'os  maxil- 
„  laire  ne  font  point  en  état  de  pro- 
„  duire  une  portion  ofTeufe  qui  rem- 
5,  pli  lie  l'efpace  que  lai  (Te  i'os  unguis 
„  décruit.  Le  pénofle  6c  le  fac  lacry- 
„  mal  font  trop  déchirés  pour  qu'ils 
yy  puifTent  réparer  ce  qu'ils  ont  perdu. 
;,,  La  membrane  pituiraire  ne  fournira 
3,  pas  non  plus  de  quoi  boucher  le  nou- 
j,  veau  trou  ;  ce  font  là  cependant  les 
„  feules  parties  intéreffées  dans  l'opé- 
;,,  ration  ;  on  a  donc  tort  d'employer 
5,  pcndanr  trois  mois  une  tenre  ,  pour 
„  fermer  la  partie  fupéneure  du  canal. 
y,  Si  on  fuppofe  que  ces  parties  font  plus 
„  propres  à  s'érendre  ôc  à  prendre  de 
3,  l'accroillement  qu'elles  ne  le  foac 
„  réellement.,  l'air  6c  les  larmes  feront 
„  toujours  capables  d'entretenir  un 
,,  paflage  ouvert  dans  le  nez.  „ 

Un  lyflême  enfanté  dans  le  cabinet 
où  l'imagination  a  toujours  beaucoup 
de  part,  ne  peur  être  que  caduc ^  6c 
porter  à  faux.  Où  Mr.  Hunauid  a-t>il 
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pris  que  le  paflage  de  l'air  par  les 
canaux  des  larmes  étoic^  libre  ôc  habi- 
tuel ?  Il  eft  vrai  que  dans  certains 
lu  jets ,  Tair  pafie  quelquefois  du  nez 
par  ces  conduits ,  mais  ce  n'eft  que 
dans  un  cas  forcé ,  lorfque  par  exemple 
Ton  fait  effort  pour  fe  moucher ,  ou 
que  Ton  fe  bouche  les  narines  pendant 
que  Ton  pouffe  avec  violence  de  Tair 
dans  la  cavité  du  nez  :  cet  air  qui  cher- 
che à  s'échapper ,  enhle  l'extrémité 
inférieure  du  canal  nazal  qu'il  rencon- 
tre ,  parcourt  les  voies  lacrymales,  5c 
fort  par  les  points  lacrym.aux. 

Mr.  Petit ,  qui  dans  chaque  panfe- 
ment  ,  faifoit  touffer  fes  malades  y 
voyoit  fortir  des  bulles  d'air  par  la  plaie 
extérieure  de  lafiffule:  Mr.  Louis  pro- 
pofe  de  deffécher  les  légères  ulcéra- 
tions du  fac  ôc  de  fes  conduits  par  des 
fumigations  vulnéraires  &  balzami-- 
ques.  Cette  idée  eft  fondée  fur  le  paf- 
fage  de  l'air  par  les  voies  lacrymales  ; 
nous  femmes  obligés  de  convenir  de 
cette  vérité  philologique  ;  mais  le  paf- 
jfage  de  cet  air  eff-il  libre  &  habituel , 
comme  ilparoit  l'être  ,  félon  Mr.  Hu- 
nauld?  Mr.  Louis  dit  très-bien  que  c'eil 
à  l'imitation  des  fumeurs  qui ,  en  fe- 
pinçan:  le  nez ,  font  forcir  par  les  points 
lacrymaux  la  fumée  du  rabac  retenus- 
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dans  la  bouche ,  qu'il  propofe  des  fumî^ 

gâtions. 

Il  faudroic  donc  que  les  malades  que 
l'on  traiceroic  félon  la  méthode  de  Mr^ 
Hunauld,ti{ient continuellement  effort,, 
en  fe  pinçant  le  nez,  pour  obliger  l'air 
à  traverler  la  nouvelle  route.  Encore 
cet  air  feroit-il  capable  de  vaincre  la 
réfiftance  que  lui  oppoferoient  deschairs 
fongeufes  qui  viendroient  bientôt  lui 
boucher  le  paflage. 

Prefque  tous  les  Praticiens,qui  fefonc 
déterminés  à  percer  l'os  unguis  dans 
Topérâtion  de  la  hllule  lacrymale,  ont 
cherché  à  entretenir  cette  ouverture 
par  quelques  moyens  particuliers.  Woo- 
ioufe  a  cru  qu'il  falloir  même  placer 
une  cannule  de  plomb  ou  d'or  dans  ce 
Jiouveau  conduit.  Mr.  Lamorier,  Mr. 
Monro^  Su  Yves,  ôcc. ,  tous  ont  con- 
iervé  au  houveau  conduit  un  diamètre, 
liiffifanr,  pour  que  les  larmes  y  puiflent: 
paîîer  avec  aifance  &  ians  obfîacle.  Mr. 
Lecat  que  nos  regrets  viennent  d'ac- 
compagner au  tombeau  ,  &  dont  l'o- 
pinion fera  toujours  d'un  grand  poids*, 

*  Mr.  Lecat,  Ecuyer  ,  étoit  correfpon- 
filant  de  l'Académie  royale  des  S^ien^esde 
Paris,.  Se.retaire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Rouen ,  Membre  de  cçlle  de  Londies? 
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a  trouvé  des  cas  où  l'on  ne  pôiivoic  fs 
dirpenfer  de  placer  une  cannule  dans 
le  nouveau  conduir.  .11  rapporte  une 
o'ofervation  mtéreflante  que  je  ir.e  fais 
une  loi  de  répéter  avec  les  expreflions. 
Il  donne  à  la  cannuie  donc  il  le  lein 


de  Chirurgie  de  Paris ,  de  iMadrid  &  Berlin  , 
ProfeiT.ur  en  Anacomie  &  Chirurgie,  i?>r 
Chirurgien  en  chef  de  rHôiel-Dieu  de 
Rouen  :  nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
marqués  au  coin  du  génie,  il  préfenta  un 
Mémoiie  à  TAcadémie  Royale  de  Chirurgie 
en  1733  qui  concourut  po.trleprix.  En  1734- 
il  remporta  ie  prix  lur  Tulage  d  s  tentes  &: 
autres  dilatants  :  il  obtint  en  1735  celui  qui 
fut  propofé  5  fur  le  cas  où  il  c  nvient  de 
panier  fréquemment,  &  ceux  où  ib convient: 
de  panfer  rarement.  Le  prix  lui  fut  adjugé 
en  173S  ;  le  fujet  da  mémoire  étoic  de  dé- 
terminer le  caractère  diîHnclif  des  plaies 
faites  par  armes  à  ^eu  ,  &  le  traitement  qui 
leur  convient.  L'Académie  qui  craignit  qiie 
Mr.  Lecat  ne  fat  un  concurr.  nt  redoutab  e  , 
capabl:î  de  décourager  fes  émule^ ,  le  pria 
dene  plus  encrer  en  lice.  Il  obtint  cspendanc 
en  173^  le  plx  fur  la  quelHon  fuivanre  : 
Çi  l'on  doit  ampu  er  le  ra  cinôme  des  ma- 
melles,  vulg  irement  appelle  cancer.  l'A.- 
cadémiecrut  devoir  lui  l'adjuger,  parce  qu'il 
avoir  travaillé  fur  la  matière  du  cancer  un 
an  avant  qu'elle  l'eût  prié  de  ne  plui.  concou- 
îir»  Nous  ayons  de  xMr.  Lecat  bien  d'aiureS' 
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en  lemblable  cas  une  nouvelle  forme: 
qui  lui  ôte  la  libercé  de  tomber  dans 
le  nez  ,  ou  de  fe  porter  du  côté  de 
l'œil.  Le  malade  qui  fait  le  (ujet  de 
robfervarion ,  avoit  été  opéré  deux 
fois  fucceflivemenc  par  un  grand  maicrj 
qui  avoit  placé  des  cannules  chaque 
fois  ;  elles  n'avoient  pu  tenir  en  place. 

'^  Des  organes ,  dit-il ,  ruinés  depuis 
„  quatorze  à  quinze  ans  par  deux  opé- 
„ rations  faues  à  l'an.ienne  méthode, 
,,  ne  me  lailToient  guère  d'efpérance 
r,de  pouvoir  employer  ma  méthode 
5,  ordinaire  de  déboucher  les  conduits 
yy  naturels.  Je,  relTayai  pourtant,  mais 
y,  je  fus  bientôt  convaincu  qu'il  n'eu 
yy  refloit  plus  de  veflige.  ' 

„Pxéduit  à  rétablir  une  ilTue  artifi- 
j^cielle  vers  le  nez,  je  longeai  à  éviter 
„  tous  les  défauts  que  je  viens  d'ob  fer  ver 
,,  dans  la  méihoie  ordinaire. 

., Premièrement,  je  penlai  que  dès 
„  qu'il  étoit  néceflaire  pour  entretenir 

ouvrages  très-eitimés.  La  Chirurgie  s'eft 
enrichie  de  Tes  découvertes,  il  aimoi':  cet 
art,  qu'il  profelTci:  avec  t^.nt  d'honneur, 
^  il  crut  lui  donner  une  marque  du  plus 
grand  attachement ,  en  choifilfant  Mr.  Da- 
vid pour  Ton  gendre  &:  pour  Ton  fuccelTeu? 
dans  la  plus  grande  partie  des  places  que 
hx  avoit  valu  fou  mérite... 
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„  ce  canal  artificiel ,  d'7  placer  un  canal 
^demécal,  il  éroic  fore  inurile  d'ex- 
„  pofer  le  malade  aux  fupplices  des 
„  panfemenrs  tamponnés ,  des  chevilles 
„  de  bois  3  &  de  tous  les  moyens  cruels 
„  donc  on  a  coutume  de  fe  lèrvir ,  pour 
„  tâcher  d'abord  de  rendre  cette  ifiue 
,,  fiiluleufe  ;  qu'il  lufBfoit  de  faire  cette 
„  ilTue ,  d'en  emporter  la  carie ,  s'il  y 
5,  en  avoit,  ôc  d'y  placer  le  tuyau  de 
„  métal. 

y,  Quant  aux  difficultés  de  tenir 
„  celui  -ci  en  place,  je  crus  pouv^oit* 
„  lui  donner  une  figure  propre  à  m'en 
„  donner  la  folution. 

Mr.  Lecat  fi:  les  incifions  faffifan- 
tes  ,  &  préféra  le  feu  pour  percer 
l'os. 

„ Quelques  jours  après,  continue- 
,,  t-il,  je  laiiTai  une  pente  cannule  d!or 
,,dans  cette  ifluc;  il  fallut  en  efifayer 
„  deux  pour  trouver  celle  qui  s'ajuile-- 
^,  roit  le  mieux  à  la  ûruâ^ure  de  Tor- 
,,  gane.  Celle  qui  réuirit,  eil compolee 
y^d'un  entonnoir  <5c  d'une  olive  léparée 
„  par  une  gorge.  L'entonnoir  efl  placé- 
„  dans  le  fac  lacrymal  ;  il  ell  defliné 
,,  à  prendre  les  larmes  &  à  les  porter 
,,dans  les  foffes  nazales.  L'olive  eit 
„  placée  dans  ces  foffes  ;  la  gorge  fituée 
,j  entre  deux  eil  embraffée  par. la  clcifois 
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j,du  fond  du  lac  lacrymal  ,  5c  chacun 
„  des  évarements  qui  eft  aux  extrémités 
5,  de  cette  cannule  ,  fait  qu'elle  ne  peur 
5,  échapper  de  cette  cîoiion  ni  vers  le 
„  nez  ni  vers  l'œil.    -^»^ 

'^  Cette  cannule  étant  placée,  retenue 
57  quelques  jours  ,  enfoncée  par  une 
57  efpece  de  petit  prelToir  d'or,  qui 
5>  avoit  de  la  charpie  &  des  comprefles 
55  pour  point  d*appui  ^  je  laiiTai  refer- 
55  mer  la  parois  extérieure  du  fac  la- 
55  crymal.  Ayant  enfuite  inje£lé  les 
:.5  points  lacrymaux  avec  des  teintures 
55  vulnéraires ,  je  vis  les  liqueurs  pafTer 
55  très-librement  par  le  nez ,  &  m.a  mé- 
55  thode  a  été  judinéepar  le  fuccès  le 
55  plus  heureux  qu'on  puilTe  efpérer 
55  fur  une  fil]:uleauffi  ancienne,  ôc  tant; 
55  de  fois  manquée.  55 

Pour  me  réfumer  ,  il  eft  deux  cas 
qui  nous  obligent  à  percer  l'os  unguis  ; 
celui  où  les  obdacles  du  canal  nazal- 
étant  invincibles  &  ne  pouvant  être 
rraveriés,  il  convient  de  frayer  une 
nouvelle  route ,  &  celui  -  où  la  carie 
exige  que  l'on  dérruife  l'os  akér é ,. 
quand  même  le  canal  nazal  feroit  libre. 

Dans  le  premier  cas,  il  iufrira  de 
procurer  une  ouverture  à  peu  près 
comme  celle  que  pourroit  fabriquer 
wn  trois-quarus  pour  la  pondioa  du- 
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bas-ventre.  Cet  inllrument  efl  celui 
donc  je  me  iers  dans  cette  clrconi- 
tance.  Mais  il  importe  de  conierver  à 
cette  ouverture  un  diamètre  luffilanc 
pour  le  palîage  des  larmes.  Une  bougie  ^ 
à  l'imitation  de  Mr.  Lamorier ,  m'a 
réulTi  &  me  paroit  préférable  à  tout 
autre  moyen.  Je  n'ai  jamais  été  dans 
la  dure  obligation  de  placer  une  can- 
nule  dans  ce  nouveau  conduit  ;  6c  il 
j'étois  jamais  néceffité  à  le  faire  ,  je 
préférerois  celle  qu'a  employé  Mr.  Le- 
cac  ;  fa  forme  eil:  très-avancageufe^ 
5c  parole  afîurer  ia  fituation. 

Le  fécond  cas  où  Ton  efi;  obligé 
de  percer  l'os  unguis ,  étant  celui  où 
il  convient  d'emporiHr  fa  carie ,  on  ne 
fauroic  prefcnre  de  limite  à  cette  ou- 
verture; il  convient  avec  quelqu'mf- 
rrument  que  ce  foit ,  d'attaquer  le  mal 
jufquesdansfon  dernier  retranchement  9 
&  de  détruire  partai^emenc  toutes  les 
portions  d'os  altéré.  Si  ce  canal  dans 
cette  circonflance  étoit  bouché  ou 
oblitéré  ,  il  faut  le  ménager  une  ou- 
verture pour  l'écoulement  des  larmes  i 
précaution  qui  deviendroic  inu'tile^fi 
is  canal  étoit  libre. 
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RE  M  ARQUES, 

Quelque  foit  le  moyen  que  Ton  aie 
employé  pour  guérir  les  fiftules  lacry- 
males ;  quelque  bon  qu'en  arc  été  le 
choix  ,  il  arrive  quelquefois  que  le  fac 
trop  dilaté  ,  foi:  par  l'ancienneté  de 
la  hftule  ,  foit  par  la  préfence  du  pus 
qui"  lui  aura  donné. trop  d'étenduQ:  il 
arrive ,  dis- je  ,  que  l'on  efl  fouvenc 
obligé  d'affurer  la  guérifon  de  certaines 
fiflules  lacrymales,  par  une  comprei- 
iîon  exercée  fur  le  fac  lacrymal. 

C'efl  un  moyen  auxiliaire  qu'il  n'efi: 
pas  indifférent  ^  négliger ,  &  d'où 
dépend  fouvent  le  fuccès  de  l'opéra- 
tion la  mieux  faite.Françoife. . .  fut  reçue 
à  l'Hôtel-Dieu  pour  une  fidule  lacry- 
male ;  je  lui  fis  l'opération  par  le  feton  ; 
j'étois  sûr  d'avoir  débouché  parfaite- 
ment les  voies  que  dévoient  parcourir 
les  larm^es ,  malgré  cette  circonflance 
avsntageufe  :  le  facbomboit&formoiî; 
boiîe  ;  il  fe  remplilToit  de  larmes  qui  re- 
iîuoient  enfuite  parles  points  lacrymaux. 
Il  arrivoit  aufTi  dans  le  même  temps^ 
îorfque  Ton  comprimoit  fur  la  tumeur  ^ 
qu'il  paflbit  une  partie  des  larmes  par 
le  canal  nazal  Je  conclus  de  ces  circoxtl'- 
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tances  réunies ,  que  le  lac  manquoitde 
relTorr,  que  les  larmes  y  lejournoient 
par  cette  raifon  ,  6c  que  bienrôt  elles 
y  reproduiroient  une  nouvelle  ulcé- 
ration,  &  enfuite  une  fiftule.  J'étois 
autorilé  à  croire  que  les  choies  tour- 
neroient  aufTf  délavancageufemenr. 
Quelque  nriois  auparavant  C. . .  fut  opé- 
rée par  le  feton  ;  le  fac  lacrymal  tue 
bien  détergé ,  le  conduit  lacrymal  dé- 
bouché; tout  étoit  au  mieux,  à  une 
petite  dilatation  près  du  fac  lacrymal. 
Je  prévis  le  danger,  &  propofai  à  la; 
malade  de  faire  une  comprelTion;  des 
raifons  particulières  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  en  ufage  ce  moyen  ;  elle 
s'y  refufa.  Peu  à  peu  la  dilatation  du 
fac  augmenta  ,  les  larmes  féiournerent  ^ 
enflammèrent  la  partie;  la  fuppuration, 
l'ulcéraci  n  &  la  fiftule  furent  les  fuites 
de  cette  négligence. 

Les  exemples  que  m'a  fourni  la  pra- 
tique font  allez  fréquents,  pour  que  je 
fois  periuadé  que  la  comprelîion  eft 
un  moyen  néceffaire,  pour  accomplir 
la  cure  de  quelques  hflules  lacrymales» 
.  La  comprelîion  fur  le  fac  lacrymal 
n'eft  pas  dune  nouvelle  invention;  on 
a  cru  mêm.e  qu'elle  pouvoir  fufBre  pour 
guérir  les  hilules  lacrymales  ;  la  faci- 
lité devuiderie  lac  avec  le  doip-c  avoic 
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donné  cette  idée.  On  avoit  d'abord, 
employé  à  cet  effet  des  comprefies 
graduées;  on  plaçoit  1^  plus  petite  la 
première,  &  immédiatement  fur  la 
tumeur,  les  autres  de  luit'e  lucceirive- 
nient,  jufqu'à  ce  que  l'efpace  qui  eil 
entre  le  bord  interne  de  Forbite  &  la 
voûte  du  nez  fut  parfaitement  rempli. 
Toutes-  ces  compreffes  étoient  foure- 
nues  par  une  bande  ou  un  bandeau  : 
le  mon  de  u  lus  j,  ce  bandage  décrit  par 
Verdier  me  paroît  propre  à  affujettir 
ces  différentes  compreffes. 

Mais  un  bandage  ou  un  bandeau  ne 
fuffifoit  pas  toujours  pour  maintenir 
cette  piramide  de  compreffe^)  graduées  ; 
iouvent  le  moindre  mouvement  de  là 
part  du  malade ,  fur-tout  lorfque  l'on 
n'avok  pas  apporté  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  ajufter  ce  ban- 
dage, comme  il  convenoit ,  dérangeoic 
tout  Tappareil.  Il  fallut  donc  avoir  i-e- 
cours  à  quelque  chofe  de  plus  folide  ; 
on  imagina  un  bandage  d'acier  ,  pluî 
facile  à  placer  .&  à  maintenir  en  litua- 
tion.  Le  bandage  n'efl  autre  chofe 
qu'une  branche  d'acier  recourbé  qui 
vient  par  fon  extrémité  faire  compref- 
iion  lùr  la  tumeur  s  cette  branche  e(b 
la  pirtie  edéntielle  du  bandage  ;  elle 
a  des  acceffoires  pour  la  maintenir  en 
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rai  Ton  ,  &  pour  déterminer  Ton  poinc 
d'appui  ùir  la  tumeur.  Mr.  Petit  en  a 
décrit  un  "*"  qui  paroit  un  peu  compli- 
qué ;  je  préfère  celui  que  Heiller  pro- 
pofe  ;  je  le  crois  plus  fimple  6c  aflez 
Iblide  **  ;  la  branche  d'acier  eflc'Uir- 
bée  6c  fait  pont  ;  de  forte  que  fes  deux 
extrémités  portent  Tune  iur  le  crâne  o\x 
fur  le  fi'ont ,  l'autre  Iur  le  fac  mén?.è  ; 
une  bande  qui  efl:  attachée -.au  milieu 
de  cette  branche  la  iixe  par  fes  circon- 
volutions autour  de  la  tête,  6c  la  de- 
^  termine  à  appuyer  folidement  par  (qs 
extrémités.  Celle  qui  répond  à  la  tu- 
meur porte  une  pente  pelote:  ces  pe- 
lottes  peuvent  èirc  de  coron ,  de  char- 
pie de  laine,  de  cire;  ceux  qui  Qm- 
ploieiic  la  cire  la  rendent  un  peu  lolide^ 
en  y  mêliDr  la  fieur  de  farine  ôc  d'a- 
midon. D'autres  ont  figuré  un  morceau 
de  liège  qu'ils  ont  couvert  de  cire, 
d'autres  enfin  pour  taire  une  pelote 
qui  répondît  mieux  à  la  forme  de  la 
partie,  ont  employé  le  plâtre  délayé 
avec  l'eau  6c  le  blanc  d'œuf. 


*  Acad.  royale  des  Sciences  174^  ,  mémo, 
pag.  151. 
**  Inilitudones  Chirurgie^ ,  tab,  XVI  3. 
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Il  m'a  paru  qu'une  pelote  formée 
de  charpie  ,  &  recouverte  de  peau , 
iuiîfic  :  je  place  immédiatement  fur  la 
tumeur  une  légère  comprelTe,  &  fur 
cette  comprefie  la  petite  pelote.  La 
railon  qui  me  détermine  à  faire  ufage 
de  cette  comprefie  efl  de  conferver  la 
pelote  toujours  propre  ,  6c  de  la  ga- 
rantir par  là  de  la  iuppuration  6c  des 
larmes  qui  coulent  des  points  lacry- 
maux, 6c  qui  ncm.anquerc.ient  pas  de 
riiumeifter  6c  de  la  rendre  d'un  dur 
dangereux. 

La  branche  fupérieure  du  bandage 
dont  je  me  fers ,  efl  terminée  par  une 
plaque  d'un  pouce  en  quatre  ;  cette 
plaque  aifure  la  firuation  de  ce  ban- 
dage, en  11  i  empêchant  de  vaciller. 

Chaque  Chirurgien  peut-avoir  eu  un 
moyen  particulier  de  faire  une  com- 
preliion  Jur.le  fac  lacrymal  ^  quel  qu'il 
foit  9  il  eft  des  règles  qu'il  importe  de 
fuivre  dans  fon  application  :  il  fauc 
I  ^.  que  le  malade  n'aie  point  à  fe  plain- 
dre d'être  gêné ,  6c  de  fouffrir  par  la 
préfence  de  la  pelote;  2^.  cette  pelote 
ne  doit  point  trop  comprimer  le  fac  ; 
car  il  pourroit  en  réfulter  une  inflam- 
mation intérieure  ,  une  fuppuration. 
3^.  Il  ne  faut  pas ,  de  crainte  des  acci- 
dents que  pourroit  oc.cafionner  une  trop 
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forte  comprelTion ,  tomber  dans  le  dé- 
faut contraire ,  &  en  faire  une  trop 
foible.  Ce  feroit  perdre  le  temps,  6c 
négliger  un  moyen  utile.  Quand  la 
pelote  ne  comprime  pas  fuffiiamment , 
les  larmes  ne  coulent  des  points  lacry- 
maux, que  quatre  ou  cinq  heures  après 
l'application  de  la  pelote ,  parce  que 
le  fac  qui  n'efl  pas  comprimé  fe  rem- 
plit ;  dans  cette  circonflance  ,  en  ap- 
puyant le  doigt  fur  la  tumeur,  orî 
fait  fortir  les  larmes  comme  avant  l'u- 
i'age  de  la  comprefTion.  Une  jeune 
peribnne  portoit  depuis  deux  mois  un 
bandage  à  deiïein  de  diminuer  ,  ou 
plutôt  de  faire  difparoîrre  une  tumeur 
qu'elle  porroit  au  grand  angle  de  l'œil 
droit.  Com.me  fon  état  ne  changeoic 
point,  on  vint  me  confulter  dans  un 
temps  où  l'on  avoit  eu  la  précaution 
d'6:er  le  bandage.  Je  ne  voulus  rien 
décider  que  je  n'euife  été  informé  de 
la  façon  dont  on  le  plaçott  habituel- 
lement. Je  confeil'ois  de  revenir  le  len- 
demain après  que  l'on  en  auroit  fait 
l'application  comme  on  avoit  coutume 
de  la  faire.  C'ell  alors  que  je  vis  un 
grand  appareil  de  bandage  bien  con- 
formé ,  &  qui  ne  manquoit  en  rien  que 
dans  le  point  eiTentiel.  La  branche  inté- 
rieure qui  portoit  la  pelote ,  touchait 
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à  peine  la  "i^eau  ,  de  forte  qu'il  croit 

parfaicement     inunie.    Je    le    rajuila 

devant  les  parents  de  la  Demoiielle, 

^  leur  lis  comprendre  la  raifon  du  non 

iuccè>. 

S'il  eft  des  cas  où  Tapplication  d'un 
bandage  puifie  être  de  quelque  uti- 
lité, ces  cas  ne  font  pas  communs,  & 
il  convient  de  les  connoître  ,  pour  ne 
pas  employer  le  moyen  mal  à  propos  ; 
il  peut  nuire,  lorsque  Ion  uikge  n'efl 
pas  indiqué. 

Je  crois  qu'il  n'ejfl:  que  deux  circonf- 
tances  ou  l'on  doive  fe  fervir  de  ban- 
dage compreiTif  fur  les  tumeurs  du 
grand  angle,  i^.  Lorfqu'il  n'eil  quef- 
rion  que  d'une  hydropiiie  du  lac  lacry- 
mal, ians  obftrudion  ni  em^banas  dans 
ie  canal  nazal ,  alors  il  peut  être  regardé 
comme  l'unique  moyen  de  guéri  Ion 
de  cette  indiipolition  ,  ou  comme  celui 
qui  doit  contribuer  ]"e  plus  à  la  cure, 
s'^-  Lorsque,  après  l'opération  de  la 
iiilule  lacrymale ,  il  relie  au  fac  une 
dilatation  occafionnée,  foit  par  le  lé  jour 
du  pus,  foit  même  par  les  moyens  em- 
ployés pour  guérir  la  fifiule  ,  ce  qui 
luppoferoit  toujours  une  iiTue  libre 
aux  larmes,  ou  artificielles,  ou  natu- 
relles; en  un  mot,  l'emploi  du  ban- 
dage n'eit^  indiqué  qu'autant  que  les 
larmes  ont  leur  paffage  libre. 
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Quelle  intention  pourroic-cn  avoir 
d'appliquer  un  bandage  dans  tou.eautre 
circonilance  ?  Erpéreroic-on  de  débou- 
cher le  canal  nazal  ,  en  forçant  les 
larmes  d'y  paflTer  &  de  couler  par  le 
nez?  La  prétention  feroit  fans  fonde- 
ment; car  fi  lor-fqu'on  l'applique,  la 
tumeur  eil:  pleine ,  elle  fe  vuideprefque 
toute  par  les  pomts  lacrymaux  ;  &  ce 
qui  en  refte  ne  fauroit  être  capable  de 
faire  effjrt  contre  le  canal  pour  le 
déboucher. 

Il  faudroit  donc  boucher  les  points 
lacrymaux,  pour  empêcher  les  larmes 
de  s'échapper;  Mr.  Petit  a  eiTayé  dans 
ie  deiTein  de  comprimer  les  points  la- 
crymaux &  leurs  conduits  ^  d'ajouter 
au  bandage  une  pelote  plus  élevée  du 
côté  des  points  lacrymaux ,  que  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  ;  mais 
A  avoue  que  malgré  fon  intention  & 
fes  foins  ,  il  n'a  pu  réuffir  à  placer 
cette  pelote  fans  comprimer  le  fac  pen- 
dant l'application,  ni  empêcher  que 
plus  de  la  moitié  des  larmes  ne  fortic 
par  les  points  lacrym.aux  ;  de  plus , 
cette  pelote  preffoic  douloureufemenc 
le  globe  de  l'œil  fur  lequel  elle  ap- 
puyoic  indifpenfablement. 

Une  opiniâtreté  mal  entendue  à  ap- 
pliquer un  Bandage  dans  le  cas   où 
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les  voies  lacrymales  ne  ieroient  point: 
libres,  ne  pour  roi  c  être  que  funefle  6c 
fuivie  de  conféquences  dangereufes. 

Un  bandage  appliqué  long- temps 
peut  rendre  le  iac  dur  &  calleux , 
peut  coller  les  parois  &  anéantir  par 
là  fa  cavité ,  peut  auiîi  oblitérer  les 
conduits  &  les  points  lacrymaux. 

Quand  même  la  tumeur  difparoî- 
troit  dans  le  cas  oii  l'application  du 
bandage  auroit  oblitéré  le  iac  6c  les 
conduits^  que  s'enfuivroit-il?  La  dif- 
parifion  de  la  tumeur  feroit-elle  un 
figne  de  guéri  Ton  p  Je  ne  peu  le  pas 
qu'on  puilfe  être  tenté  de  le  croire, 
puilqu'à  cet  époque,  les  larmes  cou- 
leront le  long  de  la  joue,  accident  bien 
plus  incommode  que  celui  qu'occa- 
iionne  la  dilatation  du  lac  ;  en  eilet , 
quand  il  y  a  rumeur  ,  6c  que  le  malade 
veut  fe  ibumettre  à  la  vuider  trois  à 
quatre  fois  par  jour  avec  le  doigt,  on 
s'appercevra  à  peine  qu'il  ait  l'œil 
larmoyant,  parce  que  le  fac  étant  le 
réfervoir  des  larmes  ,  capable  d'en 
conte-nir  une  certaine  quantité  ,  les 
larmes  ne  coulent  point  le  long  delà 
joue  tout  le  temps  qu'il  fe  remplit. 

Mr.  Petit  fut  coniulté  pour  fa  voir 
il  un  enfant  éroit  guéri  ;  il  portoit  le 
bandage  depuis  fix  mois;  il  examina 

rœii  ; 
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l'œil;  5c  quoiqu'il  s'apperçuc  qu'il  ne 
réfoic  pas  ,  il  diiîlmula  Ton  fenrimenr, 
il  ie  contenta  de  dire  qu'il  falloit  atten- 
dre quelques  jours  pour  être  sur  d'une 
guériibn  parfaite.  Cette  décilion  ne 
parut  pas  afTez  favorable  au  banda- 
gifle  qui  lui  tint  des  propos  indécents. 
Mr.  Petit  ne  put  s'empêcher  de  dire 
au  père  du  malade  :  '^  votre  fils  ne 
-i-)  fera  guéri  complètement  que  lorfque 
55  les  larmes  auront  repris  leurs  cours 
55  naturels  dans  le  nez  :  or  elles  coulent 
V  acluellemeuc  fur  la  joue ,  au  lieu  de 
35  couler  dans  le  nez,  par  conféquent 
35  votre  fils  n'efl;  pas  guéri.  Ilefl  vrai 
-it  quela  tumeur  lacrymale  n'exifte  pas  ; 
>5  mais  c'ell  parce  que  le  lac  qui  a  été 
^ï  long- temps  comprimé,  &  réduira 
5î  fon  étendue  .naturelle,  peur  avoir 
î-)  repris  une  partie  de  fon  reiïort; 
55  c'eft  pourquoi  il  peut  quelque  tempj 
-if  réfifter  à  la  dilatation:  mais  les  lar- 
-i-i  mes  qui  repartent  aéluellement  ,  le 
5^  dilateront  bientôt  ,  parce  qu'elles 
->->  n'ont  pas  leurs  cours  libres  par  ie 
î?  nez.  Ce  jugement  C  continue  Mr. 
57  Petit  )  fut  confirmé  en  moins  de 
îî  quinze  jours ,  la  tumeur  commença 
75  à  reparoirre  ,  &  fut  au  bout  d'un 
>i  mois  auffi  grolTe  qu'elle  i'avoit  été  -.1. 
''^'ai  cité  la  décifion  de  Mr.  Petit  ^ 
H 
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comme  une  autorité;  elle  n'apprend 
rien  d'ailleurs  que  tout  Chirurgien  ne 
fâche  ;  ce  n'ell  guère  que  lorfque  l'on 
a  à  faire  a  des  gens  de  mauvaife  foi , 
comme  Tétoit  le  bandagifle  de  Mr. 
Petit,  que  Ton  eil  obligé  de  porter  un 
jugement  aulfi  dur.  Un  Chirurgien  faic 
toujours  fa  profefTîon  avec  honneur, 
fe  rend  juflice,  &  n'attend  point  qu*un 
autre  prononce  une  condamnation  qu'il 
îeconnoic  mériter. 

Le  bandage  appliqué  fur  une  tumeur 
du  grand  angle,  quand  le  cours  des 
larmes  n'eil  pas  libre  par  le  canal  infé- 
rieur ,  produit  ,  outre  les  accidents 
dont  je  viens  de  parler,  une  dilatation 
du  fac ,  plus  grande  encore  que  celle 
que  Ton  cherche  à  diffiper ,  parce  que 
les  larmes  qui  fe  rencontrent  dans  le 
iac ,  font  pouflees  &  font  effort  contre 
les  parois  du  fac  où  la  pelote  nepreffe 
pas  immédiatement.  L'anevrifme  vrai, 
cette  maladie  qui  eft  formée  par  une 
dilatation  des  tuniques  de  l'arcere, 
augmente  fouvent  par  rapplication 
du  bandage  comprelfif,  quoique  celui- 
ci  foit  un  moyen  recommandé  pour  en 
opérer  la  guéri fon. 

Si  la  coinprefTion  n*efl  pas  exade , 
%\  elle  ne  répond  pas  à  cous  les  peints 
4e  la  tumeur  qui  doit  être  comprimée. 
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îl  efl  clair  que  le  liquide  contenu  dans 
îa  rumeur  ^  fuira  du  côté  qui  lui  pré- 
fencera  le  moins  de  réfiilance  ;  &  ce 
fera  fur  les  parties  non  comprimées, 
qu'il  fera  effort  ;  celles-ci  ré (1  fieront 
avec  peine,  céderont  enfin,  6c  fuccef- 
fivement  feront  dilatées  ;  ce  qui  aug- 
inentera  la  poche  anevrifmale. 

Mademoifelle..  avoir  une  fiflule  qu'elle 
portoit  depuis  long-temps  :  ceux  en  qui 
elle  avoit  mis  fa  confiance  lui  avoienc 
promis  de  la  guérir  avec  un  bandage 
ils  étoient  dans  la  bonne  foi.  L'applica- 
tion avoit  été  faite  pendant  plu  heurs 
mois  ;  le  larmoyement  éroit  le  même  ; 
l'excrétion  du  pus  avoit  plutôt  aug- 
menté que  diminué.  La  malade  qui 
conçut  quelqu'inquiétude  fur  Ion  fort , 
vint  me  coniulter  ;  je  trouvai  une  dila- 
tation fort  confîdérable  au  lac  ,  que  la 
pelote  ne  couvroit  prefque  qu'aux  deux- 
tiers.  La  malade  convint  avec  moi  que 
cette  dilatation  avoit  augmenté  par 
gradation,  &  que  ce  n'étoïc  guère  que 
depuis  i'ufage  de  la  comprelfion. 

Par  un  examen  férieux  de  ion  état, 
je  découvris  que  le  canal  nazal  et  oie 
oblitéré  ;  je  lui  propolbis  une  opéra- 
tion* ;  eiie  voulut  s'y  prêter,  6c  elle 
guérit  parfaitement. 

-     *  Cette  opération  fut  faite  ft-lon  la  mé- 

H  2 
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ïi  faut  cependant  obferver  que  lorf-' 
que  j'eus  rérablis  le  canal  dans  Ton  éatc 
naturel  ,  que  je  l'eus  débarrafle  de 
tous  les  obilacles  qui  le  rempli  (Toi  c, 
la  dilatation  du  fac  à  laquelle  avoît 
donné  lieu  l'application  du  bandage 
jubfifloit  toujours ,  &  auroic  été  un 
obflacle  à  la  parfaite  guériibn ,  fi  je 
n'euffe  cherché  à  y  remédier. 

Un  bandage  mollement  appliqué  fur 
la  tumeur ,  &  qui  ne  la  comprimoic 
qu'autant  qu'il  convenoit  pour  donner 
au  fac  la  juiie  étendue,  6c  pour  lui 
aider  à  réfiiler  à  l'abord  des  larmes , 
fut  le  ieul  moyen  donc  je  me  fervis. 
Au  bout  d'un  mois  de  comprelTion  :  les 
larmes  coulèrent  par  la  voie  que  je 
leur  avoit  fournie;  la  dilatation  du  fac 
difparur ,  &  tout  fut  rétabli  dans  fon 
premier  état. 

Ce  qui  prouve  très-sûrement  queîe 
bandage  ne  comprime  pas  plus  qu'il 
ne  faut ,  c'efl  lorfoue  l'œil  n'efl:  point 
larmoyant ,  on  juge  ailément  que,  fi  la 
compreffion  appliquoit  les  parois  du 
fac  l'un  contre  l'autre  ou  ceux  des  con- 
duits lacrym.aux,  les  larmes  ne  trou- 


î-hode  corrigée  de  Mr.  Mejan  ,  je  pafTai  k 
|p.eche  par  le  ^■)oint  lacrymal. 
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vanc  plus  de  paifage  libre  ^  feroieilc 
obligées  de  refluer. 

§.  Vi.  D'après  la  divifion  que  j'ai 
faire  des  parties  environnantes  de  l'œil 
donc  je  luis  l'ordre  pour  le  traicement: 
de  leur  maladie ,  j'ai  à  parler  de  celles 
qui  attaquent  le  canal  nazal.  Ce  canal 
efl;  le  conduit  qui  efl  chargé  de  porter 
les  larmes  du  fac  lacrymal  dans  le  nez  ; 
les  maladies  ionc  fon  ulcération  &  (on 
oblitération. 

L'ulcération  du  canal  nazal  peut  être 
occafionnée  par  une  inflammation, 
par  un  dépôt  d'humeur,  par  un  grain 
de  petite  vérole ,  par  quelque  vice 
particulier.  Si  l'ulcération  étoit  dans  la 
partie  fupérieure  du  canal,  &  que  fa 
partie  inférieure  fut  bouchée,  cet  étac 
conilitueroic  une  fiflule  lacrymale  ,  le 
pus  paflTeroit  par  le  lac,  (5c  de  là  par 
les  points  lacrymaux.  Cet  état  efl  facile 
à  confondre  avec  l'ulcération  du  fac , 
6c  ce  dernier  ne  manqueroit  pas  d'être 
bientôt  intéreflTé ,  fi  nous  fuppofons  la 
partie  inférieure  du  canal  oblitérée. 

La  méthode  de  Mr.  Mejan  devien- 
droit  néccfl^aire,  pour  guérir  cette  ulcé- 
ration, fi  elle  étoit  accompagnée  de 
robfl:rudion  de  la  portion  inférieure 
du  canal ,  tandis  que  de  Amples  injec- 
tions luiiiront ,  s'il  eft  libre. 

H3 
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Ces  injections  peuvent  le  faire  comme 
le  propofe  Mr.  de  Laforefl  ;  celles-ci 
parolîîenc  très -bien  convenir  ;  elles 
ieronc  portées  immédiatement  fur  la 
partie  affedée  j  &  même  en  abon- 
dance. Celles  que  Ton  feroit  par  les 
points  lacrymaux  pourroient  fuppléer 
aux  premières ,  fi  Ton  éprouvoit  quel- 
ques difficultés  à  injeder  le  canal 
nazal. 

Cette  ulcération  que  j'ai  fuppofée 
a  la  partie  fupérieure  du  canal,  &  que 
î'ai  regardé  comme  une efpece  de  fiilule 
lacrymale ,  peut  être  placée  à  la  par- 
tie inférieure.  L'écoulement  du  pus 
oans  ctiit  circonflance  fera  libre,  & 
4:oulera  naturellement  dans  les  foiî'es 
razales  :  il  fuffira  de  faire  des  injec- 
tions appropriées  à  l'état  de  i'ulcere 
pour  en  obtenir  la  guérifon. 

§.VII.  L'oblitération  du  canal  efl 
fouvent  l'effet  d'une  ulcération  qui  la 
précède.  Si  l'on  a  négligé  de  donner 
à^^  foins  pour  conîoliier  l'ulcère  , 
alors  les  chairs  fongueufes  font  venues 
boucher  ce  conduit.  Il  eil  encore  pof- 
fible  que  à^i  cicatrices  groffieres  retré- 
riffent  ce  canal  &  l'oblitèrent,  comme 
il  peut  arriver  qu'un  fimple  gonfle- 
ment de  fes  parois ,  accompagné  d'in- 
iiâmmation,  en  occafiorme  lacoalifion» 
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3'al  regardé  l'oblitération  de  ce  con- 
duit comme  caufe  prochaine  de  Thy- 
dropifie  du  Tac,  &  comme  cauTe  éloi- 
gnée de  la  fiflule  lacrymale.  Je  fuis 
entré  déjà  dans  les  détails  des 
moyens  propolés  pour  détruire  fon 
oblitération  ,  vaincre  les  obilacles  qui 
s'y  trouvent ,  6c  lui  rendre  fon  premier 
ctat,  ainfi  que  fon  ufage  ,  on  peut  y 
avoir  recours  à  ce  que  j'en  ai  dit. 
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SECONDE     PARTIE. 

M  ALADI E  S 
DU  GLOBE  DE  VmiL 

LE  S  yeux  font  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  individu,  à  moins 
que  ce  ne  foie  un  defordre  de  la  na- 
ture "^  :  ils   font:    compofés  d'humeurs 


*  Borrinchius  rapporte  dans  le  Jouinaî 
de  Coppenhâgue,  vol.  i ,  obf.  3^3  ,  p.  i3a , 
rhiiloire  de  deux  Cyciopes  :  l'un  étoit  un 
enfant  maie  d'environ  dixinoisj  il  n'avoit 
point  de  nez  j  &  au  lieu  où  dévoie  être  fa 
racine  ,  il  avoit  un  orbite  ronde  qui  con- 
tenoit  un  œil  bien  conformé  '■>  Tautie  C)f- 
clope  étoit  en  fquelttte  i  l'œil  étoit  égale- 
ment à  la  racine  du  nez. 

On  lit  dans  les  Eph.  ger.  dec.  z  ,  an.  5  , 
obf.  i<^6  i  pag.  303  ,  qu'une  petite  fille  , 
née  avec  un  corps  affez  bien  formé  ,  avoit 
trois  yeux. 

Mr.  Colomb ,  Chirurgien  de  réputation  , 
a  vu  une  petite  fille  qui  n'avoit  qu'un  ail  > 
iitué  à  la  partie  moyenne  inférieure  du 
front  ;  il  éwolt  beaucoup   plus  gros  qu'il 
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&  àe  membranes  qui  les  contiennenc 
&  les  ieparenr.  Je  divi ferai  les  maladies 
donc  ils  font  fuiceptibles  en  celles  de 
leurs  membranes ,  en  celles  qui  aita- 
quen:  les  humeurs  &  en  celles  de  touc 
le  globe. 

ne  devoit  être  j  on  y  obfervoit  deux  cor- 
nées tranfparentes ,  deux  iris  &  deux  pru- 
nelles ,  &  feulement  un  cryftallin  ,  un  hu- 
meur vitrée  &:  un  nerf  optque.  Il  y  avoic 
quatre  paupières  pour  fermer  cet  œil,  lef- 
quelles  formoient  quatre  angles  égaux  ,  un 
fupérieur ,  un  inférieur  &z  deux  latéraux. 
C'eil  ainfi  que  la  nature ,  quoiqu'elle  pa- 
roilTe  devoir  être  aifervie  à  une  éternelle 
répétition  des  mêmes  ades ,  s'écarte  quel- 
quefois des  loix  que  lui  a  donné  fon  auteur  : 
c'eft  ainfî  qu'elle  fe  permet  des  licences , 
&:  qu'elle  va  chercher  dans  les  mondes 
poflîbles  des  êtres  extraordinaires  qui  de- 
viennent pour  nous  un  objet  d'éconne- 
ment  Se  d'admiration. 


H^ 
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ARTICLE    PREMIER. 

M  A  LA  D  I  E  S 

VES  MEMBRANES  DE  UCEiL. 

^-J  E  S  membranes  de  l'œil  font  com- 
munes &  propres  ;  les  communes  Ibnt 
la  fclérotique  ,  la  coroïde  &  la  rétine  ^ 
les  propres  ^  la  criflallyne  &  la  vitrée. 

Maladies  des  membranes  communes  d& 
l'œil. 

Ces  membranes  ont  les  unes  5c  les 
autresleurs  maladies  particulières  :  pour 
éviter  lacontufion  ,  je  ferai  une  fedion 
des  maladies  de  chacune  d'elles. 


SECTION  PREMIERE, 

Maladies  de  la  Sclérotique. 

La  première ,  la  plus  externe ,  la  fclé- 
rotique  en  un  mot ,  enveloppe  tout  le 
globe,  ou  plurôt  en  eft  ré€orce  même 
ibus  la  forme  d'une  fphere.  Cette  mem- 
brane efl  opaque  dans  la  plus  grande 
partie  de  fou  étendue ,  6c  d'un  blariC 
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grifârre;  alors  on  lui  donile  le  nom 
de  fclérotique  ou  de  cornée  opaque  ; 
fa  partie  antérieure  eil  tranfparente  ; 
elle  p^roît  être  une  partie  de  petite 
fphere  ajoutée  à  une  plus  grande  .•  on 
la  nomme  cornée  tranfparante  '^. 

Cette  membrane  ,  par  la  conforma- 
tion particulière,  produit  la  myopie, 
la  presbitie  ,  le  ftrabiime;  elle  eil  fu- 
jette  aux  plaies ,  aux  abcès,  aux  puf- 
tules ,  aux  ulcères  y  aux  fillules ,  à  une 
indifpofîtion  nommée  albugo. 

§.  I.  La  myopie  ^  "'^  efl  un  vice  de  la 
vifion  :  ceux  qui  en  font  attaqués  ibnc 

*Mr.  DemoLirs  fe  croit  autorifé  à  conclure 
que  la  cornée  tranfparante  &  la  cornée 
opaque  font  deux  parties  différentes ,  feu- 
lement unies  par  uu  tiffu  ferré  :  il  prétend 
avoir  fait  des  expériences  convaincantes  5 
il  a  fait  ma  rer  des  yeux  jufqu'à  ce  qu'ils 
commençalfent  à  fe  corrompre ,  il  les  a 
plongés  dans  Teau  bouillante  pendant  uir 
demi-quart  d'heure  5  il  aflure  que  par  ce 
moyen  il  a  pu  féparer  avec  le  manche  du 
Icapel  la  cornée  tranfparante  de  la  cornée 
opaque ,  &  qu'il  â  appcrçu  &  diftingué  le 
tiffu  qui  les  uniffoit.  Des  lumières  jetées  fur 
ce  point  d'anatomie  pourroient  être  uti- 
les ;  &  je  penfe  que  la  pratique  dans  le 
t^caitement  des  maladies  des  yeux,  pour- 
roit  y  gagner. 

**  Ou  Lufciofuas. 
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nommés  myopes.  Les  myopes  hnt 
obligés  d'approcher  les  objets  de  près 
pour  les  appercevoir  avec  précifion. 

La  presbitie  ell  un  défaut  contraire  : 
les  presbiues  éloignent  les  objets,  s'ils 
veulent  les  voir  dîftindemcnt. 

La- vue  naturelle  efl  celle  oiiil  fuffic 
placer  les  objets-  k  quinze  ou  feize 
pouces  de  Toeil. 

Enadmect-ant  des  limites  aufTi  mar- 
quées, il  s'élève  une  difficulté  bien 
fondée  :  on  demande  pourquoi  un  œil 
bien  conformé  peut  non- feulement  lire 
à  fix  ou  huit  pouces,  mais  encore  à 
vingt  ou  vingt-deux  ^  ôcmême  à  vmgc- 
quatre. 

Les  uns  penfent  que  le  globe  de 
rœii ,  à  l'imitation  d'une  lunette  d'ap- 
proche, s'allonge  ôc  fe  raccourcit  félon 
ie  befoin  ,  qu'il  s'allonge  pour  voir 
les  objets  qui  font. placés  trop  près  de 
lui ,  écqu'il  s'accourcit  pour  ceux  qui 
font  trop  éloignés. 

Les  autres  difent  que  le  cryftallin 
peut  s'avancer  ou  fe  reculer  par  i'adion 
des  ligaments  cilliaires  ;  cette  explica- 
tion fuffiroit ,  fi  ces  ligaments  pou- 
voient  faire  varier  la  dillance  qu*il  y 
a  entre  le  cryllallin  Se  le  fond  de  l'oeiL 

Mr.  Jurin  donne  une  hypothefe  pour, 
jcéloudrq  la  queûioni-  il  a  cru  trouver 
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dans  Tanatomie  de  l'organe  de  la  vue ,  la 
vraie  caufedu  phénomène  dont  il  s'agir. 

Il  met  d'abord  en  avant  que  la  cornée 
tranfparente  eft  flexible  6c  élaflique  , 
capable  par  conféquent  de  devenir  plus 
convexe,  fi  elle  efl;  tirée  en  arrière  par 
i-à.  circonférence,  6c  de  revenir  à  Ton 
premier  état,  dès  que  les  puifiknces 
qui  la  tiroient  en  arrière  cefTeronc 
d'agir. 

Il  regarde  l'uvée  comme  rufceptible 
d'une  contradion  afîez  forte  poui? 
opérer  cette  adion.. 

Il  avance  d'autre  part  que  lecryf- 
tallin  eli  renferip,é  dans  une  capfule 
avec  un  peu  d'eau  ,  que  les  ligaments 
ciliaires  tiennent  d'un  côté  au  bord  de 
cette  capiule  ,  &  de  l'autre  à  l'endroic 
où  la  cornée  tranfparente  eft  unie  à  la 
fclérotique. 

Cela  pofé  ;  Mr.  Jurin  raiionne  ainfi  r 
lorfque  l'œil  efi  dans  fbn  état  naturel, 
6c  qu'il  ne  fait  aucun  effort ,  il  apper- 
çoit  di  il  incrément  de  petits  objets  à 
la  diftance  de  quinze  à  feize  pouces  : 
'^  lorfque  nous  regardons  les  objets  de 
>5  plus  près  y  je  crois ,  continue-c-il , 
55  que  le  grand  anneau  mufculeux  de 
•)•)  l'uvée  fe  reflTerre  ;  ce  qui  rend  la 
5î  cornée  plus  convexe ,  6c  la  premiiere 
55  réfxadion  des  rayons  plus,  grande. 
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-i-)  Cet  effet  coinpenfe  la  trop  grande 
51  divergence  qui  vient  de  la  proxi- 
51  mité  de  l'objet.  Si  nous  regardons  à 
51  une  diftance  plus  grande  que  de 
51  quinze  à  feize  pouces;  les  ligaments 
55  ciliaires  ^  en  ie  contraâ;ant,  tirenc 
51  les  bords  de  la  capfule ,  &  font  remon- 
51  ter  vers  eux  l'eau  qui  fe  trouve  entre 
51  cette  enveloppe  6c  le  corps  du  cryf- 
51  talin  ,  qui  par  là  devient  moins  épais 
51  du  milieu.  Sa  convexité  ainfi  dimi- 
51  nuée,  compenfe  le  degré  de  diver- 
51  gence  qui  manque  aux  rayons  qur 
51  viennent  de  trop  loing.  m 

Telle  ell  l'explication  mgénieufe  de 
cet  Auteur ,  mais  elle  ne  founent  pas  la 
rigueur  du  calcul  &  des  mefures  aux- 
quelles il  l'a  foumife. 

Il  faut  convenir  que  plufieurs  caufes 
fe  réuniflfent  pour  opérer  le  change- 
ment dans  l'œil  dont  il  efl  queflion  : 
les  fix  mufcles  de  l'œil  y  font  pour 
beaucoup  ;  il  fufiit  de  fe  rappeîler  en 
gros  leur  attache  &  leur  fituation  pour 
en  convenir.  De  ces  fix  mufcles  il  en 
eft  quatre  à  qui  l'on  donne  le  nom  gé- 
néral de  mufcles  droits ,  &  le  nom 
paniculier  de  releveur,  d'abaifleur, 
d'âdduéleur,d'abduâ:eur,<5c  deux  autres 
connus  par  la  dénomination  de  grand 
&  de  petit  oblique* 
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Les  quatre  premiers  ont  une  même 
diredion  &  naiflent  dans  le  fond  de 
la  cavité  orbicaire ,  à  la  circonférence 
du  trou  qui  livre  paffage  au  nerf  op- 
tique: de- là  ces  mufcles  viennent  fe 
terminer  à  la  partie  moyenne  &  antér 
rieure  du  globe ,  en  s'unifTanr  entr'eux, 
&  à  la  cornée  opaque  par  des  petites 
aponevrofes  qui  paroiiTent  fe  confondre 
&  fe  perdre  aux  approches  de  la  cornée 
tranfparente. 

Le  grand  oblique  appelle-  le  tro- 
cléateur ,  part  auffi  du  fond  de  l'or- 
bite, gagne  le  grand  angle  où  il  dégé- 
nère en  un  tendon  mince  :  ce  tendon 
pafle  dans  un  demi  anneau  qui  faic 
office  de  poulie ,  &  que  Ton  nomme 
la  trochlée.  C'efl  là  que  ce  mufcle  fe 
replie,  en  formant  un  angle  aigu  pour 
venir  obliquement  dans  le  milieu  de 
l'orbite ,  s'attacher  au-  deflous  du  mufcle 
droit  fupérieur,  du  coté  du  petit  angle. 
Le  petit  oblique  s'attache  d'un  côté 
à  l'os  angulaire,  pafle  obliquement  le 
long  du  bord  inférieur  de  l'orbite,  & 
fe  termine  entre  le  mufcle  abaifleur  6c 
l'abdudeur,  à  roppofitedu  grand  obli- 
que ;  de  façon  que  l'un  ^  l'autre  de  ces 
mufcles  embraflent,  pour  ainfi  dire  , 
toute  la  fclérotique ,  principalement  d'^ 
tôcé  du  petit  angle> 
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La  dirpofirion  de  ces  mufcles  connue^ 
il  efl  facile  de  comprendre  quejlorfque 
les  mufcles  droits  agiront  de  concert , 
il  s'enfuivraler4ccourci(rementderaxe 
du  bulbe  ;  tout  comme  la  contraction 
des  obliques ,  en  comprimant  Toeil  par 
ces  côtés,  lui  occafionnera  un  alonge- 
ment  forcé,  d'où  il  s'enfuit  l'allonge- 
ment de  fon  axe. 

Une  autre  eau fe,  félon  Mr.  Lecat  ^ 
qui  contribue  beaucoup  à  occafionner 
ces  variations  néceiTaires  dans  le  globe 
de  Tœil ,  dépend  de  Tadion  des  pau- 
pières /  '^  quand  on  regarde ,  dit- il,  un 
^>^  objet  éloigné,  on  incline  les  paupie- 
-)•>  res  qui  femblent  appuyer  fur  la  partie 
>?  antérieure  du  globe  pour  Tapplatir.^' 

Quant  aux  fibres  radieufes  &  circu- 
laires de  l'iris  auxquelles  Mr.  Jurin  fait 
jouer  un  fi  grand  rôle  &  auxquelles  il 
donne  la  puilTance  de  varier  la  forme 
du  cryfltalin  &  celle  de  la  cornée ,  elles 
ne  fauroienr  accomplir  cette  fonftion. 
La  faineanatomie  ne  nous  laifîe  regarder 
cette  explication  que  comme  un  fyflême 
ingénieux  fans  fondement. 

Il  eft  vrai  que  les  myopes  &  les  pref- 
bites  ont  une  rellburce  pour  voir  diflinc- 
temenn  qu'ils  tirent  de  la  contraâ:ioa 
plus  ou  moins  forte  des  fibres  de  l'iris  i 
c'eil  par  leur  adion  qu'ils  peuvent  élar- 
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gir  ou  diminuer  par  des  degrés  infinis  ■? 
la  prunelle,  afin  de  proportionner  cette 
ouverture  à  la  lumière,  félon  qu'elle 
cil  plus  ou  moins  forte;  ce  qui  augmente 
ou  diminue  la  groiTeur  des  pyramides 
ou  pinceaux  de  lumière  qui  entre  dans 
l'œil  ;  par  ce  moyen ,  les  rayons  qui  les 
comporenr,  quoi  qu'imparfaitement  réu- 
nis ,  ne  font  point  une  large  impreffion 
au  fond  de  l'organe  ;  c'efl  ce  qu'il  eft 
facile  d'éprouver  ,  en  mettant  près  de 
l'œil  une  carce  percée ,  par  ce  moyen  , 
l'on  voit  avec  précifion  tout  objet  qui  ne 
feroitpa:  à  portée  d'être  vu  àl'œiînud. 
Les  paupières  fervent  comme  l'iris  à 
confcrver  le  cône  lumineux  qui  pafie 
dans  l'œil,  plus  pur ^  &.  à  rendre  les 
•images  plus  nettes. 

La  ftruélure  <5c  la  configuration  des 
folides  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  l'œil  ,  la  denfiré  Ôc  la  tranfpa- 
rence  des  humeurs  raiTemblées  & 
contenues  dans  fes  tuniques ,  la  déli- 
catelfe  ,  la  fenfibilité  de  la  rétine , 
6cc.  font  autant  de  conditions  nécef- 
i'aires  fans  leiquelles  la  vifion  ne 
lauroic  écre  exécutée.  Mais,  en  fuppo- 
fant  ces  conditions  réunies,  nous  devons 
néceflairement  conclure  que,fi  le  globe 
n'étoit  pas  environné  d'agens  capables 
de  changer  fa  forme  félon  le  befom ,  fi 
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i'iris  n^avoit  pas  la  faculté  par  Fadion 
de  fes  fibres,  d'aggrandir ou  de  dimi- 
nuer la  prunelle  comme  nous  l'avons 
vu  ,  rérendue  de  la  vue  auroit  des  li- 
mites bornées  ;  Tadion  de  voir  ieroic 
lenre  ,  difficile,  &  ne  pourroic  être 
opérée  avec  cette  célérité  ;.  cette  exac- 
titude &  cette  aifance  furprenante,  ac- 
cordée aux  befoins. 

Mr.  Lecat  croit  que  les  variations 
qui  fe  font  dans  l'œil,  font  fenfibles 
à  celui  chez  qui  elles  fepaflent.  '^  Quand 
5^  après  avoir  vu  ,  dit- il ,  un  objet 
5)  éloigné  ,  on  regarde  tout  de  fuite 
^t  un  objet  très-proche  ,  fitué  fur  la 
55  même  ligne  que  le  premier.  Onfenc 
V  qu'il  fe  fait  intérieurement  une  révo- 
»  lurion ,  un  mouvement  violent  ;  quoi- 
T>  qu'on  ne  diilingue  aucun  mouvemenc 
55  extérieur. 

Mr.  Lecat  nous  a  donné  des  preuves 
convaincanres  de  l'allongement  &  du 
raccourci iïement  de  l'œil  ,  ainfi  que 
des  autres  changements  qui  s'y  palTenc; 
elles  font  étayées  par  des  obierva- 
tions. 

**  Un  jour  je  regardois,  dit-il,  en 
55  rêvant  ,  une  foible  lumière  fituée 
55  très-proclie  de  moi;  je  fus  furpris 
55  de  voir  cette  lumière  trois  fois  plus 
55  groffe  que  nature ,  6c  rayonnée  ;  je 


des  Veux.  i  87 

5)  la  regardai  enfuite  avec  attention, 
?7  &  elle  reprit  ia  petitefife  naturelle» 
5>  J'ai  répété  depuis  cette  expérience  5 
5^  tant  que  je  l'ai  voulu  ,  ou  avec  une 
Dî  foible  lumière ,  ou  avec  le  petit  point 
3î  lumineux  que  donne  une  furface 
>î  polie  très- convexe  ,  ôc  elle  m'a  tou- 

V  jours  réulîi  de  même. 

^1  Quand  je  regardois  attentivement 
„  la  foible  lumière  ou  le  point  lumi- 
„  neux  ,  ces  objets  très-voifins  me  for- 

V  çoient  d'allonger  l'œil ,  de  rendre  fes 
v  tumeurs  plus  convexes:  ce  qui  me 
55  donnoit  une  image  plus  petite ,  je 

V  les  regardois  enfuKe  en  rêvant ,  c'eft- 

V  à-dire  en  relâchant  l'œil  dans   fon 

V  état  le  plus  naturel ,  dans  fa  figure 
„  fphérique ,  laquelle  donne  à  Tes  hu- 
55  meurs  moins  de  convexité  :  mon  œil 
^1  devenoitdonc  alors  dans  le  cas  d'une 
5?  lentille  plus  plate  ,  6c  ainfi  il  me 
„  donnoit  un  point  lumineux  plus  large;, 
50  un  angle  viiuei  plus  ouvert  ;  on  ne 
^5  peut  pas  faire  l'expérience  avec  une 
3-)  lumière  forte,  parce  que  fa  viveim- 
>î  prefTion  ne  permet  pas  à  l'œil  de 
„  le  relâcher. 

53  Une  autre  fois  je  regardois  à  travers 
5^  le  verre  d'une  fenêtre,  une  maifon 
r>  de  campagne;  cette  maifon  me  parue 
■>•)  affez  grande  ;  je  fixai  enfuite  mes 
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5!)  yeux  fur  le  verre  même;  la  mai  Ton 
3)  que  je  voyois  alors  fans  la  regarder 
>5  me  parut  beaucoup  plus  petite  que 
5"»  quand  je  la  regardois  dired:ement  ; 
»  depuis  ce  temps- ià  j'ai  répété  cette 
5î  expérience  pîufieurs  fois,  &  JY  ai 
5^  toujours  trouvé  ces  mêmes  circonf- 
55  tances. 

>•)  En  regardant  diredement  la  maifon 
ys  éloignée  ,  mon  œil  étoit  applati  ; 
5î  l'angle  que  cette  maifon  envoyoic 
55  fur  ma  coroïde  étoit  donc  plus  grand; 
55  en  fixant  mes  yeux  fur  le  verre  de 
55  la  fenêtre,  j'ailongeois  pour  cet  objet 
55  voifin  ,  le  globe  de  mon  oeil  ,  je 
55  rendois  les  leniilles  plus  convexes  ; 
55_rim^age  de  la  maifon  éloignée  tom- 
55  bant  fur  ces  lentilles  plus  convexes , 
55  s'y  rompoit  davantage  ,  portoic  fuf 
55  ma  coroïde  un  angle  plus  petit, 
55  une  image  -plus  petite.  55 

Le  pouvoir  que  nous  avons  accordé 
à  l'œil  de  changer  la  divergence 
ou  la  convergence  du  cône  lumineux, 
efl  borné  &  devient  mémie  inutile ,  lorf- 
que  les  milieux  qu'ils  traverfent  font 
confidérablement  convergents  ou  diver- 
gents :  ces  fortes  de  vue  font  trop 
courtes  ou  trop  longues.  La  première 
efb  une  vue  d'un  m.yope,  la  iéconde, 
celle  d'un  presbue. 
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La  caufe  prochaine  de  la  myopie  eft 
donc  le  défaut  de  longueur  du  pinceau 
oprique  ^  foir  réel ,  parce  que  les  rayons 
lumineux  le  croiient  avant  de  parvenir 
à  la  rétine,  loit  relatif  parce  que  la 
rétine  fe  trouve  trop  éloignée  du  croi- 
femcnt  des  rayons  lumineux  dont  le 
cône  qu'il  formera  fa  longueur  naturelle. 

On  peut  trouver  dans  la  cornée  des 
défauts  qui  peuvent  être  regardés  com- 
me caufe  de  la  myopie  *  :  fi  la  cornée 
tranl parente  eil  tropconvexe,les  rayons 
lumineux  qui  la  traverfent  fe  réuniront 
promptement ,  &  avant  d'attendre  la 
rétine  ,  ils  fe  croiieront(Sc  le  diviferonc 
de  nouveau ,  ce  qui  donnera  une  image 
confufe. 

En  fuppofant  la  longueur  ordinaire 
aU  cône  lumineux ,  fi  la  rétine  cil  trop 
éloignée  de  fa  pointe  ,  ce  qui  arrive, 
lorique  la  cornée  opaque  a  trop  d'am- 
plitude poftérieurement ,  l'effet  en  fera 
le  même.  Les  défauts  de  conformation 
de  la  cornée  peuvent  être  naturels  :  il 


*  Qiielques  perfonnes  penfent  qu'il  eft  du 
bel  air  d'être  myope  i  elles  affedent  de 
regarder  de  près ,  ou  •  de  fe  fervir  des  lu- 
nettes deftinées  à  ceux  qui  ont  cette  indif- 
polition  i  tout  eft  arbitraire  en  fait  de  mo4e^ 
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n'efl  perfonne  qui  n'aie  obfervé  que 
ceux  qui  ont  de  gros  yeux ,  font  fou  vent 
difpoiés  à  ne  voir  que  de  près  :  ils 
peuvent  être  accidentels  :  i  *.  lorfqu'un 
amas  de  férofité  aura  relâché  les  parties 
poilérieures  de  l'œil;  2^*.  lorfque  la 
préfence  de  quelques  tumeurs  aura 
donné  au  globe  une  forme  oblongue  ; 
3®.  lorfque  l'on  aura  eu  l'habitude 
d'approcher  les  objets  pour  les  voir  ou 
pour  les  examiner  :  dans  ce  cas ,  les 
mufcles  obliques  fe  contradent  &  com- 
priment l'œil  dans  fes  parties  latérales. 
Cette  contradion  ne  peut  être  conti- 
nuée, qu'elle  ne  produife  un -allon- 
gement permanent  dans  cet  organe. 

Il  eft  d'autres  eau  Tes  de  myopie  qu'il 
faut  chercher  dans  les  autres  milieux 
réfradifs  que  la  lumière  traverfe  ; 
nous  en  parlerons,  quand  il  fera  quef- 
tion  de  ces  milieux. 

La  myopie  naturelle  ell  incurable 
&fans  danger.  Les  myopes  ne  man- 
quent pas  de  produire  dans  leurs  yeux 
tous  les  changements  diiTérens  donc 
nous  avons  parié ,  pour  voir  d'une  ma- 
nière diflincle  ;  mais  cela  ne  Ibffit  pas  : 
ils  font  obligés  d'approcher  les  objets 
de  près ,  &  par  ce  moyen  ils  reçoivent 
dans  leurs  yeux  des  rayons  qui  ont  une 
grande  divergence. 
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Lorfque  les  détauts  de  la  vue  font 
à  un  point  que  l'on  ne  fauroit  y  re- 
médier ,  ni  par  les  efforcs  de  l'organe 
ni  en  changeant  la  diflance  de  l'objet  ^ 
ou  que  Ton  veut  le  dirpenfer  d'avoir 
recours  à  ces  moyens ,  il  faut  faire 
ufage  de  verres  concaves  *.  Ils  don- 
nent pour  le  moment  au  pinceau  opti- 
que la  longueur  que  la  conformation 
particulière  de  l'œil  exige. 

On  guérit  la  myopie  accidentelle, 
en  détruifantou  en  éloignant  les  eau  Tes 
qui  l'ont  produites.  Si  c'efl  une  tumeur 
dont  la  préfence  change  la  forme  de 
l'œil,  il  faut  la  dérruire  avec  les  pré- 
cautions qu'exigent  fa  na:ure  6c  fou 
voiiinage  avec  un  organe  auiTi  délicat. 
Si  c'étoit  l'habitude  de  regarder  de 
prés ,  qui  eut  donné  cetce  forme  à 
l'œil ,  il  faudroit  que  le  myope  s'oc- 
cupât à  regarder  les  objets  de  \6iïi^ 


*  Ces.  verres  fe  montent  de  plufîeuss 
façons  :  j'en  ai  vu  qui  écoient  placés 
dans  l'angle  d'un  chapeau  ;  d^aucres 
proprement  enchattonnés  dans  une  bague  ; 
ils  couvrent  habituellement  un  portrait  > 
il  futiit  de  poulTer  un  petit  relTort  qui  iou- 
ieve  ces  verres  :  alors  le  myope  peut  s'eii 
lervir  pour  Tufage  auquel  ils  font  eiïsn- 
ticllement  deftinés. 
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il  viendrolt  à  bouc  de  corriger  le  vice 
de  conformation  qu'auroic  occafionné 
i'habitude  contraire  *. 

§.  II.  On  nomme  presbite  celui  qui 
ell  obligé ,  comme  je  l'ai  die ,  de  placer 
les  objets  plus  loin  que  Ton  ne  le  iaïc 
d'ordinaire. 

La  presbitie  eil  un  vice  contraire 
à  la  myopie  ;  elle  efl  naturelle  ou  acci- 
dentelle. 

La  caufe  en  efl  fenfible,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  de  la  myopie:  c'eft  la 
longueur  du  pmceau  optique  qui  porte 
ion  foyer  au-delà  de  la  rétine,  ce  qui 
vient  l '^ ,  de  ce  que  l'œil  n'a  pas  aiîéz 
d'étendue  poftérieurement ,  2".  Parce 
que  fà  partie  antérieure  n'efl  pas  affez 
convexe:  ce  qui  fait  que  les  rayons 
de  lumière  louèrent  moins  de  réfrac- 
tions :  l'œil  peut  avoir  perdu  fa  forme 
naturelle  par  l'habi'.ude  de  regarder 
les  objets  trop  éloignés.  Ce  vice  peut 
dépendre  de  la  première  conforma- 
tion. 


*  Les  vieillards  qui  dans  leur  jeuneflé 
étoient  myopes,  ceiTenr  deTêtre,  ou  le  de- 
viennent moins  j  parce  que  la  cornée  perd 
naturellement  de  fa  convexité ,  ainfi  que 
le  cryftallin. 

Les 
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Les  effets  font  i"*.  Paug^»entation 
de  l'angle  vifuel  ;  2®.  une  plus  grande 
étendue  à  l'image  repréfencée  ;  3^. 
rimprelTion  fur  la  rétine  plus  étendue 
&  plus  foible. 

La  presbitie  n'efl  point  une  maladie 
dangéreufe;  ce  n'eft  qu'une  incom- 
modité qui  augmente  avec  l'âge 

Les  presbites  fe  réforment  la  vue  par 
des  verres  Convexes  qui  augmenteoc 
la  réfradion  des  layons  lummeux  :  il 
faut  avoir  la  précaution  de  n'ufer  d'a- 
bord que  des  moins  convexes  ;  on  Te 
conferve  par  la  liberté  d'ufer  de  ceux 
qui  le  font  davantage ,  à  mefure  que- 
la  presbitie  augmente  ;  d'ailleurs  Tu fage 
des  verres  trop  convexes  donne  lieu 
au  vice  auquel  on  cherche  à  remédier. 

La  fécuriré  avec  laquelle  quelques 
auteurs  propofent  des  remèdes  contre 
la  presbitie,  ne  fauroit  captiver  la  con- 
fiance des  gens  inftruits  ;  j^apperçois 
qu'il  li'en  eft  point  fur  qui  l'on  puiiîe 
raifonnablement  compter. 

§.  III.  Le  ftrabiime  peut  erre  occa- 
fionné  par  une  conformation  particu- 
lière de  la  cornée  qui ,  venant  à 
changer  le  parallélifme  des  rayons 
viiuels ,  oblige  celui  dont  les  yeux  onn 
ce  défaut  de  regarder  de  travers  ;  je 
jenvoye  à  1  article  même  du  flrabiTme. 

I 
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§.  IV.  La  cornée,  foit  tranfparente, 
foit  opaque,  peut  être  aflaillie,  peut 
être  blefîee  par  des  corps  extérieurs, 
&  des  inflruments  coupants  &  con- 
tondants. 

La  plaie  bornée  à  la  cornée,  <5c  qui 
n'a  pas  porté  le  défordre  au-delà,  ne 
fauroitêtre  de conféquence  que  parla 
négligence  qae  Ton  mettroic  à  y  remé- 
dier ^.  N. ..,  jeune  demoiielle,  vou- 
lant fécouer  Ton  tab.lier,  fit  entrer, 
par  ce  mouvement,  la  pointe  des  ci- 
îeaux  qui  pendoient  à  coté  d'elle  dans 
la  partie  tranfparenre  de  la  cornée  dé 
i'œil  droit:  une  plaie  de  cette  nature 
devoit  être  de  conféquence  ;  les  pointes 
des  cifeaux.  qui  éroient  entrés  d'une  ligne 
n'étoient  pas  aiguës  ;  ôc  la  réunion  de 
ces  deux  pointes  formoient  uù  inflru- 
^nent  très-contondant  i-malgré  lacom- 


*  Tulpias ,  obf.  med.  lib.  cap.  30,  p. 
^4  ,  dit  qu'une  flèche  coupi  la  prunelle  au 
fAs  d'un  Chevalier  :  i'^inimeur  aqueufe  forcit 
^e  l'œil ,  &  la  cornée  fe  flétrie  ;  de  forte 
qu'il  ne  voyoit  pas  la  plus  force  clarté  j 
ce  défordre  fut  réparé  par  de  fimples  col- 
lyres. 

Hiidanus  donne  l'obfervation  d'un  enfui î: 
qui  eut  la  cornée  percée  d'une  flèche ,  6c 
nui  fut  guéri  avec  de  fimplei  défenfifs. 
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piicâtion  que  la  nature  de  cet  inflru- 
inent  rendoit  dangéreufe  ,  la  malade 
fut  guérie  en  peu  de  jours.  Un  maron 
d'inde  avec  foii  enveloppe  hérilTée  de 
poinres ,  Tut  portée  avec  violence  dans 
ï'ceil  d'une  fille  de  campagne  :  trois 
de  ces  pointes  delîéchées  (5c  lolides  , 
entrèrent  dans  la  cornée  traniparente; 
deux  y  croient  encore  lorlqu'elle  fe 
préîenta  pour  être  reçue  à  THôrel- 
Dieu  :  je  me  hârois  de  les  extraire-; 
j'en  vins  facilement  à  bout  ,  parce 
qu'une  petite  porcion  excédoit  la  llir- 
face  de  la  cornée  ;  le  traitement  des 
maladies  qui  font  le  fujet  de  ces  deux 
obfervations  fut  court,  &  Tévénemenc 
heureux  ;  a  quoi  attribuer  un  tel  fuc^ 
ces,  il  ce  n'efl  à  la  promptitude  que 
l'on  apporta  à  donner  des  fecours.  Les 
faignées  abondantes,  les  applications 
antiflogifliques  fouvent  répétées,  les 
boiifons  aqueufes  &  délayantes  fans 
inefure  ,  le  régime  le  plus  iévere ,  touc 
concourut  au  fuccès;  l'œil  recouvre 
jbuvent  la  vue  après  avoir  été  biedc 
très-dangereufement  *. 


*  Derham ,  Lhéol.  Phyf.  liv.  4  ,  ch.  i  , 
iç.  152  ,  dit  que  Bernard  AVerzafcha  en 
fournit  plufieurs  exemples  ti-'és  des  anciens 
&  des  modernes,  Realdus-Colombus  ,  Rho- 

I  2 


1^6  Des  maladies 

J'ai  même  vu  guérir  une  rupture 
de  la  cornée  tranlparente  occafionnée 
par  un  coup  de  poing,  avec  une  con- 
duite femblable. 

N. . .  battant  le  bled ,  en  fit  fauter 
un  grain  contre  un  œil  ;  cet  accident 
ne  lui  cauTa  d'abord  qu'un  peu  de  dé^ 
mangeai  Ion  ;  il  continua  fes  occupa- 
tions le  refle  du  jour  ^  6c  le  lendemain 
fans  la  moindre  incommodité  :  le  troi- 
lieme  jour  il  reflentit  une  douleur  ; 
l'inflammation  fut  bientôt  fenfible  ; 
l'œil  fuppura  ,  &  fa  perte  fut  la  ter- 
minaifonde  cette  légère  bleffure.  Cette 
obfervation  prouve  auffi  fortement  que 
les  précédentes,  la  néceffité déporter 
des  fecours  prompts  aux  plaies  des 
yeux,  &  que  la  moindre  négligence 
efl  Toujours  dangceufe. 

Le  traitement  particulier  des  plaies 
doit  être  des  plus  fimples  *  :  la  fitua- 

diLis  &  Tulpius  donnent  des  obfervations 
qui  prouvent  combien  on  peut  efpérer  des 
plus  grandes  bleifures  des  yeux. 

*  On  lit  dans  les  eph.  Germ. ,  t.  i ,  que 
Daniel  Major  fit  fortir  Thumeur  aqueufe 
des  deux  yeux  d'une  oie ,  &  que  cet  ani- 
mal fut  aveugle  pendant  deux  jours;  fans 
Tapplication  du  moindre  remède ,  les  yeux 
furent  guéris,  l'humeur  aqueufe  réparée  au 
\)Q\xi  de  huit  jours.  L'oie  fut  préfentée  a 
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tîon  de  la  partie  iuiHc;  tant  elle  eft 
favorable  ;  les  paupières  Ibnc  Tapparerl 
le  plus  doux  que  l'on  puiiTey  appli- 
quer; il  convient  feuiement  d'extraire 
tout  corps  étranger  qui  auroit  pu  être 
introduit  dans  le  moment  de  la  blel- 
fure,  de  même  que  le  fang  grumelé  ; 
de  laver  l'œil  avec  l'eau  vulnéraire 
afFoiblie  ^  de  rapprocher  le  bord  de  la 
plaie  ,  de  les  réunir,  ôc  de  les  mainte- 
nir dans  cet  état  par  le  moyen  des 
paupières:  on  applique  fur  les  pau- 
pières mêmes  des  compredes  mollette? 
trempées  dans  quelques  défenfifs  ^  ,  6c 
on  les  foutient  avec  un  bandeau  attaché 
fort  lâche. 

une  afiemblée  de  trente  perfonnes  qui  res- 
tèrent convaincues  du  bon  état  des  yeux  de 
cet  animal. 

*  Heer ,  lib.  i  ,  obf.  4  ,  dit  qu'un  Polo- 
nois  qui  fe  ventoit  d'avoir  plafteuis  fecrecs, 
lui  préfenta  un  cocq  à  qui  il  fit  piquer  un 
œil  avec  la  pointe  d'un  canif ,  &  récrafer 
avec  les  doigts.  Ce  Polonois  verfa  deffus 
cet  œil  maltraité  deux  gouttes  d'une  liqueur, 
il  banda  la  têcedu  cocq  ,  &  la  mit  dans  une 
bourfe ,  d'où  il  la  tira  huit  heures  après  ,& 
l'œil  fe  trouva  guéri.  Cette  liqueur  étoit  le 
fuc  qui  fe  trouve  au  mois  de  Mai  dans  les 
veflies  des  feuilles  des  ormes.  Heer  confirme 
la  bonté  de  ce  remède  par  Tufage  qu'il  en  a 
fait  >  à  Toccalion  d'une  bkjTure  à  la  cornés,- 
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On  ne  fauroit  trop  infifter  fnr  cette 
dernière  précauiion  i  la  moindre  com- 
prefTion  ,  quand  la  cornée  ell  ouverte, 
cil  capable  de  disjoindre  les  bords  de 
la  plaie ,  de  les  tenir  féparés  ;  alors 
les  iiumeurs  de  l'œil  comprimées  feront 
effort  du  côté  de  la  bleilure  ;  l'humeur 
aqueulc  s'écoulera ,  la  vkrée  6c  le  cryl- 
tallin  poulTeront  Tiris  qui  y  formera 
fbaphilome  '^*. 


**  Paul. . .  vint  à  rHôtel-Dieu  pour  une 
plaie  faite  à  la  cornée  par  un  inurumens 
tranchant  j  j'étois  fondé  à  compter  fur  Id 
réunion  de  cette  plaie  fimple  :  Paul  fat 
panfé  félon  les  préceptes  dont  je  viens  de 
parler  -,  le  bandeau  qai  afiujetcllibit  les 
eorriprefies,  étoit  p-acé  de  façon  à  ne  pas 
faiie  la  moindre  comprefiion  :  le  malade 
Ci  oit  fi  tranquille,  qu'il  fe  crut  guéri  j  il 
délit  Tappâreil  pour  examiner  s'il  verroit 
quelque  objet  '■,  après  fon  épreuve  faite  ,  il 
raj'.iila  le  tout  comme  il  put  j  il  ferra  trop 
Je  bandage i  il  fit  comprelTion  fur  l'œil ,  qui 
foulevâ  leb  bords  de  la  plaie  ^  le  cryila  lin  en 
fut  déplacé,  &  fc  préfentoit  même  pour 
lortir  au  moment  du  oanfement.  Tout  cela 
ne  ^'étoit  point  paiTé  fans  douleur  i  il  avoir 
fouffert  depuis  le  moment  où  il  avoit  replacé 
fon  bandeau  ,  je  n'eus  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  finir  Textradion  du  cryilallln. 
Comme  la  plaie  ne  me  parut  pas  d'une 
érendae  Uiffifante  pour  permettre  la  fortie 
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C*eft  pour  éviter  une  comprefTion 
auffi  dangereufe,  que  je  me  lers  d'un 
bandeau  ,  de  préférence  à  une  bande 
dnnc  les  circonvolutions  "  peuvent  ie 
déranger  &  faire  par  là  une  compref- 
iion  que  l'on  cherche  à  éviter.  Ce  ban-» 
dcr^u  n'exige  point  que  le  malade  fou- 
le ve  la  têre  à  chaque  panfemenc ,  comme 
le  fait  l'application  de  la  bande.  Ce 
mouvemenc  ne  fauroit  avoir  lieu  fans 
quelque  contraélion  dans  les  mufcles 
de  l'œil  :  les  exirêmités  du  bandeau 
font  terminées  par  des  rubans  que  l'on 
noue,  pour.le  maintenir  en  raifon,  Ôc 
il  fuffi- ,  dans  le  temps  dés  panfements, 
de  foulever  la  portion  du  bandeau  qui 
paffe  furies  paupières,  ce  qui  s'exé- 
cute fans  le  plus  petit  mouvemenc  de 
la  tête. 

Ces  précautions  font  nécelTaires  les 
premiers  jours  de  la  blefTiire  ,  elles  fonc 
fages   dans  tout  autre  temps. 

Il  ne  faut  jamais  fe  borner  au  pan- 
fement  méthodique  que  je  viens  d'in« 

de  ce  corps ,  devenu  nuifîble  par  fon  de'pia- 
ceraent,  je  raggrandis  par  un  coup  de 
cifeali.  L'appareil  fut  mollement  appliqué  ^ 
avec  forte  recommandation  au  malade  de 
n'y  pas  toucher  ,  &  la  cicatrice  fe  ti:  fans 
le  moindre  accident. 

I4 
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diquer  ;  il  faut  calmer  Pimpéraoitté 
du  fang  ;  les  faignées  au  bras ,  au; 
pied  doivent  êcre  employées  fans  me- 
sure ;  Tufage  d'eau  de  poulet  ôc  quel- 
ques ptiiannes  nitrées  doivent  tenir  lieu 
de  toute  nourriture  pendant  les  pre- 
miers jours  ;  on  fe  relâche  dans  la  fuite- 
fur  la  fé vérité  de  ce  régime  ,  félon; 
Texigence  des  cas  :  les  malades  qui  font 
le  fujer  des  trois  obfervarions  précé- 
dentes ,  furent  traités  d'après  ces  prin- 
cipes ,  comme  je  Tai  déjà  dit. 

Les  plaies  des  yeux  peuvent  pro- 
duire fympathiquement  des  défordres 
dans  des  parties  fort  éloignées  ^  :  il: 
i^ut  alors  avoir  égard  autant  à  la  na- 
ture de  ces  défordres  qu'à  celle  de  lar 
bleffure. 

§.  V.  Les  abcès  attaquent  indiffé- 
remment la  cornée  opaque  &  la  cornée 
tranfparente  :  on  les  difîingue  en  abcès- 
chauds  lorfqu  ils  contiennent  du  pus  y. 
«Se  qu'ils  font  l'effet  d'un  engorgement 
inflammatoire  ;  &  en  abcès  froids  ^ 
lorfqu^ils  renferment  une  matière  muf- 
cilagineufe  ;  ces  coUedions  de  pus  font 
nommées  hypopyon  "^  *, 

*  Th.  Barth.  a^.  HafFn.  1^71  >  obCyS*. 

**  Un  marchand  reçut  un  coup  d'épée  dans 

î*œ'i  gauche 0  le  premier  panCement  fut iotc. 
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La  caùfe  de  ces  abcès  efï  celle  des' 
abcès  en  général  :  lorfque  l'abcès  chaud 
fe  forme,  il  efl  accompagné  de  dou-^ 
leurs  vives  ,pulfatives,  de  chaleur,  de' 
tention,  de  dureté  ;  la  douleur  s'érend^ 


fimple.  Le  lendemain  il  fut  agité  &:  dans  le 
délire  j  il  fut  faigné  ,  &  on  lui  ordonna- 
tout  ce  qui  pouvoit  calmer  cet  accident  y 
le  onzième  il-  fut  un  peu  plus  tranquille  r 
mais  il  fe  plaignit  d'une  douleur  au  pied 
gauche ,  q.ui  alloit  enfuite  d'une  jambe  à 
Tautie.  Ces  parties  fe  paralyferent  ,  &  la 
jambe  gauche  s'atrophia  s  il  perdit  la  mé- 
moire ;  les  remèdes  appropriés  à  ces  diffé- 
rents accidents  vinrent  à  bout  à  la  longue , 
de  rendre  la  fanté  à  ce  marchand. 

*  Par  hypopyon ,  les  auteurs  comprennent 
encore  ,  outre  cet  amas  de  pus  qui  fe  fait 
entre  les  pellicules  mêmes  de  la  cornée  qui 
eft  un  vrai  abcès ,  celui  qui  fc  forme  der- 
rière la  cornée  dans  la  chambre  antérieure 
ou  poftérieure  \  &  quand  le  pus  s'épanche 
au  bas  de  l'œil  î  entre  la  cornée  &  Tiris  , 
fous  la"  forme  d'une  tache  blanche  à  peu 
près  femblable  à  celle  qu'on  remarque  à 
la  racine  des  ongles ,  cet  hypopyon  efï 
défîgné  par  ces  auteurs  fous  le  nom  d'onix'. 
te  mot  d'hypopyon  a  éré  reçu  aufîi  par  quel- 
ques uns  pour  un  amas  de  pus  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  fût  j  on  a  reftreint  la 
f.gnification  de  ce  terme  au  fens  que  je 
viens  de  lui  donney. 
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quelque  fois  jufqu'à  la  tempe;  la  îu- 
micre  efl  fenfible  <5c  même  inlbuiena- 
ble;  cous  ces  fympi:omes  font  plus  ou 
moins  graves,  iblon  le  degré  d'inllam- 
macîon. 

^  Lorfque  l'abcès  efl  formé,  il  fe  pré- 
{eme  ibus  un  aune  poinr  de  vue  :  tous 
les  fympromes  dont  je  viens  de  parler 
ceflent  ordinairement  ;  il  forme  une 
petite  tumeur  blanche  oui  barre  le  paf- 
fage  aux  rayons  lumineux,  lurtout  s'il 
approche  de  la  pupille;  quand  il  eft 
dans  la  cornée  opaque,  il  n'eft  fen- 
fîble  que  par  fon  volume. 

Les  lymiptomes  des  abcès  froids  font 
iiioins  violents  ;  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'ils  le  forment  d'une  façon 
infenlîble. 

Ces  abcès  en  général  fe  terminent 
par  réfolution  lorique  la  matière  efl: 
douce ,  fluide  ,  en  petite  quantité  ;  par 
jndurationlorlque  la  panielaplus  fluide 
fe  reforbe  *  ou  fe  diflipe  par  la  cha- 
leur ,  tandis  que  la  partie  la  plus  grof- 
iiere  s'épaiflit ,  &  par  fuppuration.  De 
toutes  ces  terminaiibns,  la  plus  avan- 
tageufe  efl  la  rélblution. 

Le  pronoftique  de   ces  abcès  peut: 

*  L'ufage  mal  adniiniftré  des  aflringentSc 
dl  cîtpabk  de  produire  cet  effet.. 
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être  plus  ou  moins  dangereux  :  i  ^.  Selon 
leur  grandeur,  z^^ivatit  le  lieu  qu'ils 
occupent,  3^.  félon  les  caules  d'où  ils 
<lépendent  6cla  conflitudon  des  liijecs. 

Dans  le  traitement  des  abcès ,  il  iauc 
.avoir  égard  aux  IVmpromes  qui  les 
accompagnent  &  à  la  termiinaifon  qui 
leur  parole  la  plus  naturelle  ;  qiiô  vergit 
natura  eo  tendcre. 

,  Lorfque  l'abcès  fe  forme ,  &  qu'il 
efl  accompagné  d'inflammation ,  il  y 
a  deux  intentions  à  remplir  :  celle  que 
préfente  Tinflammation  &  celle  de  la 
réfolution  qu'il  faut  toujours  tenter, 
mais  fans  opi  ni  arrêté. 

Quant  à  l'inflammation,  il  elle  e(t 
vive,  il  faut  y  avoir  d'abord  égard  5 
iSc  s'occuper  à  la  diminuer;  le  traite- 
ment eft  celui  de  l'ophtalmie.  . 

Mais  fl  la  douleur  <5c  la  tenîion  font 
médiocres,  il  faut  rendre  les  collyres 
réfolutifs;  celui-ci  conviendra,  eaux  de 
melilot  6c  de  camomille ,  deux  onces 
de  chaque;  trochiques  de  blanc  rafls, 
un'fcrupule;  faffan  oriantal',  demi- 
dragme.  Quoique  l'abcès  foie  formé , 
s'il  n'efl:  accompagné  d'aucun  accident , 
s'il  elt  petit,  fur-tout ,  il  faut  encore 
^en' tenter 'la  réfolution.  On  trouve 
nombre  d'obfervations  qui  prouvent 
combien  il  eil  poITibls  de  ré  foudre  la. 
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matière  qui  forme  ces  tumeurs.Bi  Jloo*" 
Miick*^,  Baffiusî^f*,  Heiîler  *^**, 
Gmlin***** ,  fournifTenc  des  exemples, 
multipliés,  qui  prouvent  la  polTibilité 
de  réibudre  les  hypopyons.  Le  collyre: 
iuivant  remplit  très-bien  cette  indica-^ 
tion  .•  eaux  de  camomille,,  de  melilot, 
de  fœnugrec,  de  cumin  ,  une  once  de 
chaque  ;trochifque  de  blanc  rafis  cam- 
phré ,  quinze  grains  ;  fel  ammoniac  ,. 
douze   grains  ;    poudre   d'aloës  ,  de 
myrrhe,  huit  grains  de  chaque. 

Les  collyres  réiolutifs  peuvent  fe 
faire  encore  avec  les  eaux  diflillées 
de  rofe  de  chélidoine  ,  de  valériane  y 
de  lavande;  on  y  ajoure  Tantimoine. 
diaphorérique ,  le  camphre. 

Woolhoule  afTure  d'être  venu  à  bout 
de  diiTiper  plufieurs  hypopyons  avec 
de  fimples  fomentations  d'eau  de  la- 
vande, 6c  le  eataplafme  de  pomme 
cuite  ou  pourrie,  auquel  il  ajoucoit. 
quelques  grains  de  camphre. 


*  Exercitatianes  Anatomico-  Chirurgical^ 
**  Expérimenta  &  operationss  Chirur^ 

gica, 

***  Comment aîtone s  in  Nuckii   expçrir 

ment  a  Chirurg, ,  efr. 

****  Infîîtutiones  Chirurgiens, 

î**t*  l>iJf^Ttatio  de  kypopyo ,  anno.  1741; 


âes  Yeux,  ao  f 

On  peut    compofer  un  collyre  fec 

avec  le  camphre ,  le  fafran ,  la  poudre 

de   la   racine   d'iris   de  Florence ,  6c 

rantimoine  diaphorécique. 

Outre  Tufage  des  fomentations  & 
des  collyres  ,  il  faut  s'occuper  à  com- 
battre la  caufe  qui  a  donné  lieu  à  ces 
abcès:  s'ils  provenoienc  d'un  principe 
inflammatoire,  les  faignées  du  bras, 
du  pied  font  très-bien  indiquées,  ainfi 
que  celles  que  nous  nommons  locales  ; 
il  faut  fur- tout  pratiquer  ces  dernieres.^: 
Si  Ton  apperçoit  que  quelques  vaif- 
féaux  engorgés  partent  de  la  tumeuF 
même ,  ce  font  ces  vaiileaux  qu'il  faut 
détruire.  Les  évacuants  produifent  de 
bons  effets.  Mais  fi  le  tempérammenc 
du  malade  efl:  cacochime  ;  fi  la 
caufe  delypopyon  eft  fcruphuleufe  ,  il 
ne  faut  pas  héfiter  dans  ce  cas  d'é- 
tablir des  évacuations  dans  le  voifinage 
de  l'œil  affedé» 

Woolhoufe  confeille  démettre  les  vé~ 
ficatoires  fur  la  paupière  même;  J'ai' 
trop  de  railbn  de  fufpeder  une  telle 
pratique  pour  la  fuivre  ;  je  crois  qu'il 
fbffit  de  placer  les  véftcatoires  derrière 
les  oreilles  ou  à  la  nue  du  col.  Les 
cautères  établiffent  des  fuppurations- 
qui  durent  bien  plus  long-temps  que 
celles   qui  fuivent  l'application  dea^ 
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véfîcatoires  ;  ils  méritent  par  là  une 
préférçnce  décidée  fut  ces  derniers 
moyens. 

Malgré  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
réfoudre  les  abcès  de  le  cornée ,  il 
arrive  quelquefois  qu'il  efl  impoiTiblç 
d'en  venir  à  bout,  comme  lors  qu'ils 
font  volumineux  ou  que  la  matière 
qui  les  forme  eft  trop  épaiife  i  alors 
la  Chirurgie  propofe  une  opération^ 
elle  confifle  à  les  ouvrir. 

Après  avoir  fitué  la  tête  du  malade 
au  grand  jour,  l'on  écarte  les  pau- 
pières avec  les  doigts  de  la  main  gau- 
che ou  avec  un  fpcculum  oculi ,  (î<  on 
ouvre  de  la  droite  les  petites  tumeurs. 
L'ouverture  doit  être  à  la,  partie  la 
plus  baffe  de  l'abcès,  &  doit -s'étend  ré 
au  moins  de  fon  milieu  à  fa  circon- 
iérance  ;  on  lave  l'œil  avec  des  fomen- 
tations vulnéraires  ,  &  on  le  traite 
comme  un  ulcère  de  la  cornée. 

Si,  l'abcès  étoit  confidérable ,  ou  fî 
îa  matière  qu'il  renferme  écoir  corro- 
iîve  ,  il  feroic  imprudent  d'attendre 
la  parfaite  maturité;  il  faut  l'ouvrir  de 
bonne  heure,  crainte  que  le  pus.  ne 
ronge  ôc  ne  perce  la  cornée  du  côté 
de  la  chambre  antérieure  de  l'œil  oi| 
il  ne  manqueroit  pas  de  tomber  ,  ^ 
d'y  caufer  de  nouveaux  ravages^ 
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Une  lancette  eil  un  infiniment  con- 
venable pour  pratiquer  cette  inr^ifion  ; 
elle  doit  être  à  grain  d^orge,  fi  la  ru- 
meur efl  confidérable  ;  £c  à  grain  d'a- 
voine ,  fi  elle  efl  petite.  Woclhoule 
propoie  une  aiguille  d'ure  forme  par- 
ticulière ,  &  qui  ne  préi'enre ,  à  mon 
avis,  aucun  avantage.  Platencr&Heif- 
ter  nous  en  ont  laiiïe  la  figure  ,  ce 
qu'avoit  négligé  de  faire  Wooloufe  ^ 
qui  s'étoit  contenté  d'en  parler  6c  de 
la  propofer. 

Je  ibis  bien  éloigne  de  regarder 
comme  un  moyen  fur  lequel  on  puifie 
compter  pour  réfoudre  l'hypopyon  ^ 
celui  que  propofe  un  Médecin  oculiile. 

Ce  Médecin  vivoit  du  temps  de 
Gallien;  c'eft  ce  dernier  qui  s^eft  chargé 
de  fiiire  paffer  fa  méthode  juiqu'à  nous  s 
il  l'a  décrit  dans  Tes  œuvres  *.  Cet 
Oculifle  vouloir  que  l'on  iécouâc  la 
tête  du  malade  avec  violence,  que 
l'on  la  balottât  poFir  mettre  en  mou- 
vement l'humeur ,  ôcpour  la  réfoudre, 

§.  VI.  Les  pufiules  de  la  cornée  ont 
trop  de  rapport  avec  les  abcès  de 
cette  partie,  pour  ne  pas  en  placer 
le  traitement  à  la  fuite. 

Les  puflules  font  des  petites  éléva^ 

*  De  methodo  mid^ndi*- 
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fions  qui  fe  terminent  pour  rorJinaîre' 
en  pointe  ;  elles  font  remplies  de  féra- 
fité  ou  de  fang  ;  elles  peuvent  être 
encore  produites  par  la  matière  de  la 
petite  vérole. 

Les  caufes  des  puflules  font  i  ^\  celles 
de  l'inflammation  ,  î^.  Tâcreté  &  la 
gToffiéreté  de  certaines  molécules  qui, 
venant  à  s'arrêter  dans  quelques  points, 
y  caufent  obilrudion^c  gonflement, (Sec. 

Les  puflules  font  fans  épanchement 
ou  avec  épanchement  ;  les  premières 
font  celles  où  le  fang  eft  encore  con- 
tenu dans  fes  propres  vaifleaux  ;  les 
i^condes ,  celles  où  il  efl  épanché  dans 
une  petite  cavité. 

Les  puflules  fans  épanchement  ne 
doivenr  pas  être  diilinguées  de  Tin- 
flammation  ;  le  traitement  eil  le  même, 
€|uanc  à  celles  qui  font  avec  épanche- 
ment, elles  doivent  être  regardées , 
quant  à  la  cure,  comme  des  petits 
abfcès,  dont  on  fuit  en  tout  k  méthode 
eurative. 

Le  pronoflique  des  pullules  fe  tire 
de  leur  étendue,  de  leur  iiruation  ,. 
éc  de  la  rerminailbn  qu'elles  prennent. 

§.  VII.  Les  ulcères  de  la  cornéç  fuc- 
cedent  aux  inflammations ,  aux  puflu= 
les^,  auxabrcès,  aux  plaies  de  cette  par- 
tie ;  ils  peuvent  être  l'effet  d'une  humeuc 
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acre  9  earrollve  ^    fluxionnaire  ,  qui 
féjourne  fur  Tœil  ^  &  qui  l'excorie. 

Les  auteurs  ont  û  fort  obfervé  les 
particularités  6c  les  accidents  qui  accom- 
pagnent ces  ulcères ,  qu'ils  les  ont 
défignés  par  des  noms  propres  *  .•  nous 
ne  nous  arracherons  point  à  cette  règle 
fervilei  il  fuffit  de  propoler  la  théorie 
des  ulcères  en  général.  Les  ulcères  de 
la  cornée  ne  différent  de  ceux-là  que 
par  la  nature  aponévrotique  &  tendi- 
tieule  de  la  partie  quMs  attaquent. 

Ces  ulcères  peuvent  être  iuperficiels 
ou  profonds  ,  grands  ou  petits  :  ils 
peuvent  être,  limples  ou  compliqués: 
d'inflammation ,  de  callolité ,  d'hiper- 
facole- 

Ces  complications  qui  s'oppofent  à 
la  cure  ordinaire,  doivent  être  d'abord 
attaquées  ;  on  combat  TinHammation 
comme  il  a  été  dit.  Quoique  la  cornée 
ioit  d'une  confiftance  lerrée  ,  elle 
produit    cependant   des    exe  roi  {Tances  ' 

*  Brouillard  eft  le  nom  que  Ton  donne 
à  rulcerefuperficiel  de  la  cornée  3  on  donne 
encore  à  cet  ulcère, celui  d'achlys  ou  ca- 
iigo.  Quand  Tulcere  eft  un  peu  plus  profond 
que.  le  précédent ,  nos  anciens  l'ont  appelle 
nuage,  nephelion  ou  nubecula;  s'il  eft  rond  y 
on  le  nomme  aigémon  ,  épicauma  ,  s'il  eft 
profond  &  fordide.  Bothrion,  lorfqu'il  eft 
uès  profond  ,  coloma  lorfqu*ii  eft  étendit 
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charnues,  que  Ton  détruit,  ou  parla 
pierre  inleniale,  li  elles  font  confidé- 
rableSj  ou  par  quelques  collyres  iQCS^ 
deiîicatîFs  *.  Quant  aux  callofirés,  on 
vient  à  bout  de  les  détruire  par  des 
légères  fcanfications.  N. . .  porcoit  des 
ulcères  cal; eux  6c  profonds  au  centre 
de  la  cornée  tranfparente  de  ToeiF 
droit;  il  avoit  éprouvé  inutilement  ceS' 
remèdes  que  le  préjugé  acci  édite  ,-  dc 
que  leur  bonté  pour  queiquescas  par- 
ticuliers ont  fait  regarder  comme  uni-? 
veriels  "^  ^  :  les  préparatiofls  de  vitrfoi 


en  fuperficie  ,  &  encaiima ,  lorfquè  l'ttléerë^ 
eft  pourri,    &  fournie  te^ucoup'de  fànie. 

*  Un  jeune  homme  deMlcon  avôifaii' 
centre  de  la  cornée  un  tubercule  charnu  j^ras' 
comme  un  pois  :  cette  t-umeur  l'incomnio- 
doit  beaucoup,  elle  lui empêc hoir  de  fermer 
les  paupières ,  a\'ec  un  coup  de  cifeau  ,  j'en- 
levai cette  excroilTance  qui  étoic-  à  pied 
étroit  j  je  detruilis  le  peu  qui  refta  à  la  cor- 
née ,  par  l'application  d'un'mêlange  de  pour 
dre  d'écaillé  d'huître  calcinée .,  &  d'alun  de 
roche. 

**  Au  rapport  d'un  habile  Médecin  de  Pa- 
ris ,  un  Ocuiirte  s'étoit  attiré  de  la  répu- 
tation pour  une  eau  ophtalmique  ,  qu'il 
difoic  merveiikufe ,  6c  qu'il  veadoit  foi:t 
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dont  je  veux  parler,  avoient  été  em- 
ployées inutilement  :  je  fis  de  légères 
Icari  fi  cations  ;  j'ouvris  quelques  vaif- 
feaux  ^-ariqueuxqui^partoient  du  bord 
de  l'ulcère,  6c  panlai  avec  une  eau 
émoliiente  6c  réiolutive;  le  lendemam 


cher.  Cette  dernière  condition  rehauffoit  le 
mérite  de  la  drogue.  Cet  homme  mourut 
&  emporta  Ton  fecret  avec  lui  :  fa  veuve 
jouit  pendant  quelque  temps  de  la  répu- 
tation de  Ton  mari ,  &  continua  de  vendre 
le  remède  qu'il  lui  avoit  lailTé:  quand  elle 
l'eût  débité,  elle  y  fuppléa  tout  uniment 
pari  eau  de  la  Seinequ'elle  vendit  toujours 
au  même  prix. 

Un  remord  de  confcience  Tobligea  d'aller 
confulter  un  Médecin  fur  ce  qu'elle  avoit 
à  faire  ,  &  le  prier  de  lui  indiquer  un  re- 
mède ophtalmique,  qui  valût  mieux  que 
Teau  pure:  elle  s'adrelfa  au  _ Médecin  ^d€ 
qui  je  tiens  Thiftoire  j  celui-ci  fe  refufa^à 
fes  foilicitations  ,  &  craignit  d'indiquer  un 
remeie  qui,  quelque  bon  qu'on  pût  le 
fuppofer  ,  ne  pouvoir  qu'être  dangereux 
dans  certains  cas  :  cette  veuve  vendit  en- 
core long- temps  de  Teau  de  la  Seine  qui^ 
feJon  bien  de  gens,  faifoit  merveille. 

Le  Médecin  confulcé  m'a  afïliré  que  le 
remède  de  cet  Oculifte  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  très-petite  quantité  de  vitri-1  calciné 
étendu  dans  be?vUCo;ip  d'eau  i  il  l'avoit  ana- 
lyfé.      . 
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'rulcere  avoit  changé  de  forme  ;  le 
relie  du  traitement  fut  fait  d'après  les 
principes  fuivants;  il  convient  d'abord 
de  décerger  Tulcerej  on  emploie  à 
cet  effet  les  décollions  de  plantes  amé- 
res ,  comme  celle  de  la  racine  de 
genfiane  ,  d'abfynthe  ,  le  vin  éméti- 
que,  Teau  de  chélidoine,  la  décod:ion! 
de  fa  racine ,  le  fiel  de  quelques  ani- 
maux ,  comme  de  la  carpe,  &c.  Les 
déterfifs  plus  forts  font  l'eau  célefle, 
l'eau  verte  d'Harcman  :  il  faut  toucher 
légèrement  les  ulcères  avec  là  barbe 
d'une  plumie  ,  &  avoir  la  précaution 
de  les  laver  lur  Tmilant ,  crainte  que 
l'adlivité  de  ces  remèdes  n'intérelTe  les 
parties  voifines. 

Quand  le  fond  de  Tuîcere  efl  dé- 
tergéj,  on  emploie  les  defTicatifSjComme 
la  myrrhe,  la  thutie,  le  pompholix  ^ 
le  plomb  brûlé  ,  la  poudre  d'écaillé 
d'huitre  calcinée  * ,  les  eaux  réfolutives 
de  fenouil ,  de  cumin  ,  d'anis ,  peu- 


*  On  doit  laver  plafîeurs  fois  ces  remèdes 
poar  les  adoucir  &  les  porphirifer ,  afin 
qu'ils  fe  mêlent  plus  aifém^nt  dans  les  li- 
queurs, ou  qu'écant  employés  fous  la  forme 
de  collyre  fec  ,  ils  n'irriceiit  point  par  leuï 
partie  grofîiere. 
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vent  concourir  à  deffécher  Tulcere  ; 
Ton  en  vient  fucceiTivement  à  Tufage 
des  ailringents  j  comme  de  la  pierre 
médicamenteufe  ,  de  la  pierre  divine  , 
du  vitriol,  de  l'alun  dont  on  compo  le 
des  collyres. 

§.  VIII.  Malgré  Tadminiflration  la 
plus  lage  des  moyens  dont  je  viens 
de  parler  pour  la  cure  des  ulcères, 
malgré  la  conduire  la  plus  prudente  , 
il  arrive  quelquefois  que  ces  ulcères 
creufent ,  &  percent  la  cornée  ;  ce  qui 
çonflitueune  nouvelle  maladie  connue 
fous  le  nom  de  fiftule, 

La  fiflule  pénétrante  dans  la  chambre 
intérieure  nuit  à  la  vue  :  l'humeui: 
aqueufe  ne  manque  pas  de  s'écoulec 
par  cette  ouverture  ;  l'œil  fe  flétrit  ;  les 
rayons  lumineux  ne  tombent  plus  fur 
une  furface  convexe,  &  fe  peignenc 
avec  défordre. 

Si  la  fiilule  efl  petite ,  on  peut  ef- 
pérer  de  la  guérir  ;  on  en  vient  à  bout 
parl'ufagedesaflringentsqui  refferrenc 
peu  à  peu  fon  ouverture  ;  mais  fi  Ces 
bords  font  calleux,  il  faut  détruire  les 
callofités  par  quelques  fcarihcations , 
avec  la  précaution  de  n*intérelTer  en 
rien  les  bords  fains  ;  on  en  vient  en- 
fuite  à  l'ufage  des  aflringents. 

La  fiflule  pénétre  quelquefois  dans 
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la  fubilance  de  la  cornée,  fans  mté- 
refTer  la  chambre  antérieure;  aiors  ii 
iuffit  de  l'ouvrir  dans  toute  Ton  éten- 
due*, &  l'on  procède  au  refle  de  la 
cure  comme  à  celle  d'un  ulcère. 

§.  IX.  L'albugo**  qui  paroît  fous 
la  forme  d'une  tache  blanche  fuperH- 
cielle  ,  ne  fauroit  être  confondue  com- 
me on  le  fait  fouvent  avec  les  cica- 
trices qui  fuccédent  aux  ulcères  :  cel- 
îes-ci  lont  incurables  '*'^*. 

L'albugo ,  certe  tache  blanche  ,  ed 
occafionnée  par  une  lymphe  épaiifie , 


*  Cependant  fi  l'ouverture  de  k  fiilulc 
étoit  à  fa  partie  inférieure ,  on  pourroic 
efpérer  par  des  injeéiions  appropriées  ,  venir 
à  bout  de  la  déterger  &  d'en  obtenir  la 
cicatrice.  La  petite'feringue  de  Mr.  Anel 
paroît    aflez,  propre  à  faire  ces  injections. 


**  Ou  leuconna ,  eft  une  maladie  particu- 
lière de  la  cornée  tranfparente. 

^'^"-^  Cependant  quelques  Praticiens  rariffent 
ia  furface  des  taches ,  à  deifein  d'en  dimi' 
nuer  Tépaiffeur  \  d'autres  en  élèvent  une 
partie  par  pellicules  avec  une  lancette ,  i's 
efperent  par  ces  procédés  venir  à  bout  de 
les  détruire  \  ils  pourroient  peut-être  réuflir , 
{i  la  cicatrice  étoit  fuperficiellc. 
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arrêtée  dans  les  vaiiTeaux  lymphatiques 
de  la  cornée;  la  caufe  de  cet  épaidlfr 
iëment  doit  fe  rapporter  à  quelque 
vice  particulier  ,  à  une  dirpoiition 
fluxionnaire. 

On  dillingue l'albugo  des  cicatrices, 
en  ce  que  les  cicatrices  font  d'un  blanc 
luiranc,  qu'elles  font  fans  douleur,  5c 
qu'elles  ont  été  précédées  par  des  ul- 
cères. L'albugo  au  contraire  efl  une 
iTQaladie  eiïentielle  avec  plus  ou  moins 
de' douleur  &  d'un,  blanc  terne.  On 
doit  être  prompt  à  guérir  ces  indifpo- 
fltions  ;  parce  que  la  mariere  qui  les 
forme  ,  pourroit  par  fon  lé  jour ,  altérer 
la  partie,  ou  .s'y  épailHr  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  fe  réibudre. 

L'mdication  efl  d'atténuer,  de  dlvi- 
fer  la  lymphe  épaifiie  ,  de  ia  difp  jfer 
à  la  réfolution  :  les  difcudifs  les  plus 
doux  ,  les  réfolutifs  &:  les  aflringents 
doivent  être  employés  fucceflîvement 
&  par  degré  :  je  fuis  entré  dans  le 
détail  de  leur  ufage  à  l'article  ophtal- 
mie &  à  celui  qui  traite  des  abcès  de 
la  cornée. 

L'on  fe  fert,  à  la  fin  du  traitement  , 
lorfque  l'inflammation  eO;  tombée,  de 
remèdes  acres  ,  tels  que  las  fiels  de 
poiflon^  l'huile  de  papier,  de  vieux 
linge  ,  j'ai  réuifi  afiez  fouvenc  dans  cç 
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cas  avec  une  pommade  compofée  d'une 
dragme  de  graille  de  vipère ,  &  de 
trois  grains  de  précipité  *. 


*  Rofînus  Lintilius  donne  des  éloges  à  la 
vertu  de  la  graifTe  de  lièvre  :  il  dit  dans 
les  a6tes  de  Copenhague  ^  "  j'ai  eflayé  plu- 
-,  fleurs  fois  ce  remède  fur  des  hommes  qui 
;5î  avoi^nt  des  tayes  ,  &  je  puis  protefter 
j,  qu'il  ne  m'a  jamais  manqué  „.  Je  crois 
qu'en  ajoutant  à  cette  grailfe  le  précipité  > 
î'eifet  en  fera  plus  sûr. 


SECTION 
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SECTION    SECONDE. 

MALADIES 
DE    LA    CHOROÏDE. 

LA  féconde  membrane  de  Toeil  eil 
la  choroïde;  on  penfe  qu'elle  naît 
de  cette  partie  de  la  pie -mère  qui 
enveloppe  la  pupille  du  nerf  optique; 
de-là  elle  s'avance  en  avant  entre  la 
fclérotique  &  la  rétine.  La  choroïde 
parvenue  à  la  jondion  de  la  cornée 
tranfparente  avec  la  cornée  opaque  , 
forme  adhérence  par  un  ceintre  blanc 
que  maître  Jean  &  quelques  autres 
nomment  orbiculo-ciliaire,&Wini]ow 
ligament   ciiiaire  *.  Elle    abandonne 


*  Les  fcrupuleux  Anatomiftes  diftinguent 
deux  niembranes  à  la  fclérotique  :  ceux-là 
prennent  pour  membrane  la  portion  colo- 
rée de  la  fclérotique  :  elle  porte  le  nom 
de  ruyfchienne ,  parce  que  Ruyfch  Ta  dé- 
couverte. MM.  de  l'Académie  des  Sciences 
affurent  dans  leur  livre  de  la  cîiJJeBion  des 
animaux ,  quQ  cette  tunique  colorée  peut 
fe  féparer  dans  l'oeil  de  la  Lionne. 

K 
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enluite  ce  ligament  pour  former  une 
furface  plane  ,  percée  dans  Ton  mi- 
lieu ,  cette  portion  de  la  choroïde  efl 
connue  fous  le  nom  d'uvée  ou  d'iris. 
On  donne  eilentiellemenr  celui  d'iris 
à  fa  partie  antérieure ,  relativement 
aux  couleurs  donc  elle  eft  teinte;  le 
trou  dont  elle  efi  percée  efl  la  pupille 
ou  prunelle. 

Quoique  je  regarde  pour  le  moment 
l'iris  comme  la  continuation  de  la  cho- 
roïde, je  crois  cependant  que  ce  font 
deux  membranes  différentes  6c  diflin- 
guées  :  pour  le  convamcre  de  cette 
vérité,  que  l'on  enlevé  la  cornée  tranf- 
parente  de  l'œil  de  quelque  animal , 
alors  il  lera  aifé  avec  un  linge,  & 
fans  inflrumcQt  tranchant,  de  féparer 
l'iris  du  ligament  ciliaire  fans  intéreifer 
en  rieh  la  choroïde  qui  demeurera  en 
place  ;  mais  comme  cette  découverte 
n'apporte  pas  une  différence  dans  le 
traitement  des  maladies  de  cette  par- 
tie ,  nous  fuivrons  l'idée  qu'en  oiiç 
donné  les  Anatomifles  *. 


*  On  doit  cependant  conclure  de  cette 
vérité  anatoniique  ,  que  la  féparation  de 
Firis  du  ligament  ciliaire  eil  très-aifée  à  fc 
faire  >   ohrervatioîi  qu'il  ne  faut  jamais 
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La  choroïde  eil  pourv-ue  intérieure- 
ment d'une  humeur  noirâtre  que  l'on 
peut  réparer  de  cette  membrane.  Ce 
qui  a  déterminé  Ruyfch  ,  ce  icru- 
puleux  Anatomifle  ,  à  en  faire  une 
ieconde  membrane  ,  connue  Tous  le 
nom  de  fon  auteur,  les  vaifTeaux qu'on 
y  diftingue  ,  &  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  font  nommés  vafa  vertijcofa. 

§.  I.  Les  maladies  de  la  choroïde,  y 
comprilés  celles  de  l'iris ,  font  en  grand 
nombre.  Quelques  Auteurs  penlent  que 
la  chorwdepeut  former  le  ftaphilome  , 
c'eft-à-direypalTer  par  une  divifion  de 
la  cornée  opaque ,  6c  lé  prélénter  en 
dehors  fous  la  conjondive  ;  dans  ce 
cas ,  la  caufe  du  ilaphilome  Icra  une 
humeur  qui  aura  corrodé  ,  ou  qiïel- 
qu'inftr-ument  qui  aura  divile  les  fibres 
de  la  cornée  opaque.  Le  volume , 
augmenté  des  humeurs  qui  entrenc 
dans  la  compofition  de  l'œil ,  peuvenc 
auffi  écarter  les  fibres  ;  alors  la  choroïde 
qui  ne  pourra  plus  feule  s'oppofer  àr 


perdre  de  vue  îorfque  Ton  fait  ropératioiî 
delà  cataradle^carun  cryftallin  volumineux 
dont  on  forceroit  Textradion  ,  pourroic 
détacher  en  tout  ou  en  partie  Tiris  ,  5^: 
caufer  des  ravages  funeiles. 

K  z 
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îa  fortîe  de  l'humeur  vicrée ,  paffer^ 

par  cette  divifion ,  &  formera  tumeur. 

Cette  tumeur-  fera  alors  recouverte 
par  la  conjondive  ;  elle  fera  diftin- 
guée  facilement  de  toute  autre  ,  parce 
qu'elle  cédera  à  rimpreflîon  du  doigt 
5c  dirparoîira  à  la  moindre  compref- 
fion  ,  caractère  que  ne  fauroient  avoir 
celles  qui  font  formées  par  quelque 
autre  eau fe. 

Ce  ilaphilome  efb  du  nombre  des 
maladies  pour  lefquelles  on  ne  fauroic 
trouver  de  remède  certain.  St.  Yves 
rapporte  la  cure  d'un  flaphilome  opé- 
rée par  la  compreiïion  fur  l'endroit  de 
la  paupière  qui  répondoit  k  la  tumeur  *: 
ce  moyen  me  paroît  défectueux  6ç 
dangereux.  Il  eÙ.  vrai  que  fi  l'œil , 
fur  la  tumeur  duquel  on  prétend  faire 
comprelTion  étoit  fixe  &  immobile  , 
alors  cette  compreifion  feroit  sûre, 
porteroit  précifémentoù  elle  doitavoir 
lieu  ,  &  produiroît  par-là  l'effet  que 
Ton  en  attend  ;  mais  ne  convient-on 
pas  que  h  dans  l'inflant  où  l'on  aura 
pris  le  plus  de  précautions  pour  que 
îa  compreiïion  fe  faffe  fur  la  tumeur  3 


r  *  Tiaitç  des  maladies  des  yeux,  page 
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Toeil  toujours  mobile  vient  a  remuer  ; 
alors  cette  même  compreflîon  perdra 
fon  point  fixe,  6c  s'exercera  fur  le 
globe  de  l'œil  :  les  chofes  ne  peuvent 
ie  paflTer  ainfi  que  les  humeurs  com- 
primées ne  falTent  un  plus  grand  effort 
du  côté  des  membranes  déchirées ,  &:. 
le  moyen  de  remédier  au  ilaphilome, 
en  fera  une  nouvelle  caufe. 

La  comprelFion  lur  le  ilaphilome 
efl  donc  un  moyen  dangereux:  on  efl: 
réduit  pour  toute  reiTource  au  feul 
ufage  des  aflringents  ftiptiques  fous 
la, forme  de  bains,  de  collyre,  de 
fomentations ,  de  cataplafmes  ;  ils  ren- 
dent les  membranes  plus  folides  &plus 
en  état  de  réfifler  à  l'effort  que  font 
les  humeurs. 

§.  II.  La  choroïde  peut  être  blefTée 
6c  rompue  par  quelques  inllruments 
capables  de  faire  ces  forces  de  divi fions 
ou  parles  efforts  que  font  les  humeurs 
à  Toccafion  d'un  coup.  La  plaie  de  la 
choroïde  par  elle-même  ne  fauroit  être 
de  conféquence;  mais  comme  elle  fup- 
pofe  la  bleffure  de  la  cornée  opaque, 
elle  efl  toujours  dangéreufe  ;  puifqu'il 
faut  préfumer  que  les  humeurs  de  l'œil 
s'échapperofit  par  cette  ouverture  ; 
ainfi^  je  renvois  à  l'arcicle  de  l'œil 
crevé. 
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La  choroïde  efl  revêtue  intérieure- 
mène  d'une  matière  noirâtre;  ce  velouté 
noir  eil  effentiellement  defliné  à  ab- 
ibrber  les  rayons  lumineux  qui  onc 
traverfé  la  rétine,  afin  que  dans  leur 
retour  ils  ne  troublent  point  ceux  qui 
y  abordent.  .  - 

Dans  les  vieil'ards  ,  cette  tumeur 
diminue  de  quantité  ou  change  de 
couleur  ;  c'eft  en  partie  par  cette  rai  Ton 
qu'ils  ne  voient  point  aufît  diilincle- 
ment  que  les  jeunes  gens.  Cette  mala- 
die s'apperçoit  par  une  couleur  terne 
que  Ton  pourroit  prendre  pour  une 
■catarade  ;  elle  eil  incurable  quand  elle 
dépend  de  la  vieilleile  ;  fi  elle  dépen- 
doit  de  quelque  vice  particulier,  iî 
tau  droit  chercher  à  le   combattre. 

§.  IV.  Je  rangerai  au  chapitre  d^s 
maladies  de  la  choroïde,  celle  deTiris  ^ 
puifque  celle-ci  eil  regardée  comme 
une  continuation  de  la  première  :  j'ai 
cependant  prouvé  qu'elle  en  étoit  une 
partie  tiès-diflinguée. 

Si  la  cornée  tranlparente  eil  rom- 
pue ou  ulcérée  en  quelque  part  de 
fon  étendue  ,i'iris  pouflée  par  les  hu- 
meurs ne  tardera  pas  de  Te  prélénrer 
6c  de  pafFer  par  cette  ouverture.  Alors 
elle  formera  une  tmneur  fur  la  Turface 
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«le  ia  cornée  nommée   ftapîillome  *» 

Cette  tumeur  caufe  i^.  une  difr:)r-' 
mité  délagréable  ;  2^.  une  inflamma- 
tion continuelle  ;  3^.  uae  diavnutioii 
plus  ou  moins  grande  de  la  vue.  Outré 
ces  accidents  ,  ia  pupille  change  de 
forme ,  &  il  arrive  du  dérangemenc 
dans  les  humeurs. 

Le  volume  du  flapliilome  varie  beau- 
coup :  il  a  plu  aux  Auteurs  de  lui  don^ 
ner  de^  noms  différents ,  l'elon  la  forme 
fous  laquelle  il  (e  prélente.  Quand  fa 
bafe  efl  large  ôc  la  fuperRcie  arrondie  ^ 
ayant  quelque  rapport  avec  la  moitié 
d'une  graine  de  raifm ,  ils  lui  donnenc 
le  nom  de  raiilniere;  celui  de  pomecte 
lorfque  la  tumeur  plus  conlidérable 
que  la  précédente  approche  de  la  figure 
d'une  petite  pomme  ;  quand  elle  a 
quelques  rapports  avec  ia  tête  d'un 
clou  ,  ils  la  nomment  clou  ;  enfin  ils 
lui  donnent  le  nom  de  tête  de  mou- 
che ,  quand  elle  efl  petite ,  &  qu'elle 
reifemble  en  effet  à  une#ête  de  mouche. 
La  cure  de  cette  maladie  ell  difficile: 


*  On  donne  encore  le  nom  de  proptofîs 
à  cette  maladie  •-,  mais  c'ell  pliitôt  un  nom 
générique  que  l'on  donne  également  à  toUw 
ce  qui  fait  tumeuj;  fur  la  cornée. 
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N. . .  avait  deux  ulcères  à  la  cornée  de 
l'œil  droit  y  ils  furent  négligés,  & 
percèrent  cette  membrane.  L'humeur 
aqueuie  fe  vuida  en  partie,  ôc  l'iris 
fe  préfenta  le  furlendemain  de  cet  ac- 
cident fous  la  forme  d'une  tête  de 
mouche.  Le  feul  ulage  des  aftringents 
fcîpnques  vinrent  à  bout  de  faire  dif- 
paroîrre  ce  petit  flaphilome.  L'iris  fe 
retira  au  niveau  des  bords  de  l'ulcère 
avec  qui  elle  contracta  adhérence. 

Marie...  vint  à  l'Hôtel- Dieu  avec 
un  flaphilome  qui  avoit  été  fans  doute 
précédé  par  des  ulcères  ;  le  traitement 
fut  le  même  que  celui  dont  je  viens  de 
parler ,  <5c  Marie. . .  ibrtit  de  l'Iiôtel , 
guérie  à  une  pente  tache  près ,  placée 
au  lieu  qu'occupoit  la  tumeur. 

Mais  fi  le  flaphilome  eft  ancien  & 
volumineux;  fi  les  bords  de  la  cornée 
font  durs,  calleux  ou  cicatrifés,  ces 
remèdes  ne  fauroient  être  d'aucune 
utilité  :  il  ne  refte  plus  d'autre  ref- 
fource  que  celk  que  préfente  l'opéra- 
rion  qui  confifle  à  enlever  la  tumeur. 

Pour  ne  rien  omettre  des  circonf- 
tances  qui  accompagnent  Textirpation 
du  flaphilome,  je  dirai  qu'il  faut  placer 
le  malade  au  jour  ^  &  la  tête  bien  fo- 
lidement  fixée  par  les  mains  d'un 
aide;  le  Chirurgien   traverfe  la  baie 
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du  riaphilome  avec  une  aiguille  armée 
d'un  double  fil.  Il  noue  d'abord  une 
moitié  de  cetre  baie  avec  un  des  fils  , 
èa  l'autre  moitié  avec  celui  qui  reile; 
il  ferre  feulement  aflez  pour  ôter  toute 
communication  de  vie  entre  la  rumeur 
&  l'iris.  Il  faut  enfuire  vuider  par  un 
coup  de  lancette  le  ftaphilome,  afin 
de  débarraffer  l'œil  de  ce  volume  in- 
commode ."  on  s'occupe  en!ui:-e  à  hâter 
la  chute  de  ces  membranes  par  le^  col^ 
ivres  mondifiants  6c  defiechants .-  telle 
eft  la  mxéthode  de  Celfe.  Paul  &  quel- 
qu'autres  conleillent  de  pafiTer  le  fil  en 
X,  mais  cette  différence  eft  de  nulle 
conféquence. 

Cette  opération  f  au  rapport  de  Me. 
Jean  * ,  ne  doit  jamais  être  mife  en  pra- 
tique. "55  Si  je  rapporte  la  manière  de 
5î  faire  l'opération  du  flaphilome,  dit- 
5)  il ,  que  nos  anciens  ont  propofé,  & 
55  que  tous  nos  modernes  enfeignent, 
5)  fans ,  je  penfe  ,  l'avoir  pratiqué  ,  ce 
5?  n'efl  que  pour  contenter  ceux  qui 
5)  ne  veulent  pas  l'ignorer  ,  &  pour 
3î  avoir  occafion  d'en  dire  mon  fenti- 
5î  ment  fondé  fur  la  raifon  &  fur  ce 
5)  que  j'en  ai  vu  par  expérience. 
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■>i  îiy  a  bien  trente  ans  que  je  vis 
5-)  faire  une  femblable  opération  par  un 
55  Chirurgien  ,  habile  Opérateur,  qui 
->•>  opéra  à  la  manière  de  Celfe.  La  liga- 
V  ture  fut  faite  fi  à  propos,  que  le  fil 
55  6c  le  ftaphi)ome  ne  tombèrent  que  le 
55  neuvième  ou  dixième  jour  de  Topé- 
55  ration.  Mais  la  plaie  de  Tuvée  ne  fe 
55  trouva  point  fermée ,  &  l'œil  fe  vuida 
55  entièrement,  6c  fe  flétrit:  cependant 
5)  l'ouverture  de  la  cornée  fe  ferma  6c 
55  cicatrifa  dans  la  fuit€  j  après  une  fup- 
55  purarion  qui  arriva  :  voilà  la  feule 
5)  opération  que  j'ai  vu  feire  „. 

Il  continue  par  dire  qu'il  s'étoit 
chargé  une  fois  d'une  femblable  opé- 
ration ,  à  la  foUicitation  d'un  malade 
qu'il  avoit  eu  foin  de  prévenir  du  mau^ 
vais  fuccès ,  6c  qu'en  effet  ,  après  la 
chûce  du  fil,  il  refta  une  fiûule,  par 
laquelle  l'humeur  aqueufe  fe  vuidoie 
de  temps  en  temps.  Me.  Jean  foutiens 
fon  expérience  du  raifonnement  ,  6c 
penfe  qu'en  réfléchiffant  iur  l'événe- 
ment de  cette  opération  ,  il  n'apperçoir 
pas  qu'il  en  puifîe  arriver  autremenc 
toutes  les  fois  qu'on  l'entreprendra, 
parce  que  Tuvée  efl  une  membrane 
très-mince ,  que  fa  furface  interne  efl 
naturellement  abreuvée  de  l'humeur 
aqueufe  qui  affoiblit  le  fuc  nourricier^ 
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feul  capable  de  cimenter  l'union  des 
parues ,  parce  que  la  cornée  d'aucre 
parc  eft  lèche,  peu  fournie  de  iang  ^ 
peu  en  étac  de  donner  par- là  ce  fuc 
nourricier ,  parce  qu'enfin  le  contour 
de  la  rupture  eil  garni  de  callofités, 
d'où  il  conclue  que  cette  opération  eil 
dangereufe. 

St.  Yves  *  a  meilleure  opinion  de 
cette  opération  que  ne  paroît  en  avoir 
Me.  Jean  ;  par  ce  moyen,  dit-il,  le 
flaphilome  celTe  ;  foie  que  'la  cornée 
qui  fe  cicatrife  devienne  plus  épaifle 
ou  qu'il  refte  un  petit  trou  au  milieu 
de  la  plaie  par  lequel  l'humeur  aqueufe 
fe  vuide  à  mefure  qu'il  y  en  a  trop 
dans  l'œil,  ce  qui  n'apporte  aucune 
incommodité  au  malade,  cette  humeur 
prenant  le  cours  des  larmes  par  le  nez. 
Il  n'entend  parler  que  des  ftaphilomes 
peu  confidérables  :  quant  à  ceux  qui 
occupent  toute  la  cornée  ,  ou  au  moins 
une  grande  partie ,  il  propole  l'opé- 
ration de  l'œil  polîiche. 

C'efl ,  à  mon  avis ,  le  degré  d'in- 
commodité où  la  violence  des  acci- 
dents que  la  préfence  du  ilaphilome 
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produit ,  qui  doit  décider  ou  à  le  con-' 
ierver  s'il  eft  fupportable ,  ou  à  l'ex- 
tirper ,  s'il  eft  incommode. 

Quand  le  ftaphilome  efl  petit ,  & 
que  l'ufage  des  ailringents  n'efl  pas 
venu  à  bouc  de  le  réduire  ,  en  donnant 
de  l'âflridion  aux  membranes  ,  on 
peut  tenter  un  moyen  qui  m'a  réuflfc 
II  eil  poiTîble  d'être  heureux  :  autre- 
fois M.  *  *  *  avoit  un  ilaphilome  peu 
ancien  Ôc  point  adhérant  à  la  circon- 
férence du  trou  par  où  il  paiïbit.  Je 
fis  une  incifion  dans  le  voifinage  du 
Ilaphilome  &  avec  un  inftrument  étroit 
&  plat ,  placé  dans  cette  incifion ,  j'é- 
tendis l'iris  &  l'obligeai  de  fe  mettre 
en  place  ;  c'efl  peu  encore  d'avoir  ré- 
duit le  ilaphilome  ;  Tiris  auroit  repaffe 
bientôt  par  la  même  ouverture  ,  fi 
j'eufTe  borné  à  cela  les  précautions  ; 
elle  y  auroit  repaifé ,  parce  que  l'hu- 
meur aqueufe  ,  par  fa  préfence ,  l'y 
auroit  déterminé  ;  c'efl  ce  que  je  pré- 
vis ;  &  pour  éloigner  cet  effet ,  je  tins 
Fœil  en  vacuité  pendant  huit  jours, 
toutes  les  quarante-huit  heures.  Je  fou- 
levai  l'un  des  bords  de  la  plaie  que 
j'avois  faite ,  6c  l'humeur  aqueufe  s'é- 
vacuoit  :  pendant  ce  temps  je  travaillai 
à  la  réunion  de  Tulcere  de  la  cornée  ^ 
qui  fut  d'ciutant  plus  prompte  que  le^ 
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bords  de  cet  ulcère  étoient  naturelle- 
menr  rapprochés ,  parce  que  la  cornée 
étoir  flétrie. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  rinconvénienc 
qu'il  y  auroit  d'ufer  de  la  fimple 
prefTion  fur  le  flaphilome  ,  à  deflein 
de  le  réduire. 

§.  V.  L'iris  eft  fu  jette  aux  plaies  ;  elle 
peut  être  déchirée  par  toutes  fortes 
d'inflruments  qui,  après  avoir  percé  la 
cornée  tranlparente,  portent  leurs  effets 
iur  cette  membrane  délicate  :  Tiris  peut 
être  déchirée  &  blelTée  par  les  inflru- 
ments  dont  on  fe  fert  pour  Topération 
de  la  cataracte,  lorfque  cqs  inflru- 
ments  font  dirigés  par  une  main  mal 
adroite.  Ces  plaies  font  fenfibles ,  & 
peuvent  être  plus  ou  moins  fuivies 
d'hémorrhagie:  elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  grandes.  Ces  différence^  dé- 
fignent  le  pronoflicqui  peut  être  plus 
ou  moins  fâcheux.  Si  la  plaie  eil  pe- 
tite ,  fans  effulion  de  fang ,  les  acci- 
dents feront  de  peu  de  conféquence  : 
elle  guérit  communément  fans  fecours-^ 
ce  n*ell  pas  que  je  prérende  qu'il  fe 
faffe  une  fuppuration  qui  réunit  & 
cicatrife  fes  bords  ;  j'entends  leulemenc 
que  cette  toile  déchirée,  refte  telles 
fans  produire  ni  fuppuration  ni 
inflammation.  Mais  fi    la  plaie  eft 
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grande  ,  que  les  bords  en  foîent 
réparés,  le  fecours  du  Chirurgien  fe 
réduit  à  les  rapprocher  avec  la  pointe 
de  quelques  inftruments,  &  à  parer 
aux  accidents  de  l'inflammation.  Quand 
la  plaie  eft  accompagnée  d'hémorrha- 
gie,  le  fang  s'épanche  au  bas  de  la 
chambre  antérieure  &  forme  hypo- 
pium  de  Tang.  Il  efl  aiTez  commun  de 
rélbudre  ce  iang  ,  fur-tout  dans  les 
premiers  moments.  Les  connoifTances 
phyfiologiques  nous  aflurent  d'une 
grande  quantité  de  vaifleaux  abfor- 
bants  ;  le  fang  d'ailleurs  eil  tenu  en 
liquidité  par  l'humeur  aqueufe,  dans 
laque'le  il  ell  placé  ;  il  en  efl  d'autant 
plus  difpofé  à  être  abforbé.  L'ufage 
des  réfolutifs  en  topiques,  favorifent 
cette  réfolution. 

Mais  fi  le  fang  efl  abondant ,  &  que 
l'on  ait  tenté  inutilement  de  le  réfou- 
dre, il  faut  l'extraire  par  le  moyen 
dont  nous  parlerons  à  l'occalion  de 
Fhypopium. 

§.  Vl.  Quoique  l'iris  ne  foit  pas  d'une 
nature  à  fournir  de  la  fuppuration,  il 
arrive  cependant  que  Ton  remarque 
des  ulcères  fur  fa  furface  qui  font  fu- 
perficiels  ;  ils  s'apperçoivent  par  unç 
couleur  terne ,  blanchâtre  ,  qui  n'eft 
ppinc  celle  Je  i'iri§;  les  plaies  de  cepsâ 


des  Yeux.  23  i 

partie  peuvent  y  donner  occafion  , 
ainfi  qu'un  grain  delà  petite  vérole, 
l'inflamination,  unabfcès,  6cc. 

Ces  ulcères  pourroient  être  détergés 
par  des  injeâions  faites  au  moyen 
d'une  incifion  à  la  cornée  :  pour  cela 
il  convient  de  faire  l'incifion  à  la  partie 
la  plus  bafle,  afin  que  Tinjeûion  & 
le  pus  s'évacuent  par  une  pence  natu- 
relle. Si  ce  pus  s'accumuloit  au 
bas  de  l'œil,  il  formeroit  la  maladie 
que   l'on   nomme  hypopium   de  pus, 

§.  VII.  L'iris  efl;  percée  dans  fon 
milieu ,  &  cette  ouverture  efl  nommée 
pupille  :  elle  eft  deftinée  par  la  con- 
tradion  de  fes  fibres ,  comme  je  l'ai 
dit;  à  laiifer  pafier  plus  ou  moins  de 
rayons  lumineux ,  félon  le  befoin  :  quel- 
ques vices  dans  cette  contradion  ,  conf- 
tituent  différentes  maladies  *  ;  le  défauE 
contraire  eft  le  relâchement  de  ces 
mêmes  fibres  qui  forment  une  pupille 
trop  ample  **. 

I  *.  La  pupille  peut  fe  contrader  plus 
ou  moiiis,  6c même  fe clorre  :  les  caufes 


*  Une  fimple  contrition  ou  reflerremeni 
eft  connue  fous  le  nom  de  Phthifis. 

**  Cet  état  ou  cette  indifpofition  eft  àê' 
iîgnée  par  k  nom  de  mydriafîs. 
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de  cette  indifporition  font  i^.  la  conf- 
titution  naturelle  des  parties,  Tufage 
trop  long-temps  continué  de  regarder 
des  objets  lumineux,*  ils  irritent  forte- 
ment la  rétine ,  occafionnent  fympathi- 
quement  le  refterremenc  de  la  pupilfe, 
qui  venant  à  refter  trop  long-temps 
dans  cet  écat ,  prend  un  plis  &  une 
habitude  de  fe  relTerrer  ;  la  contradion 
particulière  de  fes  fibres  peut  être 
occafionnée  par  érétifme,  par  convul- 
fion ,  par  la  préfence  d'une  hurrleur 
acre  Se  dartreufe  qui  les  irrite.  N. .. 
s'étoit  fervi  imprudemment  d'une  pom- 
made pour  diÂîper  une  dartre  derrière 
l'oreille  droite.  A  l'époque  de  la  dif- 
parition  de  la  dartre  ,  la  pupille  fe 
reflerra,  il  ne  fut  pas  difficile  d'ap- 
percevoir  la  caufe  de  ce  phénomène  ; 
après  quelques  faignées  &  quelques 
bains  ,  l'application  des  véficatoires 
derrière  la  même  oreille,  en  rappel- 
lanc  l'humeur  dartreufe  à  la  partie 
qu'elle  occupoît  auparavant ,  en  débar- 
raifa  l'iris  fur  laquelle  elle  s'étoit  jetée  ; 
celle-ci  reprit  la  forme  naturelle.  Il 
faut  combattre  les  caufes  qui  produi- 
sent cette  contradion ,  par  les  remèdes 
qui  leur  font  particuliers  ;  &  pour  ne 
pas  le  répéter,  je  renvoie  à  ce  que 
j'en  ai  dit  daos  un  mémoire  envoyé 
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à  l'Académie  de  Chirurgie  ,  &  que 
Ton  trouvera  à  TarLicle  pronojîic  de 
la  catarache. 

La  coniraélion  peut  erre  forte  ,  & 
occafionner  la  clôture  de  la  prunelle, 
au  point  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre 
ouverture  par  oivpuifrepaffer  les  rayons 
lumineux  '^. 

La  caufe  en  eft  affez  difficile  à  dé- 
terminer ;  cependant  lorfque  Ton  fait 
que  les  vives  imprelTions  de  lumière  au 
fond  de  l'œil  déterminent  la  contrac- 
tion des  fibres  circulaires  de  l'iris,  on 
fera  facilement  perfuadé  que  ces  im- 
prelfions  pourront  erre  caufe  détermi- 
nante delà  clôture  de  la  prunelle  :  ainfl 
une  inflammation  au  tond  de  l'œil,  ou 
une  lumière  trop  vive  qui  y  parvien- 
droit ,  pourroit  d'une  part  mettre  l'iris 
dans  le  cas  de  la  contra£lion  ,  &  de 
l'autre  une  inflammation  à  l'iriS',  à  la 
membrane  du  cryflaîlinquidécermine- 
roit  des  adhérences  entre  les  parties  > 
affureroit  la  clôture  de  la  prunelle. 

La  clôture  de  la  prunelle  peut  être 
encore  de  naiffance  ,  comme  dans  l'a- 
veugle né  -  à  qui  Mr.  Chefelden  fit  uns 


*  Cette  clôcure  parfaite  efl  nommée  Sy- 
nizefis. 
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t)pération  qui  lui  rendit  la  vue;  cette 
cure  merveilleuse  a  été  célébrée  par 
Mr.  de  Voltaire  dans  iës  éléments  de 
îa  Phiîorop4iie  de  Newton  ;,  par  Mr. 
deHaller,  par  la  bibliothèque  Britan- 
nique. Il  eil  die  dans-tous  ces  ouvrages > 
que  Mr.  Chefelden  donna  la  vue  à  cet 
aveugle  ,  en  lui  abai fiant  la  catara(î^e  ; 
ieurs  auteurs  n'étoient  pas  aufÏÏ  bien 
informés  que  Mr.  Morand'  qui  a  été 
témoin  d'une  même  opération  que  Mr. 
Cheîelden  ht  ibr  un  œil  dont  l'iris  s'é- 
toit  fermée  par  accident  ;  il  iir  une  inci- 
iion,  dit  Mr.  Morand,  au  milieu  de 
riris ,  avec  une  efpece  d'aiguille  plus 
large  êc  moins  pointue  que  celle  à  ca- 
tara£te ,  &  n'ayant  de  tranchant  que 
d'un  côté.  Il  la  plongea  au  travers  de 
la  fclérotique,  à  une  deir.i-ligne  du 
rebord  de  la  cornée  tranfparence;  il  lui 
fit  traverfer  prei'que  toute  la  chambre 
poflerieurc  de  Thumeur  aqueufe:  ar- 
rivé aux  deux  tiers  6c  à  la  partie  pof- 
térieure  de  l'iris,  il  tourna  la  pointe 
contre  cette  membrane  ;  de  façon  à  la 
couper  en  travers  &:  en  entamer  affez 
en  retirant  l'infLrument  pour  faire  une 
incifionorifontale ,  de  laquelle  il  dévoie 
rélulter  une  prunelle  oblongue  plus  ou«» 
verte  dans  le  milieu  qu'aux  deux  poin- 
tes ,  à  peu  près  figurées ,  mais  à  coatre 
leiiS  coiiîme  celle  des  chats. 


des  T'eiix,  235 

Le  fuccès  de  cette  opération  ne  m'a 
pas  enhardi  ;  j'ai  craint  de  piquer  la 
membrane  du  cryftallin  ,  de  le  décha- 
tonner,  de  Talrérer  lui-même;  j'ai 
préféré  dans  pareilles  circonilances  de 
faire  une  ledion  à  la  cornée  tranf- 
parente  ,  &  de  porter  par  cette  voie 
riiiilrument  qui  fend  l'iris  ;  s'il  arrive 
hemorrhagie,  le  fang  s'écoule  par  cette 
iffiie;  &  étant  bien  plus  maître  de 
l'inilrument,  j'ai  la  facilité  de  faire 
une  incilion  en  croix  qui  forme  une 
prunelle  à  peu  près  ronde.  Cette  mé- 
thode m'a  parfaitement  réuffi,  &  je 
crois  qu'elle  mérite  la  préférence  fur 
celle  qu'a  pratiqué  Mr.  Chefelden  ^. 
La  pupille  peut  être  trop  dilatée  ; 


*  Mr. ..  avoir  été  opéré  delà  cataraflej 
&  quoique  ropération  eue  été  bien  faite  > 
qu'elle  n'eut  été  fuivie  d'aucun  accident ,  il 
en  réfulta  la  clôture  parfaite  de  la  pupille. 
Sûr  comme  je  Técois  que  cette  clouire  étoic 
lefeul  obifacle  qui  s'oppofoit  au  paffage  des 
rayons  lumineux  ,  j'engageai  Mr...  à  fe 
foumettre  à  une  nouvelle  opération.  Après 
avoir  afTez  ouvert  la  cornée  à  fa  partie  infé- 
rieure ,  je  portai  contre  Tiris  un  petit  inftru- 
ment  tranchant  ,  &  je  fis  une  incifion  en 
croix  j  le  traitement  fut  fimple  >  3c  Mr,„ 
vit  palTablemeuc  bien. 
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alors  la  trop  grande  affluence  des  rayons 
lumineux,  trouble  l'ordre  avec  lequel 
ils  doivent  fe  peindre,  faiigue  la  rétine 
6c  rébranle  trop  fortement. 

§.  VIII.  L'élargiflement  de  la  pu- 
pille peut  venir  i^.  d'une  Urufture 
particulière  ôc  naturelle  de  cette  partie  ; 
a^.  de  ce  que  l'on  a  habité  trop  long- 
temps des  lieux  obfcurs  ;.^'^.  une  blef- 
fure  peut  avoir  détruit  quelques  fibres 
de  l'iris,  celles  fur-tout  qui  en  opèrent 
la  contraûion  ;  4**.  une  fuppuration 
produira  le  même  effet]  5°.unecon- 
tradionfpafmodique  des  fibres  radieu- 
fes ,  comme  il  arrive  dans  les  attaques 
des  vapeurs ,  opérera  l'élargiiTemenc 
de  la  pupille  ;  6"^,  un  coup  reçu  fur 
l'oeil  peut ,  en  l'applatiflant  ,  forcer 
les  fibres  circulaires,  les  paralyfer.  J'ai 
deux  exemples  de  cet  accident  :  un 
Dodeur  en  Médecine ,  étudiant  pour 
lors  à  Montpellier ,  reçut  un  coup  de 
fieufet  dans  l'œil ,  <5c  la  pupille  relia 
parfaitement  dilatée;  un  Négociant  de 
Lyon  eut  un  lénfible  accident  après 
un  coup  reçu  dans  l'œil  :  la  paralyfie 
de  ces  fibres ,  de  quelque  caufe  qu'elle 
vienne  ,  doit  occafioner  la  dilatation 
de  la  pupille;  7^.  la  paralyfie  du  nerf 
optique  occafionne  pour  l'ordinaire 
cette  dilatation  ,  mais  alors  elle  eft 
fympcomacique. 
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S*ll  efl  facile  de  connoître  la  dilata- 
tion forcée  de  la  pupille,  il  n'efl  pas 
il  aifé  d'en  connoîcrc  la  caufe  ;  il  faut 
cependant  s'en  occuper ,  afin  de  cher- 
cher à  la  combattre. 

Si  cette  dilatation  efl  naturelle  ^  fi 
elle  dépendoit  d'une  cicatrice,  de  la 
rupture  des  fibres  circulaires ,  on  ne 
doit  point  en  entreprendre  la  cure. 
Mais  fi  elle  étoit  l'effet  d'un  trop  long 
féjour  dans  robfcurité^  on  doit  fuc- 
ceffivement  &  par  degré,  expofer  le 
malade  au  grand  jour:  une  contra- 
vention à  ce  principe  pourroit  être 
nuifible  ;  fans  cette  précaution  ,  la  ré- 
tine ne  pourroit  que  fouffrir  à  l'abord 
d'une  lumière  trop  vive. 

Un  moyen  de  diminuer  la  vivacité 
de  la  lumière  feroit  de  faire  ufage  des 
conferves  en  bleu  ou  des  verres  con- 
caves colorés;  la  couleur  affoiblic  la 
lumière  Ôc  la  concavité  diminue  les 
rayons  lumineux. 

Il  efl  rapporcé  dans  la  bibliothequg 
chirurgicale  de  Minget ,  qu'un  Doc- 
teur en  droit  incommodé  par  Téblouif- 
fement  que  lui  occafionnoit  la  lumière , 
au^point  qu'il  appercevoit  à  peine  de 
gros  objets ,  elTaya  de  regarder  par 
Un  tuyau  de  trois  à  quatre  pouces  de 
longueur,  noirci  intérieurement:  ce 
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fimpîe  tuyau  devint  pour  lui  un  inf- 
trumenr  d'optique ,  d'un  ufage  indii^ 
Ipenfable.  Avec  ce  tuyau  il  appercevoit 
ians  peine  cous  les  objets  :  le  ruyaa 
par  lui  même  interceproit  les  rayons, 
qui  venoienc  de  côté,  <Sc  le  noir  de 
fa  iurface  interne  ablorboic  une  panie 
de  ceux  qui  venoienc  dired  ment  :  ce 
moyen  fur-tout  p  urroit  fervir  lorfque 
la  pupille  refte  dilatée  par  quelque 
accident  particulier,  tandis  que  la  ré- 
tine jouit  de  toute  la  vivacité  de  ion 
a£lion. 

Si  la  dilatacion  de  la  pupille  dépen- 
doit  de  la  diminucion  ou  de  la  perte 
du  reflbrt  des  fibres  circulaires ,  alors 
les  fomencacions-  corroborantes  faices 
avec  la  petite  fauge  de  Provence, -la 
fumée  de  café;  les  fpiritueux  aroma-^ 
tiques  peuvent  rappeller  les  efprits  (5ç 
redonner  du  ton  aux  parties. 

La  dilatation  fympLomatique  de  la 
pru réelle  celle  avec  la  maladie  donc 
elle  dépend. 

'^  Cette  dilatation  que  nous  avons  re- 
gardée jufqu'a  prélent  comme  mala» 
die  ,  devient  une  difpoiition  favorable 
dans  certains  animaux  que  la  nature 
de  leur  emploi  oblige  d'appercevoir 
les  objets  de  nuit  ;  tels  font  les  oileaux 
nocturnes  ,  comme  la  Chouette ,  le 
Hibou  ,  le  Chat ,  (3cc. 
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S.IX.L'îris  eft  lufceptibledeconvul- 
fion  .•  pour  Tordinaire  cette  convulfion 
eft  fymptomatique  ,  &  dépend  de 
quelqu'autre  indirpofKion. 

Cette  maladie  eft  fort  rate  :  quand 
elle  a  lieu  ,  les  malades  fe  plaignent 
tour  à  tour  d'une  variété  dans  i'éclac 
de  la  lumière  qui  les  incommode  ,  & 
d'une  obrcuriré  qui  leur  fait  perdre 
les  objets  de  vue. 

On  apperçoit  facilement  qu'il  faut 
combattre  la  caufe  d'où  dépend  M 
convulfion,  fi  elle  efl  fymptomatique» 

Si  elle  étoit  eflentielle ,  il  faudroic 
avoir  recours  à  ce  qui  peur  calmer  ^ 
adoucir  la  fougue  des  eiprits  dont  le 
cours  efl  irrégulier  ^  les  laignées,  les 
bains  de  pied,  les  lavements  me  pa- 
roiflent  être  la  reflburce  que  Ton  peut 
mettre  en  ulage  dans  pareilles  circonf- 
tances. 

Les  collyres ,  les  fomentations  émol=- 
lieiites  doivent  convenir  ;  on  y  fait 
entrer  les  fleurs  de  mauve ,  les  graines 
de  lin  ,  de  pfilium  ,  le  fatran. 

Si  la  chaleur  accompaq;ilo!t  la  con- 
vulfion, un  collyre  anodin  rendu  un 
peu  rafralchiiïant ,  rempliroit   mieux 


*  Mr.  de  Sauvages  la  nomme  Souris. 


^^o  Des  maladies 

rindication  ;  on  ponrroit  le  compofer 
de  la  manière  qui  luit  :  eau  de  planrin , 
de  morelle  ,  de  rofe,  deux  onces  de 
chaque  ;  trochique,  de  blanc  rafis^  un 
fcrupule  ;  fucre  de  faturne  ,  demi- 
dragme. 

Quoique  ces  remèdes  ne  puilTent 
pas  agir  immédiatement  fur  la  partie 
qui  eit  en  convulfion,  cependant  leur 
effet  peut  s'étendre  de  proche  en  pro- 
che, &  il  peut  réiulcer  quelque  bien 
de  leur  ufage. 


CHAPITRE 
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SECTION    TROISIEME. 

MAL  ADIES 
DELA  RETINE. 

LA  rétine  ell  regardée  comme  la 
rroifieme  membrane  de  l'œil. 

Elle  ell,  à  proprement  parler,  Tex- 
panfion  du  nerf  optique  ,  qui  après 
avoir  tapifle  le  fond  de  Tceil,  s'avance 
jufqu'âu  ligament  ciliaire.  Elle  eft  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue. 

Cette  vérité  a  été  conteflée  par  quel- 
ques Phy fie logi fies  de  réputation. 

Mr.  Mariotte  *  a  penféque  la  cho- 
roïde étoit  Torgane  immédiat  de  la 
vue  ;  il  a  foutenu  fon  fyilême  par  des 
expériences;  en  voici  un.  qui  paroîc 
d'abord  concluante. 

Mr.  Mariotte  plaça  fur  une  muraille 
d'une  couleur  un  peu  fombre,  un  pa- 
pier blanc  deiliné  à  fixer  fa  vue,  & 
iur  la  droite  un  autre  un  peu  plus  large 
ôc  un  peu  plus  bas  que  le  premier.  Les 

*  Recueil  des  œuvres  de  Mr.  Mariette , 
Lettre  à  Mr.  Piquer.  Journal  à^s  Savants  ? 
année  i(?88. 

L 
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chofes  aînli  difpolees  ^  il  ferma  rœil 
gauche,  &  fixa  le  droit  fur  le  premier 
morceau  de  papier.  De  près  il  apper- 
cevoic  Tun  &  l'autre  papier  ;  mais  lorf- 
qu'en  s'éloignant  peu  à  peu  ,  il  fut  à 
la  diflance  de  neuf  pieds  de  la  mu- 
raille ,  il  perdit  de  vue  le  fécond.  Cette 
expérience,  de  la  façon  dont  il  l'ex- 
pliquoit ,  étoit  trop  en  faveur  de  fon 
opinion  ,  pour  qu'il  ne  la  répétât  pas 
de  plufieurs  manières  différentes.  Le 
réfukat  fut  toujours  le  même  :  il  en 
Conclut  que  l'image  d'un  des  papiers 
difparoiifoit  à  fa  vue ,  parce  qu'elle 
îomboit  fur  la  portion  m.ême  du  nerf 
optique;  donc,  ajoutoit  il,  la  rétine 
qui  eft  l'expanfion  du  nerf  optique , 
ne  fauroit  être  l'organe  immédiat  de 
la  vue,  puifque  le  nerf  lui  même  n'eft 
point  ienfîble  a  l'impreiTion  des  objets. 

Mr.  Merv  ,  célèbre  Anatomifte  & 
(Chirurgien  de  grande  réputation,  dont 
le  génie  étoit  d'apporter  une  extrême 
exaditude  à  l'obfervation  ,  &  de  fs 
f)ien  aiTurer  de  la  fimplé  vérité  des 
chofes  ,  donna  beaucoup  de  foin  à 
l'examen  àz  cq  fyflême. 

Il  plongea  un  chat  dans  un  vafe  plein 
d'eau  ,  &  lui  examina  le  fond  des  yeux  ; 
il  favoit  que  lorfque  l'œil  eil  plongé 
dans  l'eau  ^  on  en  apperçoit  mieux  les 
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parties  internes.  Il  vit  que  îa  rétine 
croit  rranlparente ,  &  il  en  conclut  que 
cette  membrane  ne  pouvoir  erre  l'or- 
gane immcdiac  de  la  vue  ^  puiiqu'elle 
n'abforboit  pas   les  rayons  lumineux. 

Mr.  Lecat  qui  a  adopté  le  fentimenc 
de  Mrs.  Mariotte  &  Mery  ,  a  fait  des 
expériences  particulières,  &  a  répété 
celles  qui  avoient  été  faites.  Celle  de 
Mr.  Mariotte  lui  réufTit  au  premier 
eifai ,  à  cela  près  que  c'efl:  à  la  diflance 
de  huit  pieds,  qu'il  perdit  de  vue  le 
fécond  papier  placé  à  deux  pieds  du 
premier. 

Mr.  Lecat  voulant  favoir  au  jufle 
de  quelle  étendue  pouvoit  être  l'ef- 
pace  qui  fe  perdoit  à  fa  vue , 'plaça  un 
papier  fort  grand  au  lieu  du  petit  qui 
GiiparoiiToit  en  entier  ;  il  fe  mit  à  la 
diiîance  dont  j'ai  parlé,  &  il  jugea 
que  Tefpace  ténébreux  étoit  un  efpace 
circulaire  d^environ  neuf  pouces  de 
diamètre. 

Outre  l'avantage  que  Mr.  Lecat  tire 
de  ce  réfultac,  il  ajoute  ce  rai fonne- 
ment  :  "  h  feule  coniequence ,  dit-il , 
5?  que  Mr.  Mariotte  a  voulu  tirer  de 
Y)  cette  expérience,  eil  d'ôier  au  nerf 
^î  optique  la  fondion  d'organe  immé- 
:î5  diat  de  la  vue  ,  &  la  chofe  parole 
s?  démontrée  i  mais  indépendamment- 
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3î  de  cette  obfervation  frappante  fur 
55  l'impuifTance  de  la  partie  moëlleule 
5)  du  nerf  optique,  ce  que  la  Chirurgie 
5)  nous  apprend  de  i'infenfibilité  de  U 
35  fubilance  du  cerveau ,  fembloit  de- 
:>•>  voir  fuffire  pour  en  conclure  que  la 
3î  partie  moëileufe  des  nerfs  ne  peut 
?5  être  l'organe  d'aucune  fenfation  ,  ni 
3>  par  conféquent  de  la  vifion  ;  cepen- 
35  dant  cette  expérience  feule ,  contre 
55  une  opinion  reçue,  n'étoit  pas  aflez 
p  forte  ;  on  lui  avoit  oppofé  mille  fub- 
p  rerfuges.  On  feroit  convenu  que  la 
^,  moelle  du  cerveau  &  des  nerfs  n'eft 
9,  pas  fenfible  au  tranchant  du  fcapel. 
Jamais  on  auroit  foutenu  qu'elle  l'efî 
^,  à  la  lumière  proportionnée  à  fa  dé- 
P,  licatefl'e  ;  il  falloit  donc  des  faits  j^ 
^,  telle  que  l'expérience  de  Mr.  Ma- 
5,  riorte,  un  homme  tel  que  Mr.  Mery 
^,  pour  conflater  par  les  profondes 
j>,  recherches  anatomiques ,  ce  que  le 
y,  Phyficien  avoit  commencé  à  établir 
j,,  par  Texpérience  d'optique.  „ 

Mr.  Lecat ,  en  refufant  à  la  rérine 
l'avantage  d'être  l'organe  immédiat 
de  la  vue ,  l'accorde  à  la  choroïde.  " 
„  C'eflia  choroïde,  dit- il,  qui  fait  toute 
^,  la  fondion  de  la  vue  ;  c'eft  e-lle  qui 
^,  efl  le  fiege  de  cette  fenfation  ,  .&  la 
^i rétine  nç  fait  ^  comme  la  glace,  que 


des^Yeux.  *t^^ 

î>  îaiffer  paHer  Jes  images.  Quelle  autre 
9i  londlioneffenrielle  pourroit-on  accri-^ 
,>  buer  àja  choroïde  dans  la  vifion  ,  que 
„  d'en  erre  l'organe  immédiat  r  • 

^/D'ailleurs  la  choroïde  raflemble 
„  toutes  les  qualités  requifes  pour  for- 
„  mer  l'organe  que  Ton  cherche.  Elle 
„  efl  une  continuation  de  la  pie-  mère 
5,  que  nous  -avons  vu  ci-devant  être  le 
j)  véritable  organe  général  des  fenili- 
„  tions  ;  la  choroïde  efl  folide ,  élafli- 
„  que  ,  extrêmement  fenfible  :  elle  efl 
„  enduite  d'une  efpece  de  velours  noir  y 
y\  tout  propre  à  ablbrber  les  rayons^  ou 
„ l'image,  &  par  conféquent  à  en  re- 
„  cevoir  toute  l'imprelfion  ,  &  cela 
„  diftin£lemeut.  Nous  avons  déjà  ob- 
„  fervé  que  les  mamelons  de  la  langue 
^abforbenc  les  fucs  favoureux ,  que 
„  l'intérieur  du  nez  retient  les  vapeurs 
„  odorantes,  &c.  C'efl  une  ilrudure 
„  prefque  générale  dans  les  organes 
„des  iënlations ,  &  il  n'y  en  a  poinc 
„  où  cette  flriiélure  foit  plus  eîTentielle 
„que  dans  l'organe  immédiat  de  la 
„  vue  :  car  Çv  cet  organe  n'avoit  pas 
„  abforbé  l'image  ,  &  qu'il  l'eût  réflé- 
„  chie  ,  cette  image  réfléchie  fe  fûc 
„  éparpillée  dans  cette  boëte  ,  toutes 
„  les  parties  de  cett^  boëte  eu iïent  pro- 
„  duic  de  iemblabies  réflexions ,  &  il 
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j,  y  aurôîr  eu  dans  tout  cet  organe  nne 

,,  confufîon  étrange  de  rayons  <5c  d'im- 


^,  pnefTion  ,  (5c  nulle  image  ,  nulle 
5,  fenfation  di dinde  ;  c'efl  pour  cela  en 
yy  partie  que  les  vieillards,  en  qui  l'encre 
^,  de  la  choroïde  perd  Ton  beau  noir, 
5,  ne  voient  plus  les  objets  avec  la  mê- 
,,me  netteté  ,  mais  avec  une  forte  de 
5,  confufîon.  La  choroïde  eft  donc  la 
yf  feule  membrane  de  l'œil ,  propre  à 
,^  faire  l'organe  immédiat  de  la  vue,,* 

Tous  ces  raifonnements  6c  les  e)ft)é- 
TÎencesqui  y  ont  donné  lieu,  examinés 
fans  prévention  ,  ne  prouvent  point 
que  la  rétine  ne  foit  l'organe  immédiat 
de  la  vue. 

L'efpace  ténébreux  vient  ,  comme 
ravancent  en  effet  ces  Phyfiologiiles^ 
de  ce  que  l'image  du  papier  qui  tombe 
fur  le  nerf  optique  ,  n*e(l  pas  fenfible  ; 
mais  ils  ne  làuroient  en  conclure  que 
la  rétine  n'efl  point  l'organe  immédiat 
de  la  vue.  Il  faut  obferver  que  nos 
r.erfs,  quoique  les  organes  immédiats 
de  toutes  nos  fenfations,  ne  font  tels 
que  relativement  à  quelque  difpoli- 
tion  particulière  de  leur  part,  à  une 
Qrganifation  propre  à  recevoir  les  im- 
pre  (fions  ,  tantôt -de  l'air,  tantôt  des 
parties  odorantes ,  tantôt  de  la  lumière, 
6cc.  De-ià  vient  qiie  répanouiffemsuc 
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du  nerf  auditif,  celui  des  nerfs  olphatifs, 
celui  du  njrf optique,  différent  les  unà 
des  aucres.  Que  Ton  prenne  le  tronc 
d'un  nerf  deiliné  à  une  fenfacion  ;  que 
ron  s'adreiTe  aux  nerfs  brachiaux ,  pai^ 
exemple,  dont  quelques-unes  des  der- 
nières divifions  font  employées  au  fens 
du  toucher  :  quelque  épreuve  que  ïon 
fade  fur  le  tronc  de  ces  nerfs,  ils  ne 
rendront  point  la  fenfationdu  toucher, 
parce  que  ce  tronc  de  nerf  n'a  pas  la 
difpofirion  ,  l'organifation  néce (Taire  à 
ce  fens.  Il  en  eil  de  même  du  nerf 
optique  ;  il  ned  point  fenfible  aux 
imprefTions  de  la  lumière,  fans  que  l'on 
puifle  en  conclure  que  la  rétine  qui 
efl  fon  épanouifTemenc ,  n'y  eft  pas 
plus  fenfîble  que  lui. 

On  fait  que  la-fubilance  pulpeufe 
du  nerf  optique  qui  eft  retrécie  & 
reiïerrée  à  fon  arrivée  par  les  bride:; 
6c  les  replis  rentrants  de  la  dure  &  de 
la  pie-mere  ,  ne  fe  borne  pas  à  cet 
étranglement  ;  il  forme  au  -  delà  un 
bouton  médullaire  qui  donne  naiffance 
par  route  fa  circonférence  à  la  rétine  ; 
le  centre  de  ce  bouton  efl  à  découvert. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  les  images 
qui  tombent  fur  ce  bouton  dépourvu 
d'une  organifation  propre  à  en  rece- 
voir les  impreifuns,  ne   feront  poinc 
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lepré  Tentées  ;  tel  efl  le  fore  de  Timage 
du  papier  ;  Mrs.  Mariotce  &  Lecat  le 
irietroienr  à  une  dillance  convenable  ^ 
pour  la  faire  tomber  fur  ce  bouton 
nerveux;  à  cette  époque  le  papier  dif- 
paroifToit.  Cette  expérience ,  toute  in- 
génieufe qu'elle eil  ;,  ne  fauroit  fournir, 
comme  l'on  voit,  la  moindre  confé- 
quence  favorable  au  fyilême  de  ces 
Phyficiens. 

L'obfervation  de  Mr.  Mery  qui  plon- 
gea un  chat  dans  Teau ,  &  q  ui  apperçut 
la  rétine  rranfparente,  d'où  il  conclut 
qu'elle  ne  pouvoit  être  Torgane  immé- 
diat de  la  vue,  eft  fauffe,  ainfi  que 
les  conféquences  qu'il  en  tire.  Mr.  Le- 
cat la  détruit  lui-même  par  une  autre 
expérience  ;  il  prend  un  œil  de  bœuf^ 
û  le  dépouille  de  la  fclérotique  &de 
choroïde  ;  en  forte  que  l'humetir  vitrée 
Be  foit  plus  recouverte  que  de  la  rétine. 
Il  place  cet  œil  vis  à-vis  de  deux  chan- 
delles ;  alors  il  fait  voir  &  remarquer 
ces- chandelles  peintes,  renverfées  fur 
la  rétine  ,  6c  que  celle  du  coté  droit 
tombe  fur  le  cotk  gauche  du  fond  de 
l'œil ,  &c..Mr.  Lecat  prouve  donc  que 
la  rétine  reçoit  l'empreinte  des  images 
que  l'on  préfence  à  l'œil. 

Quant  à  la  choroïde  à  qui  Mr.  Lecat 
s'efforce  de  donner  la  fonûiun  de  la 
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TUô/de  la  faire  palTer  pour  k  fîeg^ 
de  cette  fenfation ,  on  apperçoic  faci- 
iement  que  fon  ufage  ell  borné  à 
abforber  les  rayons  lumineux  qui  tra- 
verfenc  la  rétine  ;  leur  réflexion  du  foncl 
de  l'œil  auroic  éré  nuifible. 

Mr.  Haller  n'efl  point  d'accord  avec 
Mrs.  Mariotte ,  Mery  &  Lecat  ;  ce  Phy- 
fîologifte  favant  regarde  la  rétine  com- 
me l'organe  immédiat  de  la  vue  ,  in 
rei'ina  pingitur  imago  ,  dit-il  *;  il 
prouve  Ion  fenriment  par  plufieurs 
obfervations  ;  félon  lui,  il  efl  beau- 
coup d'animaux  dans  qui  les  rayons 
de  lumière  ne  parviennent  point  juf- 
qu'à  la  choroïde  ;  refte-t-il  de  doute 
que  la  rétine  ne  fafle  dans  ces  cas  la 
ion(î^ion  d'organe  immédiat  de  la  vue  ? 

Le  Docleur  Briggs  eft  du  fyfléme 
de  Mr.  Haller  ;  c'eil  ainfi  qu'il  s'ex- 
plique :  "  l'on  prétend  que  la  faculté 
„dela  vifionréfide  dans  la  choroïde^ 
3,  comme  étant  plus  propre  que  la 
j,  rétine  à  recevoir  les  images  ,  vu 
„  que  celle-ci  tranfmet  les  couleurs 
„  de  la  première  ,  ôc  que  d'ailleurs  le 
„  tiflu  de  la  rétine  eu  interrompu  par 


*  Cinquième  volume  de  fa  grande  phy-- 
.fologie>p.  471, 
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^,  quelques  vaiffeaux  fanguins  ;  enHn^ 
„  dit-on,  Ton  conçoit  plus  facilement 
„  la  tranfmiffion  des  lenfations  à  la 
j,  pie-niere  par  le  tiffa  ferme  &  con- 
„  tinu  de  la  choroïde  ,  que  cette  même 
„  tranfmifrion  jufqu'au  cerveau  parle 
„  tiffu  mol  &  fpongieux  de  la  rétine. 
„  Je  répondrai  i  ^.  que  la  rétine  n'efh 
,,  pas  plus  tranfparence  que  le  papier 
„  huilé,  qui. à  la  vérité  tranfmet  la 
„  lumière,  mais  non  la  forme  ni  la 
„  couleur  des  objets;  2^.  que  la  rétine 
„  étant  blanche ,  elle  efl  plus  propre 
^,  à  recevoir  l'image  des  objets  colorés^. 
„  qu'une  membrane  oblcure  telle  que 
„  la  choroïde.  Dans  une  chambre  obf- 
„cure,  on  reçoit  les  couleurs  de  la 
„  lumière  fur  un  papier  blanc  ,  5c  non. 
„  fur  une  étoffe  noire  ;  3^.  que  la  rétine 
,^  érant  une  expanfion  de  la  iubilance 
„  la  plus  interne,  6c  pour  ainfi  dire  la 
„  plus  médullaire  du  nerfopiique,  elle 
,,  lémbl?  plus  propre  à  coramumquer 
j,  immédiatement  avec  la  Iubilance  mié- 
yy  dullairc  du  cerveau,,  que  la  choroïde 
jj,  qui  n'aboutit  point  au  cerveau ,  mais 
„à  la  pie- mère;  4*.  que  l'objeélion 
^que  l'on  tire  contre  la  rétine  des 
^,  vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  dans 
^  fon  ùfiu  ,  n'attaque  pas  moires  la 
^y  çiioroïde ,  laquelle  eil  placée  lous  la 
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5, rétine,  &  par  conféquent  fousîesvair- 
„  féaux.  Cette  objedion  auroit  même 
„  beaucoup  plus  de  force  contre  la  cho- 
„  roïde ,  s^il  efl  vrai  que  cette  mem- 
„  brane  ne  fût  en  effet  qu'un  lacis  de 
„  vaiffeaux,  ai n fi  qu'on  croit  Tavoir 
,,  découvert  depuis  peu;  5^.  que  le 
P,  cerveau  qui  efl  d'une  fubftance  fpcn- 
^,  gieufe  &  médullaire  ,  étant  propre  à 
„  ^"ecevoir  &  à  tranfmettre  différents 
P,  mouvements ,  la  rétine  dont  la  fubf- 
,,  tance  efl  analogue  à  celle  du  cer- 
„  veau  ,  peut  tranfmettre  les  fenfacions 
,,  de  la  vue  „. 

Tels  font  les  motifs  qui  déterminent 
le  Dodeur  Briggs  à  regarder  la  rétine 
comme  l'organe  de  la  vue ,  &  à  refufer 
cette  fonction  à  la  choroïde  ;  elles  ne 
font  pas  toutes  égalem.ent  concluantes  , 
mais  je  n'ai  rien  voulu  omettre  de  ce 
qui  avoir  décidé  le  Doâ:eur  Briggs  à 
embrailer  ce  fyflême. 

Si  nous  voulons  confulter  ce  que 
nous  apprend  Tmfpedion  des  cadavres  ^ 
nous  trouverons  que  fouvent  dans  le 
cas  d'aveuglement,  le  nerf  optique '& 
la  rétine  tout  affedés  &  flétris  :  Claude 
Perrot  qui  avoit  une  goutte  fereine 
depuis  dix  ans ,  vint  à  l'Hôrel-Dieu 
pour  toute  autre  indifpofition  ,  &  y 
mourut.  11  fut  l'objet  de  notre  curia- 
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fité  ;  nous  difTéquames  avec  exa6Hru<îe' 
C  après  avoir  fait  les  coupes  néceflaires } 
les  nerfs  optiques  Ôc  les  parties  des 
yeux  que  nous  foupçonnions  être  le 
îiege  de  la  maladie  ;  nous  trouvâmes 
les  couches  de  ces  nerfs  très- petites , 
les  nerfs  eux-mêmes  flétris  ,  &  du 
double  plus  grêles  que  ce  qu'ils  dé- 
voient être  ;  la  rétine  fe  p^éfenta  fous 
la  forme  de  la  plus  mince  membrane  > 
fans  confiiilance  ,  6c  qui  n*étoit  prefque 
qu'une  bave  ;  toutes  les  autres  parties 
de  l'œil ,  la  choroïde  y  coraprife,étoienc 
faines  &   fans  altération. 

Telles  font  les  raiibns  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  ;  il  eft  fouvem  à  propos 
que  les  découvertes  foient  combattues  v 
elles  s'affermifTent  ou  fuccombent,  & 
l'on  fait  à  quoi  s'en  tenir. 

Tous  les  Phyfiologj fies  fe  font  pref- 
que réunis  &  conviennent  que  la  rétine 
eft  l'organe  immédiat  de  la  vue  ,  & 
qu'elle  eft  le  fiege  de  cette  fenfation. 

D'après  cette  vérité  ,  il  eft  facile 
d'appercevoir  de  quelle  confequence 
doivent  être  les  maladies  de  cettepartie. 
£n  effet ,  quelque  parfaite  que  fût  la 
flruélure  de  l'organe  dont  je  traite  les 
maladies ,  l'œil  n'appercevroit  point 
les  objets,  fi  l'expanfion  du  nerfopri- 
<^ue  étoit  aftedée ,.  ou  le  nerf  lui- me  me>- 
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La  fenfation  de  la  vue  ne  peut  donc 
s'accomplir  qu'autanr  que  le  nerf  opci- 
que  d'une  part  permet  le  libre  cours  des 
efprirs  animaux,  &  que  la  rétine  ds 
l'autre  conferve  tcMite  l'intégrité  de 
fes  fondions.  Des  indifpofirions  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  parties ,  qui  , 
dans  le  fond  ne  font  pas  diftinguées  , 
font  capables  de  produire  différents 
phénomènes  ,  dont  l'effentiel  eil  la 
perte  de  la  vue. 

L'aveuglement  peut  eïicore  dépendra 
de  l'opaciré  des  milieux  que  la  lumière 
doit  traverfer  ;  nous  en  parlerons  ail- 
leurs :  il  ne  fera  ici  queftion  que  dg 
celui  qui  fuit  les  maladies  de  la  rétine 
ou  du  nerf  optique, 

§.  I.  On  connoît  fous  le  nom  de  goutte 
fereine  un  aveuglement  occafionné 
parla  paralyfie  de  la  rétine  ou  du  nerf 
optique  '^.  La  goutte  fereine  eft  par- 
faite, imparfaite  ou  partiale;  elle  efl 
parfaire  lorfque  l'ufage  de  la  vue  eft 
aboli  au  point  que  la  lumière  n'eft 
pas  fenfible  ;  elle  eft  imparfaite^ 
lorfque  la  vue  eft  diminuée  peu 
ou  beaucoup,  <5c  partiale  lorfque  les 
objets  apperçus  ne  le  font  qu'en  partie,. 


*  Amaurofis  3  ou  goutte  feseins^ 
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Lb.  rétine  peuc  avoir  perdu  fa 
fenfibiliré  &  Tufage  de  Tes  fondions , 
par  la  paralyfie  du  nerf  optique ,  par 
une  inflammation  qui  aura  précédé  & 
fait  tomber  cette  membraive  en  fuppu- 
ration ,  par  une  abondance  de  férofité 
pituiteufe  qui  abreuve  cette  membrane^ 
relâche  fon  tiflu ,  &  en  abolit  ou  di- 
minue les  fondrons. 

La  paralyfie  du  nerf  optique  eft  la 
caufe  la  plus  commune  de  celle  de 
la  rétine  ;  auifi  importe-t-il  de  con- 
noitre  tout  ce  qui  peut  Toccafionner^ 

Outre  les  caufes  générales  qui  peu- 
vent donner  occalion  à  la  paralyfie 
de  ce  nerf,  il  en  efl  de  particulières 
qu'il  faut  connoître  &  que  l'ouverture 
des  cadavres  nous  a  démontrée  ;  tel 
efl  fon  defléchement ,  telles  font  des 
tumeurs  qui  le  compriment ,  ce  qui  a 
été  obfervé  par  Bonet ,  fepulcret.  Aticlî, 
ïib.  1  o  j  fie.  xvïj  y  objervat.  i  ,  3  d»  5  j* 
êc  le  même  dit  avoir  vu  ,  obJ'erv.  4 , 
i'artere  carotide  extrêmement  pleine 
de  fang ,  qui  à  fon  entrée,  produis 
foit  compreiîîon  fur  le  nerf  optique» 
Wep'er  a  trouvé  du  iang  &  de  la  lero- 
ficé  extravafé  &  pelant  iur  \qs  couches 
du  nerf  optique  ;  j'ai  vu  après  un:  ^ 
coup  reçu  à  la  tête  un  femblable 
épancKemenc  fangum  ^  féreux,  q.ui 
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caufa  la  more  au  fujet  ;  le  malade 
peu  de  temps  après  le  coup  reçu , 
perdit  la  vue  qu'il  ne  recouvra  plus» 
~  Des  tumeurs  derrière  le  globe  de 
Fœilqui  lechaffe  en  dehors  <?>i  allonge 
le  nerf  optique,  peuvent  akérer  les 
fonâ:ions. 

La  fclérotique  peut,  par  fon  épaif- 
fifTement  inflammatoire  ou  fereux  ^ 
placé  dans  la  partie  qui  entoure  le 
nerf  oprique,  le  comprimer  &  le  pa- 
ral^fer  en  tout  ou  en  partie. 

Les  artères  qui  pénétrent  dans  la 
fubilance  du  nerf  peuvent,  par  leur 
plénitude,  le  comprimer  contre  la  cir- 
conférence du   trou  orbitaire. 

Telles  font  les  caules  de  paralyfie 
du  nerf  optique  qui  entraînent  nécef- 
lairement  celle  de  la  rétine. 

Mais  ,  en  fuppofant  le  nerf  dans 
toute  ion  mtégrité,  la  rétine  peut  être 
paralyfée  particulièrement  *  par  quel- 
ques-unes des  caufes  de  paralyiie  par 


*  St.  Yves  rapporte  qu'un  homme  perdit 
la  vue  pour  s'être  approché  de  trop  près 
du  feu  à  deffein  d'attacher  une  poularde 
qui  tournoit  à  la  broche  s  qu'un  autre  de- 
vint aveugle  par  l'éclat  du  brillant  du 
feu  i  fon  métier  étoit  de  jetter  à  la  mXJn» 
îioie  le  mécaii  dans  les  ciclifets.. 
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tin  coup  reçu  à  Toeil  qui  aura  défrme 
i'organifation  de  fon  riffii  par  une 
abondance  d'humeurs  phlogiftiques  ou 
féreufes  qui  en  dérange  les  fondions 
&  lui  fait  perdre  fa  fenfibilicé.^outes 
ces  eau fes  peuvent  agir  plus  ou  moins 
efficacement ,  &  produire  une  paralyfie 
parfaite  ou  imparfaite. 

Elle  peut  être  encore  partiale.  Ci 
les  câufes  n'ont  porté  leurs  effets  que 
fur  une  partie  de  la  rétine.  La  para- 
lyfîe  dont  étoit  attaqué  le  Chanoine 
que  cite  St.  Yves  ,  étoit  partiale: 
„  il  y  a' onze  ou  douze  ans,  dit- il, 
„  qu'un  Chanoine  régulier  de  Rheims 
„  vint  à  Paris  me  confulrer.  J'apperçus 
„  qu'un  de  fes  yeux  étoit  attaqué  d'une 
^,  paralyse  imparfaite  ;  il  y  avoit  une 
„  dilatation  à  la  prunelle  qui  n'avoit 
y,  qu'environ  un  quart  de  fon  mouve- 
,,  ment  de  conflndion  ;  mais  je  fus 
„  trés-furpris  de  ce  qu'il  me  dit ,  qu'en 
^,  regardant  dans  un  livre  C  l'œil  fain 
,,  étant  fermé  )  il  voyoit  ion  œil  ma- 
„  lade  parfaitement  repréfenté.  La  pre- 
,,  miere  idée  que  j'eus  de  ce  Chanoine 
„  fut  de  le  croire  hypo  ondriaque  ; 
„  cependant ,  pour  m^aiTurer  de  la  vé- 
,,  riué,  je  le*priai  de  fermer  l'œil  fain^» 
„  &  de  regarder  dans  un  livre  ;  enfui-e 
3j  je  lui  demandai  ce  quli  voyoit-  fur  la 


ées  Yeux,  257 

„  page ,  il  me  répondit  cfu'il  apper- 
„  cevoit  les  lignes  comme  des  rayons 
,,  noirs ,  fans  diflinguer  les  lettres ,  6c 
„  que  dans  le  milieu  il  voyoit  fon  œil 
„  repréfenté  „. 

Cette  paralyfie  que  St.  Yvëi|feomme 
imparfaite  ,  étoit  partiale  ,  &  voici 
comment  on  doit  fuppofer  que  la  chofe 
fe  pafToit  :  les  rayons  lumineux  qui  Te 
portoient  fur  la  portion  paralytique 
de  la  rétine  ,  étoient  renvoyés  fur  la 
furface  poflérieure  de  Tuvé  d'où  ils 
étoient  encore  réfléchis  fur  la  partie 
non  paralyfée  de  la  rétine  qui  étoit 
fufceptible-d'en  recevoir  Timpreffion  , 
6c  que  le  Chanoine  avoit  foin  de  rap- 
parter  fur  le  papier  qu'il  regardoit; 
de  forte  que  ce  que  le  Chanoine  voyoit, 
n'éroit  autre  chofe  que  la  partie  pof- 
térieu-re  de  Tuvé  qui  lui  formoit  l'idée 
de  la  portion  colorée  de  fon  œil. 
Ajoutons  à  cela  que  la  pupille  devoit 
également  être  repréfentée,  ou  plutôt 
les  rayons  lumineux  ne  pouvant  être 
réfléchis  de  cette  ouverture ,  donnoie-nt , 
par  leur  abfence  ,  une  idée  de  quelque 
chofe  de  rond,  &  qu'il  prenoit  pour 
la  pupiUe. 

Pour  réduire  fous  un  feul  point  ds 
vue,  ce  que  j'ai  dit  des  caulés  de  la 
goutte  fereine ,  je  dirai  qu'elles  foriC 
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ordinaires  on  extraordinaires  ;  les  ordi> 
naires  ibnt  ianguines  ,  pituiteufes  ;,les 
exr  raordinaires  font  celles  qu'on  ne  peuc 
quefoiipçonner,  &  qu'on  nepeutrecon- 
noJtre  qu'à  l'ouverture  du  cadavre. 

La  gputte  fereine  a  des  fymptomes 
qui  la  caradérifent ,  6c  d'autres  qui 
ne  fent  que  ceux  des  caufes  qui  la 
produifent. 

Le  fymptoine  qui  annonce  plus  par- 
ticulièrement cette  mal^-die  eil  l'élar- 
gi il  ement  de  la  pupille  &  Ton  immo- 
bilité ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  lieu  lori- 
qu'on  fait  agir  celle  de  l'œil  fain,  parce 
qu'alors  elles  fe  meuvent  Tune  &  l'autre 
fympaihiquemenc  par  un  mouvement 
commun  ;  l'élargiiTement  de  la  pupille 
eil  proportionné  au  degré  de  la  goutte 
fereine;  la  perte  de  la  vue,  c'eil  à- 
dire ,  fa  diminution  ou  fon  abolition  , 
font  des  fymptomes  caradériHiques 
de  cette  indifpofition. 

Quant  aux  fymptomes  des  caufes, 
ils  varient  autant  que  les  maladies 
qu'ils  annoncent.  Les  malades  fe  plai- 
gnent :  les  uns  quand  la  caufe  eft  in- 
flammatoire ,  de  douleur  ^  de  batte- 
ment ,  de  chaleur  au  fond  de  l'œil ,  de 
mal  de  tête,  de  tintement  d'oreille, 
de  la  fièvre,  ces  malades  ont  à  accufer 
quelques  évacuations  fupprimces   ou 
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fufpendues.  Les  autres,  quand  la  caufe 
eft  pituiceufe,  fe  plaignent  de  pefan- 
teur  de  tête ,  de  fraîcheur  peu  ordi- 
naire ,  d'aiToupiilemenr  incommode  ; 
la  vue  fe  perd  infenfiblement  dans 
ceux-ci;  d'aucres  enfin  font  attaqués 
de  goutte  fereine  faKS  aucun  des  fym- 
ptomes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  hypocondriaques  font  fujets  à 
une  forte  de  gou  te  fereine  périodique 
qui  revient  aufîî  aifément  qu'elle  fe 
diiîipe. 

La  eu  ration  de  la  goutte  fereine  doit 
être  dirigée  félon  les  indications  que 
préfenre  la  nature  des  caufesqui  l'ont 
produites,  mais  leur  nombre  eft  très- 
multiplié  ;  les  fituations  êc  les  circonf- 
tances  ne  font  pas  toujours  lixes  ;  de 
cette  diverfité  prodigieule  doit  réfulter 
dans  la  conduite  une  aulTi  grande 
diverfité  de  moyens. 

La  go.Jttê  fereine  cauféeparun  en- 
gorgement de  vaiffeaux  fanguins,  fera 
efficacement  combattue  parles  faignées 
révuîfives  ,  par  les  fang-fues  appii- 
.  quées  à  la  tempe,  par  le  rétabliffement 
des  évacuations  fupprimées ,  &  lur-touc 
par  les  bains  des  extrémités  inférieu- 
res ;  ils  font  très-  capables  d'y  rappeller 
le  (ang  qui  fe  porte  à  la  tête  en  trop 
grande  abondance.  Je  connods  un  payfaû 
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d'un  village  voifin  qui  efl  fujer  à  une 
attaque  de  goutte  fereineau  commen- 
cement de  chaque  prjntems  ;  quelques 
iaignées  fuffilenc  pour  le  rendre  à  ion 
premier  état.  Si  la  goutté  fereine  efl 
foupçonnée  être  l'effet  d'une  humeur 
pituiteufe  *  ,  cacochime,  qui  abreuve 
ies  parties,  alors  les  remèdes  altérants , 
les  véficatoires  appliqués  iur  la  tête 
même  ,  les  cautères  au  bras,  &  mieux 
encore  le  fecon  a  la  nuque  fait  avec 
le  feu,  feront  mis  en  ufage.  Il  ne  faut 
point  négliger  les  applications  de  me- 
dicamen'-s  chauds  faites  fur  la  tête; 
les  feuilles  Je  cafîîs  employées  dans 
ce  cas ,  font  une  reifource  à  ne  pas 
îîégliger. 

Les  applications  fur  les  yeux  ne  pro- 
duifent  que  difficilement  l'effet    que 

*  On  lit  dans  une  lettre  du  }eune  Ba- 
tholin  ,  de  Leide  le  zi  Janvier  1575  ,  qu'une 
fille  de  10  ans  ,  affligée  depuis  l'âge  de  4' 
d'une  goutte  f  reine,  avoitpristout  à  coup 
un  écoulement  parles  narines ,  d'une  limphe 
claire  &  limpide ,  mais  acre  &  falée ,  & 
que  depuis  ce  temps  elle  fe  trouve  foulagée. 
Les  évacuati  ns  par  la  voie  de  la  membrane 
pituitaire,  ne  devroient  point  être  négligées 
a  mon  avis ,  fur-tout  lorfqu^une  humeur 
pituite -.fe  eft  foupçonnée  êcre  la  caufe  de 
la  goutte'  fereine. 
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Ton  parole  être  en  droit  d'en  attendre,vu 
i'éloignement  de  la  rérire  &  du  nerf 
optique  ;  cependant  on  peut  avoir  re- 
cours aux  bains  locaux  qui  fe  font  dans 
une  petite  baignoire  faite  exprès  , 
aux  fumigations  capables  de  rappeller 
les  efprits  :  on  réuffira  d'autant  mieux, 
que  l'engorgement  fcreux  de  la  fclé- 
ro^ique  aura  plus  de  part  à  la  goutte 
fereine. 

Si  la  goutte  fereine  étoit  fymptoma- 
tique,  il  faut  attaquer  la  maladie  d'où 
elle  dépendroit.  Gabriel  Clauder  fut  ap- 
pelle pour  une  femme  *  qui  avoit  perdu 
la  vue;  cette  indifpolîcion  avoit  été 
précédée  par  une  conflipation  opi- 
niâtre, une  pefanteur  de  tête,  &  une 
efpece  d'étourdilTement.  Il  prévit  par 
les  avants- coureurs ,  que  la  malade 
auroit  une  attaque  d'épilepfie  ;  il  or- 
donna en  conféquence  le  fel  volatil 
huileux  de  fuccin ,  l'effence  de  cailo- 
reum  préparée  avec  Tefprit  de  fel  am- 
moniac ,  Ôc  une  poudre  de  cinnabre 
iixé;  il  lit  faire  un  liniment  aveci'ef-* 
i  prit  de  fauge ,  de  genièvre  (5c  de  fel 
j  ammoniac  fur  la  nuque  ,  les  tempes 

*  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  3 
4éc.  1  >  an,  7,  obf,  i6i. 
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&  l'épine  dorfale  ;  il  p.  efcrivit  des  îa* 
vements  avec  Thiera  picra  ,  ragaric, 
6c c.  ,  &  l'aveugleirjenD  fe  diflipa  le 
furlendemain  de  Tufagedeces  remèdes. 

Taylor,  cet  Oculifte  prétendu  fa- 
meux, avoit  une  méthode  parriculiere 
dans  le  cas  de  goutte  fereine  ;  il  ouvroic 
îa  jugulaire  au  malade  au  moment  oii 
il  failoit  les  plus  grands  efforts  pour 
rendre  un  vomitif,  lldifoit  que  les  effets 
réunis  de  ces  deux  évacuations  étoienc 
capables  de  faire  une  révolution  avan- 
tageuie.  Si  ce  moyen  peut  être  utile 
dans  un  cas  d'un  jimple  embarras ,  il 
doit  être  nuilibie  quand  l'embarras 
efl  condrm.é. 

La  réîine,  comme  expanfion  ner- 
veufe  ,  cauie  des  phénomènes  bien 
finguliers  dans  la  vifion,  de  les  fym- 
ptomes  de  fes  maladies  font  fouvenc 
bien  difficiles  à  expliquer.  Hanneman 
a  été  confulté  par  une  femme  de 
trente-cinq  ans  qui  fe  plaignoit  d'une 
maladie  aif^z  particulière.  Elle  voyoic 
parfaitement  jufoa'à  dix  heures  du 
matin,  alors  fa  vue  s'affoibliffoit :  les 
lettres  lui  paroiffoient  plus  grandes 
qu'à  l'ordinaire,  mais  coupées;  l'obf- 
curciffement  de  fa  vue  étoit  précédé 
de  mouvements  convuifif>  dans  les 
téguments   du  front.  Elle  fut  guérie 
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par  Tapplication  des  véficatoiresi  tanc 
qu'ils  coulèrent,  fa  vue  fuc  auffi  nette 
que  dans  l'état  ordinaire ,  mais  elle 
ceiïa  d'appercevoir  les  objets  à  dix 
heures  du  marin  lorfque  leur  effet  eue 
celTé  ;  Hanneman  lui  confeillaun  cau- 
tère qui  la  guérit.  Il  lui  ordonna  auifi 
un  opiat  avec  Técorce  de  cannelle 
blanche,  l'écorce  appellée  caiTia  lignea, 
la  lemence  de  fenouil,  les  feuilles  de 
léné,  le  diagrede ,  le  tartre  vitriolé. 
Une  femme  d'environ  vingt  -  cinq 
ans  perdit  la  vue  quelque  temps  après 
avoir  accouché  *;  les  fueurs  abondantes 
la  lui  rendirent:  au  rapport  de  Daniel 
Hoffman  "^'"^  un  homme  de  foixante-dix 
ans ,  peu  exad  dans  fon  régime ,  fe 
trouva  tou[-à-coup  ikifi  d'un  mal  de 
tête ,  iur-tout  du  côté  gauche  :  trois 
jours  après  cet  accident,  le  malade  vit 
les  objets  doubles  ;  il  fut  faigné  ;  on 
lui  lit  des  fcarifications  au  dos  :  on 
lie  négligea  point  les  céphaliques ,  les 
antifpafmodiques.  Ces  remèdes  firent 
difparoitre  la  douleur  de  tête ,  mais 
la  vue  étoit  toujours  dans  le  même 


*  Aa.  Phyf.  Med.  Germ. 
**  Aa.  Phyf.  Med.  Gcrm. ,  vol.  ^  ,  obil 
J  5  pag.  I, 
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état.  Le  Médecin  lui  fit  appliquer  les 
véficatoires  au  bras  droit  &  au  pied 
gauche  ;  l'écoulement  d'humeur  qui 
en  réiblta,  &  qui  dura  trois  femaines, 
le  guérit  parfaitement. 

Hanneman  dit  "^  qu'un  bûcheron, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans,  le  vint 
confulter  ;  il  Te  plaignoit  d'appercevoir 
dans  un  air  clair  <5c  lerein  les  objets 
doubles,  toutes  les  fois  qu'il  fumoic 
du  tabac. 

On  lit  dans  les  tranfadions  philo- 
fophiques  '^'^  Tobfêrvation  fuivanre  : 
une  femme  ne  vit  d'abord  les  objets 
qu'en  partie,  <Sc  bientôt  après  elle  fut 
attaquée  d'une  goutte  fereine  parfaite. 
Après  quelques  évacuations ,  elle  re~ 
vint  à  fon  premier  état ,  <5c  voyoit  les 
gens  fans  tête  ,  fans  bras  ;  quelquefois 
elle  croyoit  voir  les  objets  à  travers 
un  filet;  enfin  elle  tomba  dans  un  état 
fixe.  Lorfqu'elle  ouvroit  les  deux  yeux , 
elle  appercevoit  l'objet  dans  tout  fon 
entier  ;  mais  dès  qu'elle  en  fermoit  un , 
elle  voyoic  voltiger  un  nuage  qui  cou- 
vroic  une  partie  de  l'objet ,   6c  cela 


*  Journal  de  Copenhague  ,  vol.  3  ,  obf, 
ji  ,  pag.  53. 
*"  An.  J7H  ,  n.  384  ,  art.  7. 

diverfement , 
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diverrement,  félon  quec'étoitrœildroic 
ou  Toeil  gauche  qu'elle  tenoic  ouvert  ;  fî 
par  exemple  elle  cherchok  à  lire  ces 
mots  :  Jejuis  aveugle,  6c  qu'elle  Te  iervîc 
de  l'œil  gauche  ,  lorfqu'elle  fixoic  les 
regards  lur  le  mot  fuis  ,  elle  ne  voyoit 
que  les  deux  motsj^  aveugle;  &  fî 
elle vouloiclirey^,  elle  ne  voyoit  plus 
que  fuis  aveugle.  Le  phénomène  chan- 
gèoit  en  ce  qu'elle  appercevoit  la  qua- 
trième partie  de  Tobjet  lorrqu'eile  le 
lefvoit  de  l'œil  droit. 

Un  Moine  perdoit  la  vue  lorfqu'on 
le  rafoit,  ôc  il  la  recouvrait  à  m.efure 
que  la  barbe  croifToit.  Un  autre  Moine 
de  l'ordre  de  Sz.  Auguftin ,  qui  avoic 
naturellement  la  vuetrès-foible ,  voyoit: 
beaucoup  mieux  quand  il  le  coupoic 
les  poils  fous  les  ailTelles,  mais  la  foi- 
blefle  revenoic  avec  les  poils  :  c'efl 
Hanr.xus  qui  rapporte  ces  taits  '^. 

Jean  Laferre  a  vu  à  Montpellier 
une  fille  qui  éprouvoit  un  aveugle- 
ment périodique  :  il  comimençoit  aux 
approches  du  mois  de  Mai  ^  6c  duroïc 
trois  ou  quatre- mois.  Cet  aveuglement 
n'avoit  lieu  que  lorfque  le  foieil  écoïc 


*  Eph.  Germ.  déc,  i  ,  an.  7,  obf.  Kt  s 
pag.  J^4. 

M 


^66  Des  maladies 

couché  ;  il  étoic  fi  parfait,  qu'elle  n'ap- 
percevoit  pas  une  lumière  qu'on  lui 
approchoit  fort  près  des  yeux.  Le  même 
auteur  aiïure  avoir  vu  un  Payfan  qui 
éto!t  dans  le  même  cas  ^. 

George  Heintke  die  avoir  connu  une 
femme  qui  devint  aveugle  à  roccafion 
d'une  tumeur  flèatomareuie  qu'elle  fe 
lit  extirper;  l'aveuglement  commença 
dès  que  la  fuppuration  fut  tarie  "*"*, 
Comme  Heintke  ne  donne  aucune  idée 
de  ce  qui  fe  paifa  dans  l'œil  de  cette 
femme ,  il  eil  à  préiumer  que  l'humeur 
fléatcmateufe  fe  jeta  fur  la  rétine,  6c 
en  abolit  les  fondions.  On  fait  que 
les  maladies  de  la  rétine  ne  s'annoncent 
par  aucun  accident  fenfible  que  par  la 
perte  de  la  vue  ;  c'efl  le  filence  qu'a 
tenu  Heintke,  fur  les  fymptomes  qui 
accompagnèrent  cette  indiipofition  , 
qui  nousautorife  à  juger  qu'il  n'y  en 
tut  point  que' la  perte  de  la  vue. 

Un  porte-faix  de  cette  ville  perd  la 
vue  d'un  œil  dans  un  temps  marqué: 
voici  les  circonflances  qui  accompa- 
gnent cet  aveuglement  paffager;  un 
de  fes  yeux  eft  plus  gros  que  l'autre, 
prefque  du  double;  il  voit  habituel- 

*  tphémérides  des  cxirieux  de  la  nature. 
^-  Bphémérides  des  curieux  de  la  nature. 
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îement  bien  des  deux  ;  mais  dans  le 
temps  où  les  vaches  ^  comme  l'on  dic 
vulgairement,  font  en  chaleur,  li  ap- 
perçoic  un  trouble  allez  coniidérable, 
pour  ne  plus  voir  les  objets  diflin^le- 
ment ,  du  coté  de  Ion  gros  œil  feu- 
lement. 

Ce  particulier  eft  fort  raffuré  fur  fon 
crat,  &  m'a  dic,  d'après  le?  queilions 
queje  lui  ai  faites,  que  cet  œil  étoit  une 
€nvie  d'un  œil  d'une  tête  de  veau ,  Se 
qu'il  croyoit  qu'il  vovoit  trouble  de 
ce  côré,  parce  que  les  vaches  ne  voient 
pas  différemment  dans  le  temps  où 
elles  font  en  chaleur. 

Ce  fait, qui  eft  vrai,  peut  avoir  des 
xonféquences  qu'il  n' cil  pas  ici  le  lieu 
de  tirer. 

§.  II.  On  peut  rapporter  en  général 
à  trois  genres  de  maladie  tous  les  phé- 
nomènes que  fournit  la  rétine  affedée. 
Elle  peut  pécher  par  défaut  de  force 
&  de  vigueur;  par  trop  de  fenfibilité, 
&  enfin  elle  peut  fe  s'éréthifer  par 
unecaufe  générale  de  vapeur,  comme 
chez  les  Hyflériques. 

La   rétire   peut  manquer  de    force 

&  d'énergie  ;  C  il  n'efl  pas  ici  queflioii 

de  fa  paralyfie  parfaite  ;  j'en  ai  déjà 

'  parlé.  )   Cette  foibleiîe  efl    nommée 
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héméraîopie  "^  ;  ceux  qui  font  affedés 
de  cette  indilpofition  ne  voient  que 
médiocrement  pendant  le  jour  ;  ils 
voient  avec  peine  lorfque  la  lumière 
eil  moindre ,  &  rien  ou  prefque  rien 
iur  le  foir.  La  pefanteur  de  tête  accom- 
pagne prefque  toujours  cet  obfcurcif- 
iemenc  de  vue. 

La  caufedel'hém.éralopie,  i®.  peut 
dépendre  d'une  lymphe  groffîere  qui, 
circule  avec  lenteur  dans  la  fubilance 
de  la  rétine ,  ou  d'une  abondance  de 
férofité  qui  diminue  le  reffort  &  l'é- 
r.ergie  de  cette  membrane ,  lui  ôte  la 
faculté  d'être  ébranlée  facilement  par 
une  foible  lumière,  i®.  Le  nerf  opti- 
que, ainfi  que  cous  les  autres  nerfs, 
peut  avec  le  temps  devenir  calleux, 
6c  par-là  être  moins  propre  a  l'ufage 
auquel  il  eil  deftiné,  ce  qui  arrive 
chez  les  vieillards.  Enfin  Théméralopie, 


*  Je  ne  diftingue  pas  la  plupart  des  mala- 
cies  de  U  rétine  ,  de  celle  du  nerf  opti- 
que ,  quant  aux  effets  qu'elles  produifente 
Ainfî  5  que  la  rétine  foit  paralyfce  feule  , 
ou  que  cette  paralylîe  dépende  de  celle 
eu  nerf  optique  ,  raveugl-:men:  en  eil  tou- 
jours la  fuite.  Dans  le  cas  de  l'hérnéralopie , 
le' vice  peut  être  dans  le  nerf  comnie  dans 
ia  rçtin£<i       ' 
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^uî  doit  êcre  regardée  comîne  une 
dirpofinôn  à  la  gourre  fereine  ,  peuc 
être   produire  par  les  mêmes  caules. 

L'héméraiopie  qui, dépend  de  lavieil- 
leflfe,  efl  incurable  ;  elle  efl quelquefois 
difficile  à  guérir  ,  fi  elle  eft  ancienne  ; 
fon  pronoflic  peut  encore  fe  tirer  des 
eau  Tes  dont  elle  n'efl  que  reifer. 

La  méthode  curative  doit  dépendre 
de  ces  caufes  i  mais  comme  elles  font 
nombreufes ,  il  eil  auffi  un  grand  nom- 
bre d'indications  particulières  qui  de- 
vroient  être  appliquées  aux  indications 
de  chaque  caufe  ;  cependant ,  comme 
plufieurs  des  fymptomes  de  i'héméra-. 
lopie  dépendent  plus  généralement 
4'une  lymphe  groffiere  qui  embarrafTe 
le  tiHu  de  la  rétine ,  ou  d'une  férofîté 
qui  l'abreuve  6c  la  relâche  ,  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  traitement 
qui  convient  dans  ces  cas. 

Ce  qui  peut  donner  ces  qualités 
nuifibles  à  la  lymphe ,  font  un  air 
chaud  (5c  humide  ,  chaud  &  Çqc  ,  froii 
&  humide ,  les  aliments  épais ,  gluans , 
vifqueux  ,  les  boiiTons  échaufîlmtes , 
le  grand  ufage  des  boiffbns  aqueufes 
ou  des  boififons  trop  froides  ,  le  fom- 
meil  trop  long,  le  défaut  d'exercice, 
les  évacuations  fanguines  ou  puui- 
teufes  fupprimées,  celle  de  la  tranf- 
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pirarion.  Les  pafTions  de  l'ame ,  comme 
le  chagrin,  la  triûeiTe,  la  mélancolie  5, 
les  levains  acides ,  comme  ceux  de  la 
vérole,  du  fcorbut.,.du  cancer,  des: 
écrouelles,  tout  ce  qui  peur  en  général 
épaijTir  la  lymphe  ou  la  faire  dégénérer  ^ 
joint  aux  difpofitions  particulières  de 
la  récine  ,  font  les  eau  (es  éloignées  les 
plus  communes  de  Théméralopie  *. 

Quand  Thème  ralcpie  fur  vient  dans 
lin  tempérament  fanguin  ,  dans  la 
£eur  de  i'âge,  &  après  des  évacua- 
tions iupprimées ,  comme  les  règles^, 
les  hémorrhoïdes  ou  les  fa  ignées  ha- 
bituelles ,  il  faut  commencer  le  traite- 
men! 
leh 


Qenr  par-  Ikigner  une  ou   deux  tois , 
don  les  forces^  ou  débarraiTer  enfuite. 


*  On  doit  être  bien  éloigné  d'e.n  croire, 
à  ce  que  l'on  dit  dans  les  Tran{:i6lion3. 
Phylorophîques  fur  la  cauie  de  cette  ma- 
ladie, L'Auteur  Tattrib-'c  à  une  difpolition 
qu'il  fuppofe  dans  les  humeurs  de  Toeil , 
à  s'éclaircir  ou  à  lé  troubler ,  félon  que 
les  vapeurs  de  ratmofphere  font  raréfiées 
par  Tadion  du  foleil ,  ou  condenfées  par 
la  fraîcheur  du  foir.  Il  penfe  que  comme 
les  urines  s'éclairciirent  ou  fe  troublent , 
fuivant  le  degré  de  chaud  ou  de  froid ,  il 
doit  en  être  de  même  des  humeurs  de 
L'œii. 


^es  f'eiix.  'ifi 

Teftomac  par  quelques  grains  d'émé'- 
tic^ye  en  lavage ,  félon  Texigenje  du 
cas  ;  on  doit  pratiquer  une  laignée  de 
pied  le  lendemain  du  vomicif,  &  lui 
faire  fuccéder  les  purgatifs  apéritifs; 
les  lavements  qui  doivent  préparer  les 
premières  voies  Se  déterminer  les  hu- 
meursde  ces  corés-là  ,  feront  compofés 
de  deiLx  onces  de  lénirif,  &  de  deux 
onces  de  vin  émétique  double. 

La  prifanne  donc  le  malade  fera  fon 
unique  boilTon  ,  fera  faite  de  bois  de 
genévrier  &  de  faiTafras. 

Les  remèdes  plus  particuliers  fonc 
ceux  qui  rendent  les  humeurs  plus 
fluides ,  tels  que  les  mercuriaux  ,  les 
cloportes,  les  fudorifiques  en  apoze- 
mes  j  les  bouillons  fondants ,  les  eaux 
minérales  ferrugineu Tes  acidulés;  on 
pourra  faire  prendre  les  eaux  de  ^a- 
îaruc,  celles  de  bagnieres,  à  la  dofe 
de  deux  pinces  par  jour,  &  on  aura 
foin  de  les  aiguifer  de  trois  jours  V^n 
avec  une  demi-once  de  fel  de  feignetre 
par  pinte. 

L'héméraîopie  dans  un  tempéra- 
ment pituireux  ,  cacochime  ,  n'exige 
point  que  Ton  faffe  des  faignées  fi 
copieufes.  Il  fuffit  fou  vent  de  faire 
prendre  au  malade  quelques  grains 
d'émérique  en  lavage  ,  quelques  iavs- 
M  -1, 
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mènes  compoies  d'une  once  de  dk- 
phœnix ,  de  deux  onces  de  vin  énié- 
tique  trouble ,  &  de  trois  gros*  de 
cryllal  minéral.  La  pcifanne  fera  une 
infulîon  de  bourgeons  de  fapin  de 
Ruiîie.  On  mukiplie  le  nombre  des 
purgations  félon  le  befoin  ,  <5c  on  or- 
donne la  décoâiion  fuivante  pour  cîî 
prendre  un  verre  toutes  les  quatre 
heures.  Prenez  racine  de  patience  laur 
vage ,  ^deux  onces  ;  de  bois  de  gayac  y 
de  failafras ,  de  racine  d'impératoire  , 
de  chaque  une  demi-once  ;  des  fleurs 
de  méliiot ,  de  camomille,  une  p-incée  ; 
de.y  feuilles  de  marjolaine^  une  demi- 
poignée:  on  fait  bouillir  &  infuier  le 
tour,  6c  on  s'en  fert,  comme  je  i'ai 
clir. 

Si  la  maladie  réHilc  à  ces  premiers 
ic;£aurs ,  on  fait  prendre  les  eaux  ther- 
males,  on  applique  les  véilcatoires, 
on  pratique   des  ferons ,  des  cautères. 

On  peut  encore  avoir  recours  à  To- 
pfat  fuivant  :  conferve  d'écorce  d'o- 
lange ,  une  once  &  demie  ;  poudra  de 
fahepareille,  de  falTafras  ,  de  chaque 
une  demi- once  ;  efprit  volatil  de  corne 
de  cerf ,  deux  gros  ;  œtiops  minéral, 
demi-once  ;  poudre  de  cloportes ,  d^ 
vipère ,  demi-once  de  chaque  ;  gomme- 
^ammoniac,  crois  gros;  il   fauu  mêler 
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!e  tout  avec  fuffilanîe  quantité  defirop 
d'œillet  pour  en  faire  un  opiat  donc 
le  malade  en  prendra  un  gros  le  matin , 
de  autant  fur  les  cinq  heures  du  foir , 
en  buvant  par-delTus  un  verre  de  ces 
eaux. 

■  On  lit  dans  le  Mercure  de  France  * 
un  mémoire  de  Mr.  Fournier  ,  Mé- 
decin de  l'Hôtei-Dieu  de  Montpellier , 
dans  lequel  il  rapporte  des  guérifons 
de  plufieurs  héméralopes  :  ils  furent 
d'abord  trois;  ils  étoient  foldats  du 
Kégiment  de  Briqueville.  Après  un 
examen  férieux  de  la  maladie  &  de 
la  câufe  qui  la  produifoit,  Mr.  Four- 
nier fit  faigner  du  bras  ces  trois  ma- 
lades ;  il  leur  fit  donner  Témétique  6c 
appliquer  les  véficatoires  derrière  les 
oreilles.  '•  Je  trouvai  ,  dit- il,  à  la 
î9  vifite  du  macin,  ces  foldats  beau- 
5)  coup  mieux  a  tous  égards,  ilsm'af- 
5?  furerent  qu'ils  commençoient  à  voir 
55  les  objets,  ce  qui  ne  leur  étoit  point 
57  arrivé  depuis  leur  maladie.  L'émé- 
o>  tique  avoit  très-bien  réuiTi ,  &  les 
-55  véficatoires  avoient  fait  couler  une 
0)  quantité  furpreriante  de  férofité. 
5î  Cependant  la  tête  fe  trouvoit  en- 

yi  core  lourde  <5c   embarraffée  ;  Tefto- 

M  5. 
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yt  mac  étoit  moins  chargé  ,  mais  oîîj 
5>  y  ientoic  encore  un  poids ,  &  les 
y)  .envies  de  vomir  n  étoienc  point  en- 
5?  tiéremencdiifipées,  quoiqu'elles  fuf- 
->î  ient  moins  tbrtes&  m.oins  Fréquentes, 
n  les  indications  ie  trouvant  par-là  di- 
5)  rigées  du  côté  du  dégagement  de 
:>5  la  tête  &  de  l'eftomac.  J'inlîflois 
)î  iur  les  premiers  moyens  qui  avoient 
n  été  employés  avec  tant  de  luccès, 
51  &  «je  revins  à  une  fa  ignée  au  pied 
55  &  à  l'émétique  ,  faifant  ibutenir 
55  conllim.ment  le  véiîcatoire  aux  deux 
55  oreilles. 

5)  Cette  dernière  tentative  emporta  les. 
55  autres  accidents ,  &  le  reile  des  em- 
55  barras  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  la 
55  tête  ;  ces  trois  foldats  me  proteile- 
55  rent  qu'ils  voyoient  aulh  parfaite- 
n  ment  qu'ils  euiîent  jamais  vu  de  leur 
5»)  vie.  On  abandonna  alors  les  véfica- 
>5  toires,  6c  ils  partirent  quelques  jours 
55  après  très-bien  portants  pour  fe  rendre 
5?  à  leur  quartier.  A  peine  furent  ils 
55  arrivés,,  qu'ils  publièrent  leur  gué- 
j5  rifon,  ce  qui  engig-a  d'aurres  Hé« 
55  méralopes  à  le  rendre  dans  notre 
5)  Hôpiral ,  il  en  vint  tout-à-coup  huit 
ç)5  dans  le  même  état  que  les  premiers;,. 
55  &  qui  ne  pouvoient  faire  aucun  ier- 
'^r  vice  55, 
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Mr.  Fournier  employa  pour  ceux-ci 
la  même  méthode,  6c  il  eut  le  m^me 
fuccès.  Depuis  ce  temps  les  Hémera- 
lopes  le  font  fuccédés  à  î'Hôpiral  de 
Montpellier  ,  où  ils  ont  été  traités  & 
guéris  de  la  même  maniera. 

Mr.  Fournier  n'eue  une  conduite  fi 
uniforme  ,  que  parce  qu'il  crut  que  la 
caul'e  étoit  la  même  dans  ces  hémé- 
ralopes,  &  qu'il  la  faifoit  confifter 
dans  une  lymphe  épaiifie  de  la  rétine, 
provenant  d'une  tranfpiration  fuppri- 
mée  parles  grands  froids ,  les  neiges >• 
les  vents  6c  les  brouillards. 

Outre  les  remèdes  internes ,  il  en  efl: 
d'externes  propres  à  rendre  la  flaidirc 
aux  humeurs;  tels  font  les  fondants  ôc 
les  réfolutifs,  comme  les  eaux  de  Fe- 
nouil, d'euFraife,  de  cumin,  de  clie- 
lidoine  ,  fous  la  forme  de  collyres ,  de' 
fomentation;. 

Quand  on  cfoit  qu'il  convient  de 
donner  de  l'adivité  à  la  rétine  affoi- 
blie,  il  faut  que  les  collyres  foienc 
ipiritueux,  aromatiques  :  la  fumée d'in- 
fufion  de  café,  de  fauge  de  Provence 
dirigée  contre  l'œil  ,  peut  réhauffer 
radivité  de  cet  organe  :  j'ai  confcillé- 
quelquefois  de  baigner  i'œil  dans  l'eaiv 
^e  bakruc. 

U6 
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Taylor ,  cet  Oculifte  trop  coirnrî 
&  qui  n'a  jamais  été  jaloux  que  de 
procurer  des  guérifbns  promptes  6c 
apparentes ,  fe  contentoit  de  donner  k 
îa  rétine  une  adiviré  palTagere  :  il 
paffoit  à  plufieurs  reprifes  une  lime 
d'or  rrèv  douce  fur  îa  cornée  tranfpa- 
rente  ;  l'irritation  étoit  générale  ,  6c  fe 
communiquoit  à  l'organe  nnmédiat  de 
la  vue;  celui-ci  ébranlé  en  devenoïc 
plus  lénfible  pour  le  moment. 

Il  ajoutoic  à  cette  petite  manœuvre 
tout  ce  que  la  charlatanerie  6c  la  rufe 
ont  de  plus  rafiné  pour  duper  sûrem.ent 
ceux  que  fa  réputation  faiibit  tomber 
dans  lés  mains.  Immédiatement  après 
qu'il  avoit  pafié  fa  lime  ,  ce  qu'il  don- 
noic  pour  l'opération  la  plus  délicate, 
6c  pour  laquelle  il  prenoit  fort  peu 
de  tém.oins ,  il  préfentoit  quelqu'objec 
à  la  perfonne opérée;  celle- ci  voyoit-  en 
effet  mieux  à  cette  époque  ;  il  chantoic 
vidoire  ^  il  crioit  au  miracle  ;  il  bou- 
choit  l'œil  avec  grande  recommanda- 
tion de  ne  le  point  découvrir  qu'au 
bout  de  cinq  à  fix  jours ,  6c  il  partoit 
le  quatiiemej  après  avoir  mis  à  contri- 
bution les  viâ;imes  de  fa  mauvaifefoi. 

Cet  homme  rufé  avoir  pour  chaque 
iTJâladie  des  yeux  des  opérations  par- 
ticulières qui  croient  toujours  fondées 
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fuï  fon  principe  ;  il  ne  voulolt  que  pro- 
curer des  guérifons  apparentes. 

Il  n'.oublioic  aucune  des  reflburces 
que  les  gens  de  fa  forte  emploient  pour 
s'accréditer  &  le  faire  connoître  :  elles 
ibnt  toutes  fondées  fur  la  facilité  du 
public ,  à  croire  ce  qu'on  lui  débite  ; 
il  ne  fauroit  faire  réflexion  que  ces  gens 
qui  fe  chargent  de  faire  leur  éloge,  fe 
gardent  bien  de  mettre  en  parallèle 
leur  impéritie,  dont  ils  ne  manquent 
pas  d'avoir  bien  des  preuves  en  main  y 
avec  ce  qu'ils  difent  d'avantageux  de 
leur  dextérité  prétendue  ;  Taylor  faifoit 
courir  des  billets  où  il  annonçoit  (es 
talents. 

Je  donne  une  de  fes  annonces,:  cha- 
que Oculiûe  a  la  fienne  ;  elles  ne  dif- 
férent que  du  plus  au  moins. 

Epitaphe  dejlinée  à  être  mifefur  le  tom-* 
beau  du  Chevalier  de  Taylor  s  lorfgue  y 
■par  une  cruauté  fatale  à  toute  la  terre  ^ 
la  "Parque  aura  tranche  le  fil  de  fes  jours, 

'^  Près  de  cette  place  que  les  PafTants 
arroieront  de  leurs  larmes  ,  repofenc 
en  paix  les  cendres  d'un  homme,  le 
phénomène  de  f  n  fiecle  par  l'excel- 
lence de  fes  talents ,  par  Ion  habileté 
fupérieure  dans  un  art  le  plus  utile 
au  genre  humain.  Son  intelligence 
éclairoit  les  ténèbres  ;  dans  fes  opéra.- 
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tions ,  fa  main  légère  perçoit  dans  les 
fecrers  les  plus  intimes ,  &  fembloit 
être  conduite  par  le  génie  même  qui 
préfide  à  réconomie  naturelle.  Ceux 
qui  doutoient  le  plus  de  fon  adreffe  j> 
devenoient  fes  admirateurs ,  en  deve- 
nant les  témoins  de  fes  travaux. 

Ce  n'eft  point  fur  de  vaines  paroles 
que  fa  gloire  eft  fondée  ;  elle  eft  conf-^ 
ratée  par  une  longue  fuite  d'expérience^ 
par  des  découvertes  curieufes ,  déve- 
Jpppées  dans  un  grand  nombre  de  livres 
'écrits  en  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Enfin,  par  fes  élevés  qui^  dif- 
perfés  dans  toutes  les  régions  de  la 
terre,  publient  par-tout  les  talents^ 
juflifient  par  leur  habileté,  celle  de 
leur  excellent  maître ,  &  feront  paiTer 
fon  nom  jufqu'à  la  poitérité  la  plus 
reculée. 

O  vous -qu'il  a  tiré  des  ténèbres^ 
dans  lefquelies,femblables  à  des  mores, 
au  milieu  des  vivants  ,  vous  gémiffiea 
iàns  ceiTe  d'avoir  perdu  la  lumière, 
le  fouverain  avantage  de  l'humanité  I 
O  vous ,  dis- je ,  à  qui  il  a  donne  pour 
ainfi  d^ire  une  nouvelle  vie,  publiez 
par-tout  fes  louanges,  ôc  faites  ientir 
au  monde  de  quelle  douleur  il  doit 
être  pénétré  par  la  perte  de  cet  homme 
fi  intéieffant  à  i'humanicé. 
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Qui  fut  jamais  plus  digne  d-être 
regretté  ?  Au  favoir  qui  le  rendoic 
Btile  ,  il  joignoit  les  grâces  &  Tamé- 
nité  qui  le  rendoir  aimable  dans  les 
fociécés  les  plus  diftinguées  ;  fublime 
dans'  les  iujecs  férieux  ,  léger  dans  les 
fujecs  badins  ;  il  enchantoic  toujours  ,, 
toujours  il  charm.oit  par  les  grâces 
donc  toutes  les  paroles  étoienc  accom- 
pagnées. Il  poiïedoit  un  fond  d'élo- 
quence qui  inxprimoit  à  les  difcours 
le  iceau  de  la  perluafion.!!  connoiili^ic 
&parloitavec  facilité  la  langue  Latine  5^ 
riralienne,  la  Françoife,  rKipagnnle  , 
la  Portugaife ,  l'Allemande  &  plufieurs 
autres.  Il  feiliiToit  avec  tant  de  juflefTe 
le  génie  &  le  fcyle  des  différents  peu- 
ples dont  il  parloir  les  langues  ,  qu'on 
eût  dit  qu'il  étoit  le  premier  citoyen 
de  tous  les  pays. 

Les  penfées  les  plus  brillantes  ve- 
lîoient  en  foule  s'offrir  à  fon  imagina- 
tion ;  les  mots  les  plus  choifis  \q  pla- 
çoientavec  ordre  dans  fes  phrafes  ;  touc 
y  étoit  guidé  par  un  jugement  jufïe^ 
animé  par  le  feu  du  génie ,  &  aifaif- 
fonné  par  le  fel  d'une  plailanterie  fine 
&  délicate.  Quelque  fujet  qu'il  entre» 
prît ,  il  étoit  toujours  sûr  des  applau- 
di ffements  ;  la  Phylofophie  fe  depouil- 
Loit  pour  lui  de  fes  épines  ^  tant  éroit. 
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grande    la  clarté   de   fes  arguments. 

Ovide  lui-même,  ce  Poëte  habile, 
cet  amant  ingénieux,auroit  écouté  avec 
pîaifir  notre  héros  difcourir  fur  l'art 
de  connoîcre  les  cœurs,  de  les  enflam- 
mer &  de  les  fixer. 

Il  a  voyagé  plus  qu'aucun  homme 
du  monde ,  mais  perfonne  n'a  profité 
plus  que  lui  de  fes  voyages  ;  il  avoir 
recueilli  des  richefles  immenfes  pour 
fournir  à  des  conver/ations  longues 
6c  fuivies.  Toujours  varié,  toujours 
nouveau  ,  fon  commerce  étoit  une 
école  favants  ,  où  chacun  avoir  la 
liberté  de  s'inflruire. 

Une  curiofité  vague  &«•  inutile  ne 
fut  point  le  motif  de  fes  voyages  ;  il 
n'avoit  d'autre  defir  que'  d'acquérir 
dans  fon  talent  le  degré  de  perfedion 
auquel  il  étoit  parvenu.  Il  a  parcouru 
les  trois  Royaumes  ibumis  à  fon  Roi  ; 
l'Angleterre ,  l'Ecoffe  6c  l'Irlande.  S^s 
recherches  fe  font  étendues  dans  la 
Turquie,  laRufficjla  Suéde,  le  Dan- 
nemarck ,  la  France  >  i'Efpagne ,  le 
Portugal  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  la 
Hollande,  la  Suiiïe.  Les  Cours  &  les 
Capitales  ont  toujours  été  le  premier 
objet  de  fes  foins  :  il  fera  même  diffi- 
cile de  trouver  aucune  ville  en  Europe , 
de  la  moindre  confidération  où  il  n'ait 
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^oint  été  dans  le  cours  de  Tes  voyages. 

La  pollérité  laura  qu'il  a  eu  l'hon- 
neur de  prononcer  des  difc-ours  en 
public  devant  deux  Souverains  Pon- 
tifes, trois  Empereurs,  devant  toutes 
les  têtes  couronnées  ôc  les  Princes  Sou- 
verains de  l'Europe  entière.  Les  Uni- 
verfités ,  les  Sociétés  des  Savants  ie 
font  fait  une  gloire  de  l'afiocier  dans 
leur  corps  illulire  ;  les  Princes  lui  ont 
donne  à  l'envi  des  marques  de  leur 
bienveillance ,  en  le  décorant  de  titres 
flateurs  ,  Se  le  comblant  de  magmli- 
ques  préfents ,  pour  annoncer  à  toute 
la  terre  la  haute  idée  qu'ils  avoienc 
conçue  de  Ton  mérite  &  de  fon  habileté. 

Admis  aux  converfarions  des  Prin- 
ces, à  leur  table  même  ,  en  ^rccé 
avec  les  Miniflrcs  de  toutes  les  Fuif- 
fances  d'une  partie  du  monde  ,  il  a 
connu,  dans  le  centre  même  de  leur 
action,  ces  reflbrts  fecrets  quiunillerft 
6c  défunilTent  les  Rois  ;  ce  grand  arc 
de  la  politique  >  ce  moteur  de  la  paix 
6c  de  la  guerre ,  que  l'on  ne  rompe 
prefque  jamais  fans  baigner  la  terre 
du  fang  des  mortels.  Notre  héros  a 
vu  nombre  de  fois  le  former  près  de 
lui  ces  terribles  tempêtes ,  dont  le  bruit 
a  ébranlé  les  fondements  même  du 
inonde. 
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Il  n'étoic  jaloux  de  la  gloire  des 
autres ,  que  pour  lui  donner  un  nou- 
veau lilflre ,  une  plus  vive  lumière, 
bien  loin  de  vouloir  les  éclipier.  Le 
plus  bel  éloge  que  Ton  puifie  lui  don- 
ner ,  c'efl  d'avoir  fait  celui  des  autres 
avec  plus  d'emprelïement  que  le  fien. 
Il  a  recherché  avec  une  ardeur  fmgu- 
liere  dans  tous  les  pays  où  il  s'eft 
trouvé  ,  les  lavants  célèbres  ;  &:  le 
con  ble  de  fa  joie  étoit  de  mériter  leur 
amitié. 

Ennemi  des  plaifîrs  fougueux  &  de 
toutes  les  palTions  auxquelles  Tame  ib 
livre  toujours  aux  dépens  du  corps , 
il  a  fu ,  par  la  tempérance ,  conierver 
la  fanté  ,cedépôr  précieux  que  l'homme 
facfffie  fou  vent  à  dés  goûts  exceffifs , 
que  Ton  caprice  a  divinifé.  AufTi  a  t-il 
confervé  long-temps  cette  fraîcheur  ^ 
cet  air  de  jeuneiTe,  qui  ne  connoît  de 
bornes  que  celles  que  la  nature  prefcric 
aux  mortels.  Toujours  agile,  toujours 
3 ivre  aiix  exercices  du  corps ,  qui  font 
avec  la  fbbriéié  le  fécond  foutien  de 
k  vie,  il  a  rempli  avec  joie  toute 
rérendue  de  fa  courfe. 

Qui  pourra  donc  modérer  fes. regrets , 
en  idpDysnt  tant  de  vertus  ^  tant  de  talents 
enfevelis  dans  les  ténèbres  de  la  mort? 
Paffant,  que  ce  portrait  vous  touche 
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juiqu'au  fond  du  cœur  ,  mais  qu'il 
vous  touche  auiTi  pour  vous-même; 
&  en  donnant  des  pleurs  à  celui  que 
tout  l'Univers  regrette  ,  fouvenez- 
vous  que  vous  n'ête6  que  poudre  & 
mortels  commie  lui.  t? 

Tel  efl  le  ton  modeile  que  prend 
Taylor  pour  faire  lui  même  Ton  pané- 
gyrique ;  ne  doit- on  pas  bien  l'en  croire 
fur  la  parole  P 

On  peut  cependant  tirer  une  confé- 
quence  de  l'effet  que  produifoit  l'ufage 
de  la  lime  de  cet  Oculifle  ;  elle  ne 
manquoit  guère  de  réveiller  l'adion 
de  la  rétine;  on  peut  en  conclure  que 
les  remèdes  actifs  ,  continués  long- 
temps fous  la^  formée  de  collyre  ,  doi- 
vent, en  agiiîanr  d'abord  fur  les  parri'es 
externes  de  Ta. il ,  communiquer  leur 
efïet  jufqu'à  c^^rte  membrane,  quoique 
un  peu  éloignée. 

§.  III.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
rétine  n'eft  pas  affedée  dans  toute  fon 
étendue ,  qu'elle  ne  Tefl  que  dans  un 
ou  plulieurs  de  fes  points;  ce  qui  pro- 
duic  des  taches  qui  iemblent  devoir 
être  rapportées  à  l'objet  que  l'on  re- 
garde :  ces  taches  ^que  Me.  Jean  nomme 
imaginations^  repréiencent  des  om.bres 
comme  des  pattes  d'araignée,de  flocons- 
de  laine ,  des  ailes  de  mouche  j  &c» 
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La  catarade  qui  fe  forme ,  donne  les 
îTiêmes  iymptomes  :  il  ed  effentiel  de  les 
dîftmguer  des  premiers.  Lorfqu'ils  an- 
noncent une  cataracte  commençante, 
ïls'augnTentent  prefque  toujours  écafTez 
conflamment  pour  être  fuivi  tôt  ou  tard 
d'une  diminurion  très-lenfible  de  la 
vue ,  &  d'un  obfcurciffemenc  vifîblc 
dans  la  fubftance  du  cryûallin. 

Quand  ces  taches  font  produites  par 
•quelques  vices  de  la  rétine  ,  elles  varient 
€n  forme,  en  confiftance,  elles  paroif- 
fent  &  difparoiiïent  alternativement 
•avec  des  intervalles  fouvent  très- longs. 
Les  milieux  tels  que  la  cornée,  l'hu- 
îr.eur  aqueufe ,  le  cryflaliin  &  Thu- 
ineur  virrée ,  confervent  leur  netteté 
^  leur  tranfparence. 

Ces  fortes  de  taches  femblent  vol- 
tiger ,  quoique  nous  les  faffions  dé- 
pendre d'un  ou  plufieurs  points  fixes 
de  la  récine  i  voici  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène. 

^  Si  nous  fuppofons  un  point  de  la 
rétine  affedée ,  nous  rapporterons  une 
tache  noire  à  la  partie  de  l'objet  re- 
gardée ,  qui  doit  être  peint  fur  cette 
partie  inienfible  ;  l'envie  d'examiner 
la  tache  noire  nous  fera  infenfiblement 
tourner  l'œil  ;  <5c  par  là -même,  le 
point  affecté,  l'apparence  de  cetce  cache 
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fera  donc  tranfportée  ,  6c  donnera  la 
même  fenfation  qu'un  corps  opaque 
auroit  occafionné  par  fes  mouvements. 
Cette  ienlation  efl  occalionnée  par  le 
mouvement  du  point  infenfible  ,  quoi- 
qu'il foit  très-fixe,  relativement  aux 
autres  parties  de  la  rétine  ;  on  cherche- 
roit  inutilement  à  regarder  ces  taches  , 
en  tournant  l'œil  du  côté  oii  elles  font 
repré Tentées.  C'efl  la  vacillation  de  Taxe 
optique  qui  nous  fait  attribuer  des  mou- 
vements à  ces  taches,  tandis  que  c'eil 
nous-mêmes  qui  mouvons  leurs  eau  les 
dans  le  fond  de  l'œil  fans  y  faire  atten- 
tion. D'après  ces  principes ,  il  n'eil 
point  difficile  d'expliquer  pourquoi 
cette  femme, dont  j'ai  rapporté  l'hif- 
toire,  voyoit  les  gens  fans  tête  ,^ fans 
bras  ;  pourquoi  encore ,  lorfqu'elle  vou- 
loit  voir  ces  mots  :  ye/z/ij  aveugle,  Se 
que  fa  vue  portoit  fur  le  mot  Juis  tWo 
ne  voyoit  que  je  aveugle. 

Les  eau  fes  éloignées  du  vice  de  la 
rétine  qui  donne  nai (Tance  à  ces  ima- 
ginations ,  font  toutes  celles  qui  peu- 
vent abolir  ou  diminuer  Ténergie  & 
i'a£tion  de  la  rétine  dans  quelques-unes 
de  fes  fibres  médullaires,  nerveufes  ;. 
nous  les  rapporterons  à  celles  de  la 
goutte  feréine  <5c  de  l'héméralopie,  & 
particulièrement  à  de.petirsanéyrifmiïS 
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ou  à  quelques  varices.  S'il  y  a  donc 
dans  le  fond  de  Toeil  des  vaiffeux 
ianguins  ou  lymphatiques  tuméfiés  qui 
couvrent  quelques  points  de  la  rétine, 
fous  les  rayons  qui  y  tomberont  feronc 
invifibles,  &  il  en  réfultera  une  tache 
noire. 

Le  pronoilic  de  cette  indifpoli- 
tion  dépend  de  la  eau  le  qui  l'a  pro- 
duite,  dépend  de  Ton  ancienneté,  de 
rétendue  de  la  radie ,  6c  du  lieu  qu'elle 
occupe  dans  Pœil. 

.  Pour  mettre  en  état  le  malade  de  dire 
au  jufte  de  quelle  étendue  ell  la  cache 
noire,  il  faut  placer  devant  ion  œil 
quelque  objet  à  la  diflance  convenable  ; 
alors  on  fait  fixer  fa  vue  liir  un  feul  de 
ces  poinrs  ;  par  ce  moyen  il  iera  facile 
de  connoirre  de  quelle  étendue  ell:  la 
tache ,  ôc quelle  eft  la  partie  de  la  rétine 
qui  eil  affeûée. 

Plus  la  tache  efl  dans  les  parties  la- 
térales de  l'œil ,  moins  il  y  a  de  da^^ger  ; 
mais  fi  elle  le  trouve  au  fond  de  i'œd, 
c'efl-à-dire,  fur  le  même  axe  de  l'objet 
que-  l'on  fixe,  il  y  a  plus  à  craindre 
pour  la  perte  de  la  vue. 

La  c\ire  de  cette  indifpofirion  a  b:?au- 
coup  de  rapport  avec  celle  que  j'ai  pro- 
pofé  pour  la  goutte  fereine  &  pour 
l'héméralopie  ;  on  peut  même  dire  que 
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c'eil  une  goutte  fereme  ou  une-héiné- 
ralopie  partiale ,  félon  que  la  tache  eil 
plus  ou  moins  obfcure. 

Si  le  mal  efl  récent,  &  que  Ton 
foupçonne  qu'il  dépende  d'une  excef- 
five  dilatation  des  vaifleaux  ianguins 
ou  lymphatiques,  on  viendra  à  bouc 
de  le  guérir ,  en  ramenanc  les  vaifleaux 
à  leur  érat  naturel.  On  remplit  cecte 
indication  en  deux  m^anieres,  en  dimi- 
nuant la  force  du  liquide  qui  les  dif- 
tend,  6c  en  rendant  aux  vaiiTeaux  leur 
relTort  &  leur  ton  ;  ainfi  les  faignées 
abonianres ,  les  bains  de  pied ,  Il  les 
vaiffeaux  Ianguins  font  engorgés,  fe- 
ront indiqué?. 

On  peut  eflayer  de  donner  du  ton 
aux  vaiiTeaux  par  l'application  de  l'eau 
fraîche.  Mr.  Boerhaavedit  s'êcre  guéri 
d'une  tache  qui  lui  etoit  furvenue  , 
allant  un  jour  à  cheval,  par  un  foleil 
brûlant  Se  dans  des  lieux  fablonneux. 
Mais ,  11  après  l'ufage  de  l'eau  fraîche , 
la  tache  ne  difparoic  point ,  on  doit  en 
conclure  que  la  caufe  confifle  dans  un 
liquide  obflruanf  arrêté  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques,  il  convient  d'em- 
ployer les  purgatifs  mercuriaux ,  de  les 
repérer  fou  vent  &  de  fupprimer  les 
iàianées. 
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Si  tous  ces  remèdes  écoient  infruc- 
tueux ,  on  feroit  en  droit  de  craindre 
pour  la  perre  de  la  vue.  On  auroit  re- 
cours aux  larges  véficatoires  de  can- 
tharides  ;  on  connoît  le  double  effet 
qu'ils  produifent;  ils  attirent  l'humeur 
en  dehors  ^  tandis  que  la  partie  qui  en 
entre  dans  lefang,  réfout  la  lymphe. 

Leî  femmes  du  pays ,  dit  Borrichius , 
*  emploient  dans  le  cas  des  taches  noi- 
res voltigeantes ,  des  remèdes  qui  gué- 
riflent  quelquefois  ;  elles  font  brûler 
un  mouchoir  uié  dont  elles  fe  couvrent 
le  fein  fur  une  ferpecte  '^'*'  :  quand  il  efl 
tout  brûlé  y  elles  trouvent  une  huile 
épaiffe  :  elles  en  font  Tapplication  fur 
Fœil  malade. 

D'aurres  femmes  grattent  l'écorce 
du  gingem.bre ,  &  en  frottent  une  pierre 
à  éguilerles  rafoirs,eny  mêlant  un  peu 
d'eau  rofe,  juiqu'à  ce  qu'il  en  tombe 
une  matière  épaiffe.  C'efl  cette  matière 


*  Act.  HafF.  vol.  5  ,  obf,  6^  ,  pag.  15^. 

**  Il  ne  faut  pas  croift  que  ce  mouchoir 
en  qui  les  femmes  paroiflenr  mettre  beau- 
coup de  confiance ,  vaille  mieux  que  tout 
autre  l  nge. 

Il  en  eft  de  même  de  la  ferpette  :  une 
autre  pièce  de  fer  feroit  auffi  propre  à  la 
compoficion  du  topique. 

q^u'elles 
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tnu'elles  appliquent  fur  les  paupiè- 
res matin  &  foir  ,  jufqu'à  ce  que 
le  malade  fente  une  chaleur  dans  les 
yeux. 

On  pourroic  fnnplifier  ces  remèdes , 
qui  dans  le  fond  peuvent  produire  de 
bons  effets.  Le  premier  contient  des 
particules  de  fer  que  le  feu  a  décaché. 
Se  qui  font  capables  de  raffermir  les 
parties  fur  lefquelles  on  en  fait  l'ap- 
plication ,  &  riiuile  de  linge  brûlé  efl 
une  huile  acre  ,  pénétrante  ,  capable 
d'irriter  la  partie,  &  d'en  reliauffer 
l'adion. 

On  trouve  la  même  analogie  dans 
le  remède  du  gingembre  ;  il  s'y  ren- 
contre une  partie  de  fer  que  le  rafoir 
ne  manque  jamais  de  laiffer  fur  la 
pierre,  &  le  gingembre  eil  la,partie 
adiive  du  topique  qui  produit  le  même 
effet  que  l'huile  de  linge. 

§.  IV.  Nous  venons  de  voir  que  la 
foibleffe  de  la  rétine  produit  des  ma- 
îadies  pardculieres  ;  ia  trop  grande 
fenfibilicé  en  établit  quelqu'autres. 

La  rétine ,  comme  expenfion  ner- 
veufe,  eil  fufcepnble  d'une  fenfibilité 
fatiguante  qui  en  abolit  l'ufage  ou 
qui  le  rend  difficile.  Cette  indiipofition 
eff  connue  fous  le  nom  de  ny^talopie: 
ceux  qui  en  font  affedés    ne  voienc 
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pas -durant  le  jour  ;  ils  voient  alTez  bien 
à  la  tombée  de  la  nuit ,  &  pendant  la 
nuit  même,  pourvu  cependant  qu'elle 
foit  claire. 

Cette  maladie  paroit  dépendre  de  ce 
que  les  fibres  de  la  récine  font  trop, 
tendues  ou  par  inflammation  ^  ou  par 
féchereiTe  :  elle  peut  venir  de  F  habi- 
tude que  l'on  a  contractée  de  ne  voir 
les  objets  que  dans  robfcurité'*''^. 


*  Le  Journal  d^'Allemagne  ,  Dec.  i ,  an. 
I,  obr.  71,  pag.  1^5,  rapporte  l'hiftoire 
d'un  Théologien  fameux ,  qui  par  amufe- 
ment  accordoit  un  instrument  de  mufique. 
Une  corde  caffa  &  frappa  fon  œil  avec 
violence  :  ce  Théologien ,  après  cet  acci- 
dent ,  voyoit  les  objets  au  milieu  de  la 
nuit ,  au  point  qu'il  auroit  été  en  état  de 
lire.  S'étant  fait  apporter  de  la  lumière  par 
fon  domeftique ,  il  ne  put  la  foutenir  & 
cefla  de  voir.  Ce  fymptome  difparut  avec 
Tinfiammarion  ,  c'étoit  Tinflammacion  qui 
avoir  rendu  la  rétine  alTez  fenfîble  pour  être 
ébranlée  par  les  foibles  images  de  la  lu- 
mière nodurne, 

**  Un  Gentilhomme  Anglois  accufé  d*iin 
grand  crime  ,  fut  conduit  dans  un  cachot 
obfcur  ck  très  profond ,  où  illui  étoit  impof- 
fible d'appercevoir  la  moindre  lumière:  au 
rapport  de  Boile,  il  fit  renfermé  un  mois  fans 
y  rien  voir,  mais  qu'enfin  il  apperçut  une 
|bible  lumière  qui  augmenta  peu  à  peu  a 
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L'état  pjilogiflique  de  la  rétine  eu, 
le  plus  ordinairement  occafionné  par 
une  inflammation  de  la  conjondive  ; 
aiifTi  efl-il  aflez  ordinaire  de  rencontrer 
une  difiiculré  d'appercevoir  le  jour 
dans  ceux  qui  ont  des  abfcès ,  des  pui- 
îules,  des  ulcères  à  la  cornée,  parce  que 
dans  tous  ces  cas,  celle-ci  ne  manque 
guère  d'être  peu  ou  beaucoup  enflam- 
mée. La  phlcgofe  de  la  rétine  peut  en- 
core être  l'eflet  des  violents  maux  de 
tête,  des  plaies  à  la  dure,  à  la  pie- 
inere,  &:c. 

Xa  fécherefle  des  fibres  de  la  rétine 
que  j'ai  regardée-  comme  caufe  de  la 
nyélalopie  ,  peut  avoir  lieu  à  la  fuite 
des  maladies  aiguës  ,  à  la  fuite  des 
veilles ,  des  travaux  pénibles ,  à  la 
fuite  de  l'ulage  immodéré  des  boiflTons 
ipiritueufes  j  Sec. 

La  nyctalopie  a  des  fîgnes  afl^ez  bien 
caraélérilés ,  outre  qu'elle  fe  mani- 
fed^  fouvcnt  par  les  malad?es  donc 
elle  dépend  ;  elle   en  a  qui  lui  font 


au  point  qu'il  diftinguoit  les  objets  qui 
étoient  dans  fon  cachot.  Ayant  été  dans 
la  fuite  reconnu  innocent ,  comme  il  mon- 
toit  Técheile  pour  fortir  de  ce  lieu  cbfcur  , 
U  ùxi  ébloui  par  la  lumière  crdinaire, 
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propres  :  les  nydalopes  ne  peuvent 
iupporrer  une  lumière  ordinaire  ;  leurs 
paupières  lonc  prefque  fermées;  leuf 
pupille  feconrradle  conflammenc. 

Lorfque  cette  iniifpofition  efl  caufée 
par  une  inflammation  des  méninges , 
ou  de  la  conjonâiive  &  de  la  cornée , 
elle  ceffa  en  même  temps  que  Tinflam- 
marion  de  ces  parties  cefîe.  Mais  fi 
cette  inflammation  efl  particulière  à 
ia  rétine ,  ce  que  Ton  connoicra  par  une 
douleur  lourde  au  fond  de  Tceil  Ôc  par 
l'abfence  des  lignes  qui  doivent annon- 
cer  TmAammation  des  parties  donc  je 
viens  de  parler ,  li  faut  combattre  parti- 
culiéremeni:  l'inflammation  de  cette 
membrane.  Les  faignéesplus  ou  moins 
répétées  de  bras ,  de  pied  ;  les  boif- 
ibns  abondante?  &  nîtrées  ;  les  demi 
bains  doivent  fuffire  pour  abattre  cette 
inflammation. 

Quand  la  nydalopie  efl  Teffet  de  la 
fécherefle  de  la  rétine ,  qu'elle  eil  ha- 
bituelle ^  elle  exige  des  "foins  Ôc  un 
régime  fur-tout.  Ce  régime  doit  être 
humedanc  ;  il  faut  confeiiler  au  malade 
de  reipirer  un  air  frais  &  humide  ^ 
des  boifîons  abondantes ,  des  alnnents 
Jnimedanfs  y  comme  la  foupe  ,  les  lé- 
gumes, les  crèmes  de  riz,  d'orge,  les 
îierbes  potagères  ,    cuites    ou   cruss, 
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Tafage  des  lavements,  des  bains  tiedes  ^ 
un  exercice  modéré;  il  doit  éviter  les 
liqueurs  fpiritueu Tes,  les  mets  échaut- 
fants ,  le  gibier  ,  &  tout  ce  qui  e(h 
capable  de  porter  le  feu  dans  le  lang  ^ 
&  de  le  foule  ver. 

Les  applications  fur  les  yeux  doi- 
vent être  émollientes  6c  relâchantes  : 
les  collyres  peuvent  fe  faire  avec  les 
infufions  de  graine  de  lin  &  de  pfi- 
lium.,  les  eaux  diflilées  d'oignons  de 
lys  ;  on  y  ajoute  le  fa  ban.  L*uiage 
de>  verres  colorés  foulage  ia  vue. 

Il  efl  des  vues  qui  font  naturelle- 
ment aiïez  foibles  pour  ne  pas  pouvoir 
foutenir  le  grand  jour:  Wafer  a  vU 
en  Amérique  des  peuples  blancs  qui  ne 
pouvoient  voir  que  ia  nuit  à  caule 
de  la  trop  grande  délicatefle  de  ia 
rétine.  Quel  remède  pour  remédier 
aux  maux  qu^occafionne  une  confliru- 
tion  naturellement  vicieufe  f  Le  feul 
parti  qui  refle  à  prendre  eft  de  ne 
point  fatiguer  Torgane  ,  &  d^éloigner 
route  lumière  capable  d'ébranler  trop 
fortement  la  rétine.  Quand  on  veuc 
avoir  des  faucons  dont  la  vue  fris 
perçante  ,  on  leur  bouche  les  yeux  ; 
c'eft  ainfi  que  l'on  s'y  prend  pour  ceux 
qui  doivent  fervir  à  la  chaiîe  du  Roi, 
Il  efl  évident  que  plus  on  fait  uikge 
N  i 
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de  fa  vue ,  plus  on  s'en  prive.  Les 
voyageurs  du  nord  onc  la  vue  fi  tore 
incommodée  par  l'afpec};  des  plaines 
couvertes  de  neige,  qu'ils  font  obligés 
de  fe  couvrir  d'un  voile ,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  la   perdre  enriérement. 

On  apperçoit ,.  par  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  tout  le  mal  que  les  nourrices 
font  à  la  vue  des  entants  qui  leur  font 
confiés  j  loriqu'elles  les  expo fent,  com- 
me elles  ont  coutume  de  le  faire  ^  de- 
vant des  fenêtres  à  un  grand  jour.  Les 
vues  ruinées  dont  on  fe  plaint  quel- 
quefois dans  le  monde  ,  datent  d'aufîî 
loin  ;  &  fi  l'on  remontoir  juiqu'ad 
principe  ^  on  le  trouveroit  dans  Tin-- 
jroceme,  mais  pernicieuie  habitude  dé- 
cès nourrices. 

§.  V.  Sijufqu'à  préfent/ai  pu  don- 
ner la  raifondes  phénomènes  que  four- 
«iffent  la  goutte  fereine  ,  la  méralopie  ^ 
la  nydalopie  &  la  trop  grande  fenfi- 
bilité  de  la  rétine,  c'ell  ici  le  temps 
d'avouer  que  j'entreprendrois  difFici- 
lement  d'expliquer  ceux  que  donne  la 
rétine  éréchifée  par  cequeTonnomme 
allez  communément  va-peurs. 

Ces  phénomènes  font  fi  multipliés  > 
ies  faces  fous  lefquelles  ils  fe  préfen- 
cenc ,  font  fi  variées  ^  qu'il  feroic  im- 
poiTifcle  as  les  décrire  cous  avec  q^uel- 
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ques  détails.  Tamôc  ce  font  des  poincs 
érinceliants  quibrillenr^  indépeniim- 
menc  d'aucune  lumière ,  &  dans  la 
plus  profonde  nuic.  Ces  points  cou- 
ronnent ou  environnent  un  objec ,  ou 
font  répandus  fur  route  l'étendue  dei 
la  furface,  tamôt  ce  font  des  pyra- 
mides lumineui'es  qui  s'élèvent  peu  à 
.peu  jufqu'à  perre  de  vue,  &z  qui  dif- 
paroilîent  aulTi-tôt  ;  quelquefois  ce 
lont  des  ondulations  fatiguantes  qui 
repréfentent  les  objets  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ;  fouverit  des  figures 
dont  les  variations  dans  la  forme  font 
infinies,  paroiffent  fous  diiterentes  cou- 
leurs. Ici  ce  font  des  yeux  qui  ne  peu-" 
VQni  fupporter  la  plus  foible  lumière  ; 
ià  ils  perdent  leur  axe,  &  les  objecs 
paroiiïent  double.-;  <3c  confus. 

On  lit  dans  la  Tradu<£lion  du  Traire 
des  Vapeurs  de  Mr.  Whvtt,  que  ii 
diminution  ou  raffbibliiTemenc  de  la 
vue  ,  dépend  fympathiquement  de 
quelques  dérangements  de  l'eilomac. 
On  y  voit  qu'une  Dame  fort  (ujette 
aux  aigreurs  &z  aux  rapports  aigres , 
ne  voyoit  aucun  objet  d'une  manière 
diflinàe,  lors  ces  incommodités  étoient 
confidérables  ;  elle  croyoit  voir  une- 
fumée  ou  brouillard  qui  fubfiiV>it  au-  ^ 
tant  que  les  aigreurs  duroienr.  On  y 
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trouve  encore  rhifîoire  d'un  î-naladej, 
donc  les  yeux ,  dans  le  temps  où  Ton  efîo- 
mac  fou ffr oit  de  la  préfence  des  acides- 
&  des  vents,  devenoiem  queiquefois  fî 
i^nfibles,  qu'une  clarté  ordinaire  lui  oc- 
cafîonnoi:  non  feulement  de*^  éroiirdif- 
fements  ,  mais  encore  une  ioiblede  dans 
la  vue  6c  des  vomiire.nienrs  bilieux. 

Tous  ces  phénomènes  qui  font  Teffec 
de  la  {ympathie  ^  font  mal  à  propo» 
rapportés  à  la  rétine  qui  femble  être 
afîcdée  primirivcm.enr.  Ccfl  do-c  la- 
caui'e  générale  des  vapeurs  qu'il  faut 
attaquer ,  fi  l'on  veut  réuiTir  a  détruire- 
des  {ymptomes  aufTi  fâcheux. 

Les  traités  des  vapeurs  font  affes 
multipliés  pour  que  l'on  foir  d'abord 
raffuré  (urle  lort  de  ceux  qui  font  eiî 
proie  à  cette  maladie.  Mais  fi  Toa 
fouille  dans  ces  ouvrages ,  que  l'on  y 
confulte  leurs  Auteurs ,  on  trouve  dans 
la  plupart  des  hypothefes  des  fuppofi- 
tions ,  &  beaucoup  plus  de  vifions  que 
d'obfervanons. 

Si  nous  raffemblons  à  travers  les  pre- 
miers âges  du  m.onde  ce  que  les  anciens^ 
ont  enfeigné  fur  la  eau  le  des  vapeurs, 
nous  verrons  que  ces  Médecins  Grecs  ,- 
Arabes  &  Latins  fatcribuoien:  la  plu- 
part  à  l'atrabil ,  humeur  morbinque,, 
ptu  exademenc  déterminée,  2c- nous 
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trouverons  qu'Hy-pocrate  (S^.GÎallien  ,• 
dont  les  écrits  font  le  dépôt  des  con- 
noilTances  de  leurs  prédécefieurs,  &des 
réflexions  de  deux  grands  génies  ,  oii 
ceux  qui  font  venus  après  en  ont  abon- 
damment puifé,  reconnoilîoient  pour 
caufe  de  vapeurs  la  mélancolie,  la  bile 
ôclavifcofité  du  fang,  &c. 

Une  longue  fuite  de  Médecins  après 
Gâllien  ^  ont  attribué,  comme  lui,  les 
affedions  h7pochondriaques,  ainfî  que 
la  mélancolie ,  à  la  bile  &  au  fang 
épaiiTi  ,  vifqueux  ,  à  l'atrabile  ,  aux 
vents.  C'eil  dans  le  courant  du  iiecle 
dernier  &  dans  celui-ci ,  qu'ont  paru- 
.  des  traités  des  vapeurs  avec  des  fyilé- 
mes  nouveaux;  j'en  rapporterai  quel- 
ques-uns ;  ils  fervironr  à  prouver  com- 
bien Ton  s'accorde  encore  peu  fur  la 
nature  de  cette  maiaJie. 

Charles  Pi  Ton ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ^  &  un  des  plus  anciens  Ecri- 
vains du  fiecle  palTé ,  dit  que  tous  les 
fymptomes  hyflériques  &  hypochon- 
dnaques  viennent  de  la  tête  ;  c'efl:  cette- 
partie,  qui  étant  affedée  nonfympathi- 
quement,  maisidiopathiquement,  pro- 
duit les  phénomènes  qui  paroiiTenc- 
dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Sennertdit  que  i'affedionhypochon*^ 
driaq^ue  efl  un  amas  d'humeurs  viciées,? 
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mélancîioliques  ou  atrabilaires; Toa vert 
pituiteufes  êc  bilieuies ,  qui  a  pris  ia 
Iburce  dans  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  ,  de  l'artère  cœliaque  &  méren- 
térique  ,  dans  les  hypochondres ,  ÔC 
fur-tout  dans  le  gauche  entre  reflo- 
mac  &  la.'  rate.  Il  s'élève  une  partie 
de  ces  humeurs  ,  qui  fe  portant  fur 
d'autres  organes  ,  donne  naiflance  k 
différents  fymptomes  morbifiques. 

P.  Zacchia  &  quelqu'autres  penfent 
que  l'on  doit  rapporter  à  l'exceflive 
chaleur  des  entrailles ,  la  caufe  des 
affedions  hypochondriaques.  Ces  affec- 
tions ,  lelon  lui,  ont  principalement 
leur  fiege  dans  Teflomac  :  les  inteflins 
êz  fur-tout  les  inteilins  grêles  dans  le 
inéfentere ,  le  pancréas  ,  les  vailfeauK 
ladés  ,  la  veine-porte,  les  vailfeaux 
fanguins  du  méfemere ,  le  foie  ,  la  rate 
6c  les  nerfs  du  bas  ventre.  Lorfque  la 
chaleur  de  ces  parties  fe  trouve  à  un 
degré  trop  foible  ou  trop  fort,  leurs 
foncl:ions  fe  font  mal  ou  imparfaite- 
ment, &  les  accidents  qui  en  réfulcent^ 
font  plus  ou  moins  violents ,  felouque 
chacun  de  ces  vifceres  jouent  un  roile 
plus  ou  moins  eifenciel  dans  Téconc^ 
mie  animale. 

Selon  Hyghmor,  la  pafllon  hyfléri-- 
^ue.eft.occafix)nnés parla  grande  abon;-- 
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dance  d'unfang  trop  fluide,  qui  venant 
à  éprouver  dans  les  vaifTeaux  des  pou- 
mons, dans  les  ventricules  &  les  oreil- 
lettes du  cœur,  un  mouvement d'effer- 
vel'cence  s'y  raréfie  ôc  y  forme  des 
engorgements  fanguins  ;  de-là  l'oppref- 
fion  ,  la  difficulté  de  refpirer,  la  llifTo- 
cation ,  les  f^ncopes.  Le  diaphragme 
efl  forcé,par  l'augmentation  du  volum.e 
des  poumons ,  de  le  porter  en  bas ,  de- 
là le  gonflement  des  hypochondrcs,&c, 
Willis  penfe  que  les  principauxmyf- 
ptomes  des  afltdionshypochondriaques 
dépendent  immédiatement  de  rirrégu- 
larité  du  cours  des  efprits  animaux. 

Sydenham  efl:  iu  même  fentiment  ; 
6c,  après  avoir  diflingué  les  afle(!lions^ 
que  l'on  nomme  hypochondriaques  ^ 
quand  elles  attaquent  les  hommes ,  & 
hyfl:ériques  dans  les  perfonnes  du  fexe , 
dit  qu'elles  viennent  de  l'irrégularité 
du  cours  des  elprits ,  qui  fe  portant 
avec  trop  d'impctuoflté  ou  en  trop 
grande  quantité  ,  ou  trop  lentement  ,. 
ou  ne  fe  portant  point  du  tour  dans 
certaines  parties,  il  doit  réfulter  de 
cette  diflribution  inégale  ,  les  fvrr.pco' 
mes  multipliés  5c  bizarres  desaffeâ:ion3 
hyfl:ériques  &  hypochondriaques. 

Selon  Lange ,  les  vapeurs  font  un  tranf-- 
porc  de  corpuicules  écartés  par  q.ueL- 
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que  fermentation  intérieure,  alîumeé 
hors  des  vaiiTeaux  fanguins ,  au  moyen 
de  laquelle  les  corpuîcules  font  tranf- 
mis  vers  une  partie  différence  de  celle 
où  efl  le  foyer. 

Mr.  Dumoulin  attribue  les.fympto- 
mes  de  la  maladie  dont  il  s'agit  à  un 
dérangement  dans  les  fondions  ou 
Tâdion  des  fibres  mouvantes. 

Pxidley  place  dans  les  nerfs  le  fiege 
des  vapeurs. 

John  Purcell  ne  fauroit  regarder 
comme  caufe  fuffifante  des  vapeurs, 
ni  les  folides  du  corps  ni  le  fang ,  ni 
les  produits  des  fecrétions ,  tels  que 
les  efprits  animaux,  la  "lymphe,  la 
bile ,  le  fuc  pancréatique ,  &c.  Il  n'y 
a  que  les  aliments ,  félon  lui ,  capa- 
bles d'occafionner  de  pareils  maux.  Ce 
font  les  fels  grofliers  de  ces  aliments 
mis  en  mouvement,  qui,  venant  à  en-- 
trer  dans  le  fang ,  produilent  tant  de 
phénomènes  prodigieux. 

Selon  Sthal,  l'atonie  venreufe  efl 
la  caufe  accidentelle  des  fymptomes 
du  mal  hypochondriaque  hyflérique. 

Boerhaave  attribue  tous  les  phéno* 
menés  des  vapeurs  à  la  fenfibilité  ex- 
trême,  à  la  mobilité  6c  à  l'irritabilité 
du  z^m^  nerveuxc 
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t)  après  Pîtcarn,  raffedionhrpochon* 
driaque  vient  de  ce  que  le  chyle  &  le 
iang  ne  font  pas  Tuffifamment  travaillés^, 
broyés  dans  l'eilomac  ,  les  poumons 
&  la  rate. 

Cette  maladie  ,  félon  Hoffmann, 
confifte  dans  l'irrégularité  du  mouve- 
ment périflaltique  du  canal  inteflinal  ; 
ce  qui  peut  arriver  lorfqu'il  eil  trop 
foible  dans  une  partie ,  &  trop  forr 
dans  une  autre. 

Richard  Blackmore  dit  que  -cetts 
affeâ:ion  paroît  confifter  en  une  coni» 
titution  morbifique  des  efprits  ,  ou 
dans  une  difpofition  à  forcir  de  leur 
réfervoir ,  &  à  fe  confommer. 

Viridet  penfe  que  les  nerfs  peu- 
vent fe  contrader ,  ce  qui  hâte,  arrête 
ou  fufpend  le  cours  des  efprits  ani=- 
maux  qu'il  dit  être  des  fels  alkalis  qui 
ont  beaucoup  de  pores ,  dont  les  uns 
font  remplis  par  des  fouffres  déliés, 
ôc  les  autres  par  le  paiïage  derœther. 

George Cheyne  attribue  aux  folides, 
les  accidents  des  vapeurs,  comme  lorf- 
qu'ils  font  trop  lecs  &  roides,  ou  trop 
humides  &  lâches. 

Charles  Perry  donne  pour  eau  fe  éloi^ 
gnée  des  vapeurs  Taflagnation  ,  la  cir- 
culai ion  trop  lente  du  iang  ,  &  les 
obili  udions  ,-  félon  lui  ^  conÛitueiig, 
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feffence  des   maladies  hypochondria- 

ques. 

La  véritable  caufe  des  vapeurs ,  dit 
Mr..  Tiffoc ,  eft  une  trop  grande  irri- 
tabilité ;  ce  principe  combiné  avec  la 
lenfibilité,  rend  railbn  des  phénomè- 
nes les  plus  bizarres. 

Le  ton  &  le  degré  de  cohéfîonde 
la  fubfrance  du  cerveau  6c  des  nerfs 
rrop  augmentés  ou  trop  diminués,ell  un- 
état  morbifique,  félon  Kloekof,  qui  doit 
être  regardé  comme  caufe  de  vapeurs^ 

Lefpafme,  réréthifme  ou  le  racor- 
niffement  des  nerfs  ,  eft,  félon  Mr. 
Pomme ,  la  caufe  prochaine  &  immé- 
diate de  ces  affedions ,  &  la  feule  à 
combattre;  ...partout,  félon  lui ,  le 
fpafme,  Téréthifme  6c  le  racorniffe- 
ment  fe  rencontrent. 

Quant  à  moi ,  je  penfe  que  la  caufe 
prochaine  de  cette  maladie  réfidedans 
les  nerfs,  &  le  fluide  qui  y  coule,  que 
tantôt  Tun  ,  tantôt  l'autre  ,  6c  quel- 
quefois tous  les  deux  enfemble  fonr 
affedés.  Mais  en  quoi  confiile  cette 
perverfion  p  Celle  des  nerfs  dans  fa 
trop  grande  irritabilité  ,  fa  trop  grande 
iènfibilité  5c  délicateife,  celle  des  efprits 
animaux  dans  leur  tro-  grande  flui- 
dité, ces  eiprits  émanés  6c  extraits 
des  différentes  humeurs  denotre  corps  5 
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penvent  encore  partager  avec  elles 
leur  mauvaife  qualité  ;  en  le  fuppo- 
fanc ,  il  n'ell  point  étonnant  qu'un  lang 
dartreux  fournilTe  des  elprits  animaux 
chargés  d'une  matière  capable  d'irriter 
les  nerfs ,  ce  qui  fbrmeroic  une  brancha 
de  vapeurs ,  peut-être  trè^étendae. 

Il  faut  donc  s'occuper,  fi  l'on  veut' 
guérir  les  vapeurs ,  à  découvrir  leur 
véritable  caufe  prochaine,  6c  enfuite' 
les  caules  éloignées. 

Lescaufes  éloignées  font  multipliées  ^^ 
les  évacuations  fupprimées ,  une  nour- 
riture trop  fucculente,  les  veilles  for- 
cées ,  une  trop  grande  application  j,  le* 
défaut  d^ exercice,  <5cc.  paroiiFent  être 
les  Câufes  les  plus  communes  qui  peu- 
vent augmenter  &  même  occafionner 
ia  trop  grande  délicatefle  ôc  la  trop^ 
grande  feniibilité  du  lyflême  nerveux. 

Les  caufes  éloignées  qui  peuvent 
changer  la  nature  du  fuc  nerveux  font 
toutes  celles  qui  peuvent  déranger  lès- 
fondions  du  cerveau  ,  &  lui  empêcher 
de  fournir  des  efprits  animaux  bien 
conditionnés,  6c  capables,  en  coulant 
librement  dans  les  nerfs  j  de  faire  exé- 
cuter fans  trouble  &  avec  ordre  toutes 
les  fondions  de  l'économie  animale  i 
relies  font  les  palFions  vives  de  l'ame^, 
comme  la  colère ,  la  peur ,  une  trop 
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grande  applicarion.  Les  caufes  éîoî* 
gnées  font  -encore  tous  les  principes 
morbifiques  dont  le  fang  peut  être 
attaqué,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
communiquer  aux  efprits  animaux  : 
tels  font  les  vices  dartreux,  véroliques  s- 
fcorbutiques ,  &c. 

Il  efl  certain  que  les  remèdes  capa- 
bles de  combattre  les  vapeurs  doivehc 
être  aufîî  multipliés  qu'il  y  a  de  eau  Tes 
différentes  :  ainfi,  lorfqu'il  fera  queiliori 
de  fortifier  les  nerfs  trop  foibles,  on 
propofera  les  amers ,  le  quinquina  ,  la 
racine  de  gentiane,  les  fommités  de 
petite  centaurée  ,  l'écoree  d'orange  , 
&c. ,  le  fer  ,  les  bains  froids  font  très- 
convenables  :  Texercice  augmente  les 
forces  du  corps. 

Si  les  nerfs  font  trop  fenfibles  & 
irritables,  l'ufage  des  médicaments j» 
qui  affoibliffent  la  faculté  de  fentir , 
propre  aux  nerfs ,  doit  être  confeillé 
tels  que   l'opium  &  fes   préparations. 

Si  le  défordre  du  fyflême  nerveux 
dépend  de  quelque  évacuation  iuppri- 
mée ,  il  convient  de  les  rétablir. 

Quant  aux  moyens  particuliers  de 
rendre  au  fluide  nerveux  fon  état  na- 
turel, fi  le  défordre  dépend  des  veilles,, 
du  travail  d'efprit ,  le  plus  sûr  efl  fans 
douce  de  s'ablienir  du  travail,  d'éloi^z 
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^nec  route  occafion  de  crifteffe  >  d'in- 
quiétude  ,  &  tour  ce  qui  peut  fixer 
FeTprir  d'une  façon  déiagréable. 

Si  les  eiprirs  animaux  participent 
aux  infedions  d'une  matière  moibifi- 
que  engendrée  dans  le  iang,  il  faut 
chercher  d'abord  à  la  connoître  pour 
la  combattre  j  elle  peut  être  foupçon- 
née  du  genre  dé  la  matière  qui  produit 
la  gouLte ,  les  rhumarifmes ,  de  celle 
qui  produit  les  dartres,  les  boutons: 
le  fcorbuc  ,  la  vérole  peuvent  enfin 
infecter  la  mafle  des  humeurs. 

Ce  n'eil  pas  ici  le  lieu  de  donner  îe 
détail  des  moyens  multipliés. qu'il  con- 
viendroit  d'employer ,  pour  guérir  les 
maladies  nerveufes  occafionnées  par 
l'infeélion  des  humeurs;  ils  font  en 
trop  grand  nombre  pour  ent-reprendre 
de  les  fpécifier.  Il  paroît  luffilant  de 
dire  en  général ,  qu'ourre  les  remèdes 
.particuliers  dont  l'ufage  efl  dcfigné 
par  chaque  maladie,  il  convient  d'a- 
voir égard  à  l'état  aduel  où  le  trouvent 
les  nerfs. 

Les  nerfs  fe  communiquent  tous  ^ 
c'eil  par  cette  communication  qiie  l'on 
vient  à  bout  d'expliquer  comment 
une  partie  affedée  com.munique  fon 
état  aux  parties  mêmes  les  plus  éloi- 
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gnées  *.  Si  les  nerfs  ne  fe  communi- 
quent pas  immédiatement  les  uns  avec 
les  autres ,  ils  communiquent  toujours 
au  moyen  du  cerveau  ,  d'où  ils  pren- 
nent leur  origine. 

C'ell;  d'après  cette   fym.pathie ,  que 
la  rétine,  expenfion  nerveuie,  donne 
tant  de   phénomènes   fmg uliers  dans 
les    cas  des  vapeurs  :   c'eil  auiTi   aux  j 
caufes  des   vapeurs  ,   qu'il    faut  '  s'en  1 
prendre  pour  détruire  ces  phénomènes. 


*  Hyppocrate  &  Gallien  ont  connu  lat  . 
fympaihie  générale  qui  elt  entre  les  parties' 
du  corps  ,  fansen  connoître  la  vraie  caufe  : 
ceux  qui  les  ont  (liivi  jufqu'àWiliis  n'onc 
pas  eu  la  moindre  idée  que  les  affedions 
fympathiques  puffent  ê:re  produites  paï 
îe  moyen  des  nerfs.  Riolan  lui-même , 
ce  favant  Anatomillie ,  du  commencement 
du  dix  feptieme  fiecle  ,  n'a  rien  dit  de  nou- 
veau fur  la  fympathiej  Rivière,  'on  con- 
temporain 5  attribue  à  cinq  caufes  les  fym- 
ptom.es fympathiques, favoir  la  connexion, 
la  fituat  on,  le  voifinage  des  parties  avec 
leurs  reffemblances,  tant  de  ftrudure  que 
d'ufage.  Ceft  WiUis  is  premier  qui  a  publié 
wnt  defcription  plus  corredle  des  nerfs  que 
celle  d"  ceux  qui  Tavoient  précédé  ,  &:qLd 
a  expliqué  la  fympathie  par  leur  connexioa 
&  leur  Goirmunication, 
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M  A  L  A  D  I  E  s 

Des  Membranes  propres  de  VœiL 

OUcre  les  membranes  communes 
de  l'œil  dont  hou  s  -venons  de 
décrire  les  maladies  ,  il  en  efl  encore 
deux  ,  la  cryilaUine  ,  c*eft  â-dire ,  celle 
qui  formie  le  chaton  du  crydallin  <5c  la 
vitrée  ;  celle  qui  con.ient  dans  les  cel- 
lules l'humeur  vitrée. 

L'une  &  l'autre  peuvent  perdre 
leur  traniparerce  ;  font  Tu  jettes  aux 
inflammations  y  aux  abfcès. 

SECTION   PREMIERE. 

MALADIES 

De  la  Membrane  Cryjlalline, 

■  §.  I.  L/x\  membrane  du  cryllaliin  peuc 

;  s'enflammer,  ôc  cette  inflammation  fe 

I  terminer  par  fuppuration.  Il  ne  faut 

ïien   négliger   pour    combattre  cette 

i 
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jnfîammarion ,  &  éloigner  la  fiîpptifa-' 
tion  ,  fi  Ton  veut  éviter  Topacicé  dé 
cette  membrane  qui  ne  manquerôit  pas 
de  s'en  fuivre. 

§.  IL  Mr.  Morand  reconnut  en  1722  * 
répaidîiTemenr  de  la  membrane  du 
cryflallin ,  qu'il  caraélériia  de  cata- 
raéle  membraneufe. 

Quand  ce^te  mem.brane  eft  opaque,- 
il  y  a  diminution  ou  perte  de  vue.- 
On  apperçoit  alors  une  blancheur , 
d'un  blanc  de  perîe ,  qui  eil  m.oîn*:! 
enfoncée  que  le  cryAallin^  fî  c'eil  la* 
portion  de  cette  cap'ule  qui  recouvre 
la  partie  antérieure  du  cryftallin  qui 
eflalTeétéei  mais  lorfque  c'eflla  partie 
qui  en  recouvre  la  face  postérieure,  la 
blancheur  parcit  plus  enfoncée  que  le 
c^ryflailin  lui-même.  Ce  blanc  efi cou- 
ronné d*un  cercle  noir ,  iur-trut  quand 
la  pupille  eil  dilatée;  ce  n'efl  autre 
choie  que  le  fond  de  l'œil  qu'on  ap- 
perçoit ;  parce  que  le  cryflaUin  ne 
bouche  pas  complètement  l'ouverture 
de  la  prunelle. 

L'épaiffilTement  de  la  membrane 
peut  le  rencontrer  quelquefois  avec 
celui  du  cryilallin  ;  ce  font  alors  deux 
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^orps  opaques  placés  Tun  devant  l'autre 
qui  s'effacent,  6c que  Ton  ne  fait  plus 
diilinguer  aifémenr. 

Il  arrive  d'autres  fois  que  cet  épaif- 
fiffement  ne  commence  &  n'a  lieu  qu'a- 
près l'opération  de  !a  catarade  crvf- 
talline.  Mr.  Hoin  ,  affocié  de  i' Acadé- 
mie royale  de  Chirurgie,  5c  membre 
de  celle  de  Dijon  ,  a  communiqué  "*" 
une  obfervation  de  cette  dernière  ef- 
pece  d'opacité  qu'il  nomme  catarade 
îécondaire. 

Cet  Académicien  qui  a  prévu  le 
danger  qu'il  y  auroic  de  confondre 
cette  opacité  avec  celle  que  préfente 
un  cryllallin  catara£lé  qui  a  remonté 
après  avoir  été  abattu,  donne  pour 
figue  diflindif  dans  ce  cas  la  couleur 
de  la  catarade  primitive  que  l'on  a 
dû  obferver,  diâerente  de  celle  delà 
fecondaire  ou  membraneufe. 

Mais  rOculifte  confulté  a-t-il  tou- 
jours été  à  portée  d'avoir  vu  &  exa- 
miné la  catarade  primitive  pour  ap- 
percevoir  en  quoi  elle  diffère  de  celle 
quife  préfente  pour  lors  ?  n'eil-il  pas 
poffible  que  la  catarade  fecondaire  foie 


*  Mémoire  de  l'Acad.  roy.  de  Chirurg.» 
Çpm.  II 3  pag.  4a8. 
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revêtue  des  mêmes  caractères  vifibles 
<que  ceux  que  préiencoit  la  primiuive? 
îe  cryiialiin  une  fois  hors  de  fon  chaton 
île  peut-il  pas  changer  de  couleur, 
€n  acquérant  un  plus  grand  degré  de 
dépravarion;  dé  forte  que  remonté, 
il  fe  prélenre  fous  un  autre  accident 
capable  d'en  impofer  à  l'Oçulifle  qui 
l'auroit  connu  avant  fon  abattement? 
Il  paroît  confiant  que  l'on  ne  peut 
avoir  égard  au  figne  que  donne  Mr, 
Hoin  pour  diflinguer  la  catarade  pri- 
mitive de  la  fecondaire ,  ikns  s'expofer 
à  l'inconvénient  de  fe  troîTiper. 

Mais  f\  l'opération  de  la  cararaCle 
a  été  faite  par  extradion ,  l'épaillKfe- 
sment  de  la  membrane  ne  peut  être 
méconnu  ;  on  ne  fauroit  rapporter  ia 
blancheur  qui  paroît  à  celle  que  peut 
préfenter  le  cryftallin  obfcurci ,  puif- 
qu'il  a  été  extrait. 

Si  répaiffilTem.ent  de  la  membrane 
du  chaton  a  lieu  &  fe  reconnoît  au 
moment  où  l'on  fait  l'extradion  du 
cryflallin ,  le  parti  èft  bientôt  pris  , 
l'on  extrait  tout  de  fuite  cette  mem- 
brane ou  avec  des'  pinces,  ou  on  la 
fépare  avec  des  cifeaux  ;  j'en  ai  parlé 
dans  un  Mémoire  envoyé  à  l'Académie 
que  l'on  trouvera  à  l'article  pionoflic 
de  la  x:atarade. 
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Mais  fi  cet  épailTifiement  fuccéde  k 
rextradion  du  cryilallin  ^  6c  ne  parole 
qu'après  que  la  cicatrice  de  la  cornée 
efl  faite,  il  faut  ouvrir  de  nouveau  la 
cornée  pour  extraire  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  cette  mem.brane  devenus 
nuifible  par  Ton  opacité. 

Enfin  il  peut  arriver  que  l'cpainif- 
fement  de  la  membrane  capfulaire  ne 
loic  point  accompagné  de  celui  du 
cryflallin  ;  alors  l'opération  que  l'on 
feroit  obligé  de  faire,  fuppoferoit  i'ex- 
traclion  du  cryilallin  néceflaire  ;  ce- 
lui-ci ne  fauroit  tenir  en  place  aprè? 
i'extraclion  de  cette  membrane  ,  6c 
deviendroit  un  corp^  nuifible.  On  ne 
fauroit  donc  dans  ce  cas  fe  difpenfer 
d'enlever  le  cryilallin ,  de  même  quç 
la  membrane^  quand  même  il  auroit: 
confervé  fa  lucidité  naturelle. 
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SECTION  SECONDE, 

MALADIES 

D^    la.  Membrane  de  VHumeur  vitrée. 

§.  I.T  Orfque  c'efl  la  membrane  qui 
-^  conrienr  dans  ies  cellules  l'hu- 
meur vitrée  *qui  a  perdu  fa  tranfparen- 
ce ,  la  vue  efl  diminuée  ou  perdue  toca- 
lement ,  ielon  fon  degré  d'opacité 
6c  on  apperçoit  au  -  delà  du  cryf- 
talliri  6c  de  Tes  membranes  qui  ont  con- 
fervé  leur  •  tranfparence  ,  un  blanc 
plombé  qui  occupe  tout  le  fond  de 
l'œil  i  on  ne  voit  plus  le  cercle 
j^oir  qui  couronne  le  blanc  que  pré- 
fente robfcurcifl'em.ent  du  cryilaliin 
ou  de  fes  membranes  ;  cette  maladie 
efl  connue  fous  le  nom  de  Glaucome. 


*  Mr.  Demours  ,  fameux  Oculifte ,  a  fait 
plufleurs  expériences  poti-rconnoître  la  nature 
&  la  terme  de  cette  membrane  j  il  a  décou- 
vert qu'elle  eft  compoféede  cellules  qui  fe 
communiquent  les  unes  avec  les  autres,  &r 
qu'elles  font  beaucoup  plus  amples  à  pro- 
portion de  ce  qu'elles  font  plus  éloignée* 
du  chaton  du  cryftallin. 
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11  cil  poflîble  de  rendre  la  tranfpa- 
rence  à  ces  membranes  ;  (on  en  peut 
dire  de  même-  de  celle  qui  forme  le 
chaton  du  cryflallin  ,  )  lorfqu'elle  la 
perdue  depuis  peu  6c  à  roccafion  d'une 
humeur  picuiteule  qui  l'abreuve  ;  les 
véficacoires,  les  ferons,  les  fondants, 
les  remèdes  capables  d'en  détruire  la 
caufe  particulière,. peuvent  être  mis 
en  ufage  âv.ec  fuccès  ;  mais  ti  l'opa- 
cité efrandienne,  il  elle  eil  Feifet  d'une 
inflammation,  ces  moyens  font  inutiles. 
La  Chirurgie  efficace  ne  propofe  au- 
cune opération  capable  d'en  débarraf- 
fer  l'organe  à  qui  elle  nuit. 

§.  II.  L'inflammation  &  la  fuppu- 
ration  que  Ton  peut  regarder  comme 
caufe  de  l'opacité  de  l'humeur  vitrée, 
doivent  être  combattues  &  éloignées 
SiYcc  vigilance,  puifque  les  fuites  en 
font  fi  funeïles. 
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jiRTlCLE    SECOND. 

MALADIES 

I>ES  HUMEURS  DE  UmL. 

LEs  humeurs  deToeil  font  au  nombre 
de  trois:  Taqueuie,  lacryflalline 
(6c  la  vitrée. 
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SECTION  PREMIERE. 
M  A  L  A  D  I  E 

Dt    V^HUMEVR    JOUEUSE^ 

L'Humeur  aqueufe  efl  une  humeur 
claire  ,  lynaplde  ;  fon  nom  feul 
indique  fa  nature:  cette  liqueur  rem- 
plit parfaitement  la  chambre  antérieure 
&  la  poftérieure  ,  c'efl-à-dire,  tout  Tef- 
pace  qui  fe  trouve  depuis  la  cornéç 
julqu'au  cryflallin  ,  6c  qui  efl  divifé 
en  deux  chambres  i  par  Tiris  ou  en  deux 
parties. 

Cette  humeur  peut  perdre  fa  tranf- 
parence  ;  eft^  peut  être  en  trop  gr^^nde 
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iSc  en  trop  petite  quantité  ;  du  fang  ou 
du  pus  renfermé  dans  les  chambres 
de  l'œil,  peuvent  lui  ôrer  fa  lucidité 
naturelle. 

§.L  La  tranfparence  de  cette  liqueur, 
fî  néceflaire  pour  le  libre  paifage  des 
rayons  lumineux  ,  eft  quelquefois  al- 
térée. 

Vu  la  circulation  commune  de  cette 
liqueur  avec  toutes  celles  du  corps  hur- 
main  ,  les  chofes  fjé  rétabliffent  fouvenc 
elles-mêmes  dans  leur  premier  état. 
L'humeur  aqueufe  viciée  efl  abforbée 
&  repompée,  tandis  que  la  nouvelle 
qui  fe  reproduit  a  toutes  les  qualités 
qu'exige  la  tianfparence  qui  lui  efl 
néceflaire.  On  peut  favorifer  ce  chan- 
gement avantageux,  &  le  hâter,  en 
combattant  la  caufe  qui  a  donné  lieu 
à  la  maladie. 

Mais  fi  ces  fecours  ne  fùffifoient  pas», 
&  que  l'humeur  aqueufe  empregnée 
de  quelques  miafmes  de  liqueurs  mal 
élaborées ,  ne  put  être  reprife  par  les 
vaiffeaux  abforbants  ,  il  conviendra 
alors  de  faire  une  incifion  au  bas  de 
la  cornée  traniparente  ;  l'humeur 
aqueufe  fera  évacuée  dès  rinitanc  ;  on 
doit  être  raflTuré  fur  fa  réproduétion-; 
la  faine  anatomie  dsc  Texpérience  jour- 
nalière nous  apprennent  qu'il  faut  même 
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peu  de  temps  pour  qu'elle  aie  lieu  ^. 
§.  IL  L'humeur  aqueufe  peut  êt-re 
trop  abondante  ,  ou  en  trop  petite 
quantiré  :  ces  deux  vices  contraires  lont 
également  nuifibles  à  la  vifion  ;  je  trai- 
terai de  l'un  à  l'arcicie  hydropifie  de 
l'œil ,  &  de  l'autre  à  celui  de  Ton 
arrophie. 

§.  III.  Nous  avons  vu  à  l'article  des 
abcès  de  la  cornée  ,  connus  fous  le 
Hom  d'hypopyons ,  que  ces  abcès  pou- 
voierit  creufer  les  tuniques  de  cette 
mem.brane  ,*  6c  Te  vuider  dans  la  cham- 
bre antérieure  de  l'œil. 

Cet  amas  de  pus  dans  cette  chambre 
retient  aulîi  le  nom  d'hypopyon  ;  on 
appelleroit  encore  hypnpyon  une  col- 
ieâion  de  iang  ,  de  quelque  part  qu'il 
vînt,  pourvu  qu'il  y  fût  renfermé. 


f^'Nous  aurions  bien  tort  ,  à  l'exemple  de 
quelques  empyriques  ,  de  vanter  Tufage  de$ 
icpllyres  pour  la  régénération  de  rhumeut* 
aqueufe.  Depuis  long-temps  Celfe,  après 
avoir  obfervé  qu'une  hirondelle  à  qui  l'on 
a  crevé  les  yeux,  recouvre  la  vue  ai  bout 
d'un  certains  temps ,  a  frondé  Terreur  de 
ceux  qui  attribuent  au  foin  des  père  &  mère 
de  ces  oifeaux ,  ou  à  la  vertu  de  la  chéli- 
doine ,  une  cure  dont  l'honneur  n'appar- 
dent  qu'à  la  nature. 
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ïl  7  a  donc ,  outre  les  abcès  de  là 
cornée  ,  deux  forces  d'hypopyon,  rela- 
tivemenc  à  la  matière  renfermée  ;  hy- 
î^opyon  de  pus  &  hypopyon  de  fang, 

La  première  indication  qui  fe  pré- 
fente  eft  la  réfolution  ;  elle  i'era  d'au- 
tant mieux  indiquée,  que  les  collec- 
tions de  pus  &  de  fang  ne  leronc  pas 
anciennes  &  que  le  fluide  fera  en  petite 
quantité. 

J'ai  parlé  des  moyens  qui  peuvent 
rempl  i r  cette  indication  à  Farticle  abcès. 

Si  les  remèdes  capables  de  réibudre  , 
employés  à  propos  &  avec  fagacicé , 
ne  produifent  aucun  effet;  Ôc  fi  la  ma- 
tière eft  toujours  au  bas  de  i*œil  en 
ftagnation  ,  il  convient  alors  de  faire 
une  incifion  aii  bas  dé  la  cornée  ;  le 
pus  &  le  iang  fortiront  dés  rmfranc 
avec  l'humeur  aqueufe.  On  verra  par 
ce  que  j'aurai  à  dire,  à  l'occafion  de 
l'opération  de  la  catarade  faite  par 
extra élion  ,  combien  cette  incifion  eil 
peu  dangéreufe. 
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SECTION   SECONDE, 

MALADIES 

VU   CRYSTALLIN, 

T  E  cryftallin^  quoique  peu  relTem- 
-»— '  blanc  à  une  liqueur  ,  n'en  ayanc  ni 
la  confiftanœ  ni  la  forme  ,  eil  cepen- 
dant mis  au  nombre  des  humeurs  qui 
concourent  à  former  le  globe  de  l'œil  i 
en  fuivanc  Tufage  adopté,  je_dirai 
que  le  cryflallin  eft  la  féconde  humeur 
de  cet  organe  *  ;  elle  le  rencontre  après 
l'humeur  aqueufe  <Sc  à  la  partie  anté- 
rieure de  l'humeur  vitrée,  dans  laquelle 
il  ell  placé  comme  un  diamant  dans 
un  chaton;  il  eil  retenu  affez  folide- 
ment  en  place  ^  au  moyen  d'une  mem- 


*  Henri- Jacques  Scriverius  prétend  que  le 
crylVallin  des  animaux  peut  le  régénérer  j 
il  en  donne  des  exemples ,  mais  fa  cré- 
dulité ne  diminue  rien  de  Tabfurdité  de 
ces  prétendus  faits  ;  elle  fert  feulement  à 
prouver  le  cas  qu'on  doit  faire  du  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  ,  quand  il  n'eft  appuyé 
de  celui  d'aucun  auu'e. 
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brane.  dont  j'ai  déjà  parlé ,  connue 
foiïâ.Iënoîn  de  capfule  du  crvdallin , 
de  membrane  cryftaloïde  ,  d'arach- 
noïde. Le  cryflailin  renfermé  dans 
cette  capfuie ,  baigne  dans  une  petite 
quantité  d'eau  découverte  par  Mor- 
gagni. 

Sa  forme  efl  lenticulaire  &  convexe  ; 
cette  convexité  fe  perd  avec  l'âge  ;  Ton 
diamètre  a  pour  l'ordinaire  quatre  iign. 
à  quatre  6c  quart  ou  quacj-e  lignes  6c 
demie  ;  fon  épaifleur ,  deux  lignes  à 
deux  lignes  6c  quart.  Sa  convexité  an- 
térieure n'ell  point  auifi  convexe  que 
la  pollérieure;  celle-ci  e(i  une  portion  de 
de  fphere  dont  le  diamerre  eft  de  cinq 
lignes  ou  cinq  6c  demie  ;  6c  l'antérieure 
eft  une  portion  d^  fphere  dont  le  dia- 
mètre eft  de  fix  à  fix  lignes  6c  demie. 

L'ufage  du  cryftallin  eft  de  faire 
l'office  du  verre  dont  il  porte  la  forme , 
&  de  réunir  les  rayons  lumineux  poUip 
en  former  un  cône,  dont  la  pointe 
tombe  fur  la  rétine.  S'il  n'eft  pas  abfo- 
•lumenc  nécefTaire  à  la  vue,  il  aide  à 
la  perfectionner. 

Le  cryftallin  eft  fu jet  si  quelques  ma- 
ladies :  elles  dépendent  de  fa  fitua- 
tion  ,  de  fon  volume,  de  fa  forme 6c 

O4. 
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de  Ton  opacité  *  ee  qui  caufe  dépra- 

vaiicn ,  diminution  ou  abolition  de  la 

vue. 

§.  I.  Le  cryflallin  ,  dont  le  plan  ver- 
tical doit  être  pofé  parallèlement  à 
celui  de  la  cornée,  n'a  pas  toujours 
cette  fitjQation  favorable  ;  quelquefois 
ces  deux  plans  ne  gardent  pas  leur 
parallélifme  ;  il  efl  rare  que  cet  acci- 
dent foit  naturel;  alors  le  cryilallm 
tourné  de  côté  produit  une  forte  de 
ilrabifme. 

Ceux  qui  ont  le  cryftallin  déplacé^ 
louchent  ,  parce  que  Taxe  de.  vifion 
efi:  différent  dans  chaque  œil  ;  ce  qui 
fait  tourner  Tun  d'un  côté ,  &  Tautre 
de  l'autre,  ou  ils  voient  deux  objets, 
û  riîabitude  de  tourner  les  yeux  par 
un  mouvement  commun.,  l'emportiê  fur 
l'avantage  de  voir  le  même  objet  par 
un  axe  commun. 

Il  efl  aifez  évident,  parce  que  j'ai 
dit  de  la  caufe  qui  produit  ce  dérange- 
ment ,  que  cette  indiipofition  cil  ians 


*  L*opaeité  da  cryftalliii  eil  connue  fous 
le  nom  d'hypochyfie  oi  hypochyma ,  de 
gutta  obfcura  ou  caliginofa ,  de  cataïade? 
de  CuiFuilo.. 
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felTource  ,  6c  que  la  Chirurgie  ne  pré- 
fente aucun  moyen  curatif,  à  moins 
qu'on  ne  prétendît  faire  l'excradion- 
du  cryflallin. 

§.  II.  La  myopie  &  la  presbitie  fonc 
deux  défauts  contraires  qui^  peuvent 
dépendre  du  volume  &,.  de  la  forme 
du  cryflallin  :  dans  la  myopie ,  le  cryf- 
tallin  eft  trop  volumineux  ,  trop  con- 
vexe ;  dans  la  presbitie  ,  il  eft  trop 
petit  ou  trop  applati  ;  il  efl:  bien  facile 
de  reconnoître  cette  indirpofition  ;  les 
myops  font  obligés  d'approcher  les 
objets  de  fort  près  pour  les  voir  dif- 
tin£tement;  les  presbites  font  obligés 
de  les  éloigner.  Quoique  la  myopie 
foit  une  incommodité  incurable,  elle 
fe  corrige  par  l'âge ,  parce  que  les 
furfaces  du  cryflallin ,  s'applatiffanc 
avec  le  temps,  corrigent  les  trop  gran- 
des réfradions  des  rayons  lumineux; 
quant  à  la  curaiion  palliative,  il  fauc 
faire  ufage  des  verres  concaves. 

§.  lîl.  La  presbitie  aeft.  pas  une 
incommodité  fâcheufe  ;  elle  augmente 
toujours  avec  l'âge  ;  on  fupplée  à  ce 
défaut ,  par  l'ufage  des  verres  convexes  ; 
il  faut  fur-tout  avoir  la  précaution  de 
n'ufer  d'abr>rd  que  des  moins  convexes 
pour  fe  conferver  l'avantage  d'avoir 
recours  k  ceux  oui  le  font  plus ,  &  da 

O5 
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proportionner  leur  convexité  aux  pro^- 
grès  que  fait  la  presbitie. 

La  plus  dangéreule  &  la  plus  com- 
mune des  maladies  du  cryflallin  efl 
Ion  opacité. 

S.iV.Le  cryftallin  obfcurci  établit  une 
rndilpofition  connue  fous  le  nom  cfe 
cataracte  :  la  variété  des  fyflêmes  fur 
ie  fîege ,  &  la  nature  de  la  cacara<fte 
qui ,  tour  à  tour  fe  font  fuccédés  & 
le  font  établis  fur  la  ruine  les  uns  des 
autres,  nous  prouve  que  l'on  parvient 
avec  peine  à  établir  une  vérité  chirur- 
gique  dénuée  de  faits ,  6c  que  les  con- 
noiflances  anatomiques  doivent  être  la 
bafe  de  nos  opinions  '^.  Ce  n'eil  qu'à 
l'époque  des  ouvertures  mulripliées  des 
cadavres  dont  les  yeux  étoient  cata- 
radés,  que  l'on  a  pu  diftinguer  le 
vrai  du  faux.  La  nature  doit  être  notre 
écok  :  les  phénomènes  qu'on  y  obferve 


*  Si  on  efi  parvenu  avec  peine  à  décou- 
vrir la  nature  de  la  catarade ,  Ja  difficulté 
fans  doute  de  s'inftruire  fur  le  cadavre  n'y 
a  pas  peu  contribué.  Mr.  Genty  ,  perfuadé 
de  cette  vérité  ,  prit  le  parti  de  léguer  (es 
yjeux  à  Mr.  Mery ,  pour  qu'il  pût  en  tirer 
quelque  connoiffance  utile.  Mr.  Genty  étoit 
devenu  aveugle  quelque  temps  avant  fa 
mort.   F.  Mm.  Acadv  de  i^jj* 
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font  les  feules  leçons  que  Ton  doive 
en  recevoir  ;  il  vaur  mieux  en  être  l'Hif- 
torien  que  l'Interprète. 

Sans  nous  arrêter  aux  opinions  dif- 
férentes qui  ont  divil'éles  Grecs  &  les 
Latins,  &  tous  ceux  qui,  depuis  un 
fiecle  ont  défendu  avec  acharnement 
leur  fyflême ,  dont  les  diiputes  font 
confignées  dans  plufieurs  écrirs  *  ,  je 
dirai  que  la  catarade  confifte  dans 
robfcurité  du  cryllallin  ;  on  donne 
encore  le  nom  de  catarafte  à  la  mem- 
brane de  fon  chaton  obfcurcie  &  à 
l'humeur  de  Morgagni  dans  laquelle 
il  baigne  ,  quand  elle  a  perdu  fa  tranf- 
parence  ,  ce  qui  établiroit  trois  efpeces 
de  catarades ,  celle  du  cry flallin ,  celle 
cle  fa  membrane  dont  j*ai  dé, à  parlé, 
^  celle  de  l'humeur  de  Morgagni. 

La<:aufe  qui  fait  perdre  au  cryllallin 
fa  tranfparence  ,  eft  difficile  à  dé- 
lîgner. 


*  Voyez  le  fupplénient  du  Mercure  de 
Mai  I71ÎJ  celui  de  Mai  17135  les  Mémoires 
de  Trévoux  1718 ,  les  obfervations  faites 
fiir  ks  Mémoires  Académiques  de  Mr.  Mo- 
TândS  le  fils,  imprimés  en  171.6 ,  la  Thele 
de  Mr^^Fietay  ,  dont  l'extrait  eft  dans  le 
Journal  des  Savants,  les  differtations  de 
Mr.  Wocloufe ,  -d'Heiiier. 
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Le  cryilallin  tout  nouvellement  fortî 
de  fa  cap  fuie  <5c  dans  fon  état  natu- 
rel ,  n'eil  qu'une  humeur  qui  parole 
être  de  la  nature  des  fucs  albumineux  , 
dans  laquelle  on  n'apperçoit  aucun 
principe  d'organifation  .•  defleché,  il 
paroît  être  compoie  de  plufieurs  feuil- 
lets ,  de  plulieurs  lames  fphériques 
pofées  les  unes  fur  les  autres  ^. 

Tant  que  le  cryilallin  baigne  dans 
une  liqueur  douce  &  capable  de  lui 
fournir  un  aliment  analogue  à  fa  fubf- 
tance  ,  tant  que  la  diipohcion  de  i^ts 
pores  livre  un  pafiage  aifé  à  cette  li- 
queur nourricière,  le  cryilallin  doit  con- 
server fa  limpidité;  mais  fi  ces  qualités 
requiles  pour  une  libre  intufufeption  ^ 
viennent  à  manquer,  le  cryilallin  ,  à 
cette  époque,ne  manque  guère  de  s'obf- 
curcir;  ainfi  que  les  pores  rétrécis  par 
le  raccornilfement,  effet  de  la  vieii- 
lelîe,  ou  par  quelqu'autre  caufe ,  ou. 
que  la  liqueur  deflmée  à  y  être  reçua^. 


*  On  prendra  pour  le  délire  d'une  imagî- 
nation  échauffée  ,  ce  qu'en  dit  Leewen- 
hoeck  :  d'après  fon  calcul,  il  y  a  environ 
deux  mille  de  ces  écailles ,  depuis  le  centre 
d;i  cryilallin  jiifqu'à  fa  ci  conférence.  Voyez- 
les  Tranfadions  Philofophiques  de  la  So^- 
^iété  royale  de  Londres. 
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s'embarraffe  par  les  délbrdres  qu'elle 
Y  apporre  >  foie  par  acidité ,  en  rétré- 
eiflanc  les  pores  ,  foie  par  épailTiATe- 
ment  ,:  en  en-ibarralTanc  ces  mêmes 
pores;,  c'efl  toujours  par  le  défaut  de 
circulation  ,  Ç\  néceiTaire  à  nos  humeurs , 
que  le  cryilallin  fe  dénature ,  fe  def- 
feche  ou  s'épailTit,  &  qu'enfin  il  perd 
fa  tranfparence. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  obfcur- 
ciffement  qui  peuvent  agir  tant  immé- 
diatement fur  le  cryftallin  que  fur 
l'humeur  de  Morgagni  ,  foht  très-mul- 
tipliées  &  difficiles  à  défigner  ;  on  les 
trouve  en  général  dans  les  différentes 
dépravations  de  nos  humeurs,  dans  le 
principe  de  quelque  vice  particulier. 
J'ai  vu  une  catarade  vérolique  fe  guérir 
parl'ufage  bien  adrniniflré  du  mercure. 
Les  inflammations ,  en  diflipant  l'hu- 
meur de  Morgagni,  en  defféchant les 
fibres  du  cryilallin,  y  caufe  une  alté- 
ration; un  coup  reçu  dans  l'œil  opère 
prelque  toujours  cei  effet. 

Les  fignes  de  la  catarade  font  dif- 
férents félon  fon  ancienneté  ;  il  convient 
de  les  décrire  d'après  l'ordre  où  ils  le 
préfentent ,  à  mefure  que  le  mal  s'ér 
fcve  à  fes  différents  périodes.  L'obf^ 
truélion  ne  fe  fait  que  par  dégre  ;  la 
cacarade  s'annonce  ordinairemenc  pai 
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des  fvmptomes  qui  en  font  comme  le 
préfage  ;  raifoibliffemenc  de  la  vue 
d'efl  pas  tout  à  coup  Tenfible  ;  d'abord 
ce  font  des  mouches  voltigeantes  in- 
commodes ,  des  pattes  d'araignée  *  ;  ce 
fymptome  n'efl  fenfible  qu'au  malade  ; 
Toeil  conferve  encore  toute  fa  tranf- 
parence ,  mais  bientôt  la  vue  s'oblcurcit, 
le  cryflallin  devient  terne  :  quelque 
temps  après  la  vue  fe  perd  ;  &  au  lieu 
d'appercevoir   la  prunelle  d'un    noir 

*  Ce  Tymptome  n'annonce  pas  toujours 
un  commencement  de  catarade  -,  Bartholin, 
en  réponfe  à  Jean- Louis  Hanneman,  Mé- 
decin ,  qui  fe  plâignoit  de  voir  voltiger 
devant  Tes  yeux  des  toiles  d'araignée ,  lui 
écrivit  „  :  les  toiles  d'araignée  dont  vous 
„  vois  plaignez,  ne  doivent  point  vous 
5,  alarmer.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que 
5,  j'eus  à  Padoue  pour  la  première  fois  les 
55  mêmes  accidents  j  je  craignois ,  comme 
^,  vous  ,  que  ce  ne  fut  des  avant-coureurs 
,5  de  la  catarade  ;  mais  le  Dodteur  Sala 
3,meraffura,  en  me  difant  qu'elles  caù- 
5,  fuient  plus  de  peur  que  de  mal.  Depuis 
5,  ce  temps-là  ,  je  n'ai  -enu  compte  de  ces 
j,  images  qui  me  voltigent  devant  les  yeux.- 
5,  j*ai  eu  attention  cepend  nt  à  ;  e  jamais 
^, veiller  depuis  ce  temps  là,  &  à  ne  point 
5,  ni  lire  ni  écrire  après  mon  fouper  à  la 
,i  chandelle.  J'ai  fait  ufage  du  tabac  qui  m'a 
j>  fait  b^ucoup  de-  bknv  >, 
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éckrant ,  on  nV  voit  qu'un  voiîe  blatic 
ou  obfcur  qui  n'efl  autre  chofe  que  le 
cryftallin  lui-même,  qui  ayant  perdu 
fa  tranfparence  ,  ne  permet  plus  d'ap- 
percevoir  au  travers  de  la  pupille  le 
fond  de  l'œil  qui  efl:  naturellement 
noir.*  Il  l'ordre  de  ces  fignes ne  varie 
guère  ,  le  temps  qu'ils  mettent  à  le 
fuccéder  varie  beaucoup  félon  la  dif- 
pofition  du  malade,  &  la  caufe  qui 
détermine  la  cataradle.  J'ai  vu  une  Re- 
ligjeufe  qui  perdit  preique  la  vue  en 
fix  jours  ;  d'autrefois  l'aveuglemient  n'a 
lieu  que  bien  des  années  après  que  le^ 
premiers   fignes  fe  font  manifefté^. 

Le  pronoflic  de  l'opération  de  la 
cataraâ:edépendoit  autrefois ,  lorfqu'on 
faifoit  l'opération  par  abattement ,  d-un 
nombre  infini  decirconilances  toujours 
critiques  qui  le  rendoient  douteux  ; 
ceux  qui  étoient  aifervis  à  cette  mé- 
thode letiroient  de  l'ancienneté  de  la 
catarade  ,  de  fa  confiflance,  de  fon 
étendue ,  de  fa  couleur  ;  aufiî  trouvons- 
nous  dans  les  Auteurs  ces  diviiions  de 
cataracte,  en  vraies,  en  fauffes  ,  en 
mixtes;  de-là  cette  nombreufe  quan- 
tité d'efpece  de  cataractes,  telle  que 
la  laireufe,  la  cafeule,.  la  pierreufe, 
l'enkiflée,  la  filandreufe ,  la  citrine  , 
la  verte ,  la  jaune ,.  la.  noire:  ;  mais 
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aujourd'hui,  qu'au  moyen  d'une  incî- 
fion  fuffifanre  Ton  parvient  jufqu'au 
fiege  de  la  catarade  pour  l'en  extraire 
quelle  qu'elle  foit ,  les  divifions  6c  les 
nomenclatures  font  devenues  inutiles  ^ 
&  le  pronollic  eft  toujours  avantageux  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  compliqué  avec 
d'autres  indifpo (irions  difficiles  à  gué- 
rir ;  par  exemple  fi  la  catarade  étoit 
accompagnée  d'un  glaucome,  d'une 
goutte  fereine,  de  vaiiTeaux  variqueux 
dans  la  conjondive  &  dans  la  cornée  , 
de  mal  de  tête ,  il  leroit  imprudent  d'en 
entreprendre  l'opération  ;  &  l'on  s'ex- 
poferoitau  plus  mauvais  fuccès,  fi  l'on 
ne  venoit  à  bout  ,  au  préalable ,  de 
combattre  viftorieufementces  maladies 
&  ces  accident?. 

Il  paroît  donc  que  l'on  peut  entre- 
prendre l'opération  de  la  cataraéle 
quand  elle  n'efh  point  compliquée  avec 
d'autres  maladies  dangéreu fes  ,  de 
quelque  couleur  qu'elle  foit ,  quelque 
confiflance  &  quelque  âge  qu'elle  ait, 

le  plus  fu  ne  lie  des  fymptomes  qui 
puilTe  accompagner  la  catarade  ,  & 
qui  nous  a  obligé  jufqu'à-prélent  à  en 
abandonner  l'opération ,  efl4orfque  le 
malade  n'apperçoit  pas  le  jour  ;  on  a 
trop  donné  cependant  d'étendue  à  ce 
principe ,  vrai  dans  le  fond  ;  &  comme 
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mon  expérience  m'a  appris  que  cette 
règle  n'éto.it  pas  ians  exception  ,  j'ai 
recueilli  des  obfërvations  que  j'ai  en- 
voyées à  TAcadémie  royale  de  Ciiirur- 
gie  dans  le  Mémoire  ruivant.    ^ . 


MÉMOIRE 

Envoyé  à  Vj^cadémic  de  Chirurgie, 

P Eut- on  entreprendre  ropération  de 
la  cararade,  &  ofer  le  dater  du 
fuccès  ,  dans  le  cas  où  la  perfonne 
affedée  de  cette  indirpolirioi.  n'y  ver- 
roi  t  pas  même  le  jour. 

Que  j'^ouvre  les  ouvrages  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  (5c  que 
je  les  confulte  ,  fi  la  multitude  des 
opinions  ce  leur  iiniformicé  doit  me 
convaincre  ,  je  lerai  perluadé  qu'il 
lie  faut  jamais  l'entreprendre  ;  ils  s'ac- 
cordent tous  Tur  ce  point,  &  ils  regar- 
dent cette  vérité  ii  univerfelle ,  que 
pas  un  d'eux  n'a  cherché  à  en  faire 
la  moindre  exception.  Je  vais  prouver 
la  poifibilité  de  l'entreprife  &  du  luc- 
cès  ;  je  ferai  fondé  fur  l'expérience  &- 
i'obiervation  ;  il  n'efl  pas  plus  indif- 
férent d'éclaircir   ce   point  ^    que  de.' 
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eoiidâmrier  pour  toujours  un  grand 
nombre  d'aveugles  à  la  privation  de 
la  vue ,  lorfqu'il  Teroit  pofTible  de  leur 
rendre  rùfage  du  plus  utile  &  du 
plus  agréable  des  ftns. 

Lorlque  les  Praticiens  fe  font  ac- 
cordés, &  ont  dit  qu'il  falloit  que 
l'affedé  de  la  catarafte  y  vît  au  moins 
le  jour ,  pour  que  l'on  pût  efpérér  le 
iuccès  de  l'opération,  c'efl  qu'ils  crai- 
gnoient  que  l'aveuglement  parfait  ne 
dépendit  de  la  goutte  fereine  :  dans 
ce  cas  ils  feroient  fondés  ;  mais  cet 
état  d'aveuglement  ne  peut-il  pas  dé- 
pendre de  quelqu'autres  circonflances 
qui  ne  font  pas  des  obftacles  invinci- 
bles ?  c'efl  ce  que  je  vais  examiner. 

La  prélence  du  cryflallin  opaque  où 
fain  ,  6c  fa  pofition  ell  telle  dans  l'état 
naturel  ,  qu'il  ne  bouche  pas  parfaite- 
ment le  trou  de  la  prunelle  ;  fon  vo- 
lume ne  répond  pas  à  l'épanoui ifemenc 
de  celle-ci  ;  les  rayons  lumineux  paf- 
fent  autour  de  fa  circonférence  en  affez 
grande  quantité  pour  le  rendre  fenfî- 
bles  au  fond  de  l'œil  ,  6c  y  peindre 
quelquefois  des  objets  préfentés  de 
côté;  mais  les  choies  ne  font  pas  tou- 
jours dans  cet  étac  avantageux  ;  il  peut 
arriver  un  défaut  de  proportion  entre 
roiivertuie  de  1*  pupille  6c^  le  cnryf- 
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callin  obfcurci  ;  Ibic  que  celle-ci  fe  foie 
rétrécie  ,  foit  que  le  cryflallin  aie  aug° 
mencé  de  volume.  Il  peut  arriver  en- 
core que  la  membrane. du  chaton  fe 
foie  obfcurcie,  <Sc  ïe  foit  rendue  adhé- 
rente à  Tuvée  :  dans  ces  trois  cas ,  Tin- 
tervale  circulaire  autour  du  cryllallin 
fera  effacé  ;  le  pillage  des  rayons  lumi- 
neux fera  intercepté  ;  l'aveuglemenc 
fera  parfait. 

Cet  état  d'aveuglement  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  de  la  cata- 
racte,  accompagné  de  goutte  fereine  5 
.voici  les  moyens  de  le  diftinguer. 

Premièrement ,  le  défaut  de  propor* 
tion  entre  Tétendue  de  la  prunelle  & 
le  volume  du  cryftallin ,  peut  dépendre 
du  rérréciiîement  de  la  première  :  on 
ne  doute  pas  que  les  mouvements  da 
la  prunelle  ,  par  lefquel^  elle  s'étrécic 
&  fe  dilate  ,  ne  dépendent  de  petites 
fibres  de  l'uvée,  dont  les  u/ies  circu- 
laires faifant  l'oifice  de  fphinter  en 
opèrent  le  rétrécilfement  lorfqu'elles 
fe  conrrachent,  &  les  autres  poiées  en 
forme  des  rayons  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence,  &  qui  croilent  les 
premières  ,  en  opèrent  la  dilatation. 

Ces  dernières  libres  ne  font  point 
mufculeulés  comme  les  premières  , 
mais  feulement  élaitiques  «5;  très-min- 
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ces  :  elles  obéiiïent  facilement  à  îa 
eonrraftion  des  circulaires,  &  cen'effc 
que  par  leur  élailicité  qu'elles  rendenc 
à  la  prunelle  la  dilararion  lorfque  les 
circulaires  cefTent  d'agir;  le  rétrécif- 
fement  de  la  prunelle  lera  donc  un  état 
forcé,  puifqu'il  dépend  de  la  contrac- 
tion continuelle  des  fibres  circulaires  ''", 
Cette  conrradion  fi  néceifaire  pour 
diminuer  à  propos  l'abondance  des 
rayons  lumineux  dans  un  temps  trop 
clair,  peut  être  maladie;  alors  au  lieu 
d'une  contraction  modérée  Ôc  propor- 
tionnée au  befom ,  devient  un  relfer- 
reraent  total,  au  point  que  la  prunelle 
eft  effacée  ;  le  relTerrement  parfait  conf= 
titue  une  maladie  particulière  dont  il 
lî'efl  pas  ici  queflion  ;  il  s'agit  feule-  ;j 
ment  d'un  fim.ple  rétrecifTemient  qui 
efface  l'intervale  circulaire  par  où  paf- 
fent  les  rayons  lumineux  dans  l'étac 
ordinaire:  ce  rétreciffement  peut   dé- 


*  Mr.    Demour   a  prouvé    cette   vérité 
dans  une  differtation  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des    Sciences 
avoir  été  indiquée  par  Anguiloni 
dit  :  o-^x,  lil\  I  ,  prop.  17  ,  conftriBw  pt 
pilU  dolorem  infert ,  dilatatio  vero  am- 
dîna  efi. 
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pendre  de  la  contradion  des  fibres 
circulaires  de  Tuvée  ;  &  cette  contrac- 
tion reconnoît  pour  caufe  la  préfence 
du  cryflallin  trop  volumineux ,  qui ,  ap- 
puyé contre  ces  fibres ,  les  touche,  les 
irrite ,  les  fait  contrarier  ,  reconnoîc 
pour  caufe  tout  ce  qui  peut  agacerie 
genre  nerveux,  occafionner  convuliion 
&  contradion.  Le  relTerrement  de  la 
prunelle  peut  être  l'efTet  d'une  confli- 
tution  naturelle  de  l'ufage  trop  long- 
temps continué ,  de  regarder  des  objets 
trop  volumineux,  d'une  cicatrice  dans 
l'uvge  après  des  déchirures  des  ul- 
cères. 

Dans  un  pare*il  rétrecilîement ,  la 
prunelle  efl  immobile ,  ôc  l'on  ne  voit 
que  le  centre  du  cryflallin  :  dans  le 
cas  d'une  goutte  fereine,  la  prunelle 
efl  dilatée,  immobile,  à  moins  que 
l'on  ne  fuppofe  de  la  mobilité  dans 
la  prunelle  de  l'autre  œil,  parce  qu'a- 
lors les  deux  prunelles  iuivent  le  même 
mouvement;  la  circonférence  du  cryf- 
tallin  efl  vifible.  Telle  efl  la  différence 
des  fymptomes  qui  nous  empêchent  de 
confondre  la  cataraéle  accompagnée 
de  goutte  fereme ,  avec  celle  qui  l'efl 
du  rétreciffement  de  la  prunelle. 

Si  le  rétreciffement  dépendoit  •  de 
rirritation  augmentée  par  la  préfence 
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du  cryflallin  ,  le  feul  remède  .fèroit 
Textradion  du  cryflallin  même  ,  de- 
venu déjà  néceflaire  par  Ion  opacité. 
Si  ce  rétreciffemenc  venoit  de  la 
caufe  générale  des  convulfions  ,  les 
faignées  ,  les  bains  froids ,  le  petic 
lait  &  tout  ce  qui  peut  calmer  le 
fpafme  &  réréthiime ,  doivent  être  mis 
en  ufage  avant  l'opération. 

Marie  Revol ,  âgée  environ  de  qua-» 
rânte  ans ,  de  la  côte  St.  André,  canton 
célèbre  par  les  liqueurs ,  vint  à  l'Hôtel- 
Dieu  en  mil  fept  cent  foixante-trois , 
pour  sy  faire  opérer  de  la  catar^dç, 
Cette  femme  ne  voyait  pas  même  le 
jour  ;  la  prunelle  étoit  immobile  & 
reflerrée  ;  le  fuccès  de  cette  opération 
me  parut  par  cette  circonftance  fort 
incertain  ;  je  cédai  à  fes  inftances ,  & 
îe  fis  l'opération.  Le  cryftallin  n'avoic 
que  le  volume  ordinaire;  fon  extrac- 
tion fut  cependant  difficile  &  labo- 
îieufe ,  parce  que  la  prunelle  fe  dilata 
avec  peine.  Après  l'opération,  la  pru^ 
Belle  reprit  ion  premier  état  de  récre- 
iCiffement ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
la  malade  ne  vît  aûffi  bien  que  l'on  a 
coutume  de  le  faire  après  l'opéraiioti 
de  la  catarade. 

J'ai  eu  plufieurs  fois  occafion  d'ob- 
ferver  le  récreciffemeiit  de  la  prunelle  : 
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Benoît  Aftran  de  Cotouvre  en  Mâcon- 
nois ,  étoic  dans  le  mên^e  ca^,  &  vin 
après  ropération. 

Si  ce  rétréci flementétoit  Teffet  d'iine 
conflitution  naturell  ^ ,  de  Tu  (âge  long- 
t^^^^ps  continué  de  regarder  les  objets 
irop  éclairés ,  on  doit  toujours  entre- 
prendre l'opération;  on  peut  efpérer 
que  l'iris  fera  aflez  fouple  pour  livrer 
paflâge  au  cryflallin. 

Mais  Ç\  des  cicatrices  de  Tiris  rétre- 
cilToient  .la  pupille,  on  auroit  tort  de 
compter  fur  les  reffources  de  la  nature  ; 
il  faudroit  faire  incifion  à  la  partie  de 
l'iris  qui  formeroit  Tétranglement. 

Un  autre  défaut  de  proportion  entro 
l'ouverture  de  la  prunelle  &  le  cryf- 
tallin  ,  peut  venir,  comme  je  l'ai  dit , 
du  volume  du  cryilallin  augmenté. 
Ainfi ,  par  quelque  caufe  que  cepuiffe 
êcre ,  que  cq  foit  par  l'augmentation 
réelle  du  cryilallin  ,  que  ce  foit  par 
l'addition  au  cryflallin  même  de  ea 
que  les  Auteurs  appellent  accompagne- 
ments ,  qui  n'eil  autre  chofe  que  lajii- 
queur  limpide  dans  laquelle  il  nage, 
qui  perd  de  fa  cranfparence ,  &  qui 
acquiert  de  la  coLfiilance  ,  il  eit  certain 
qu'il  arrive  fouvenc  que  le  cryitallia 
a  aCTez  de  volume  pour  répondre  par- 
faitement au  trou  de  la  prunelle ,  è.  le 
toucher. 
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Dans  ce  cas  le  malade  ne  voit  point 
le  jour,  parce  que  les  rayons  lumineux 
re  peuvent  pénétrer. juiqu 'au  fond  de 
î'œil.  La  prunelle  eft  plus  ou  m.oins 
dilatée  ,  mais  toujours  immobile. 

Je  fens  qu'il  eft  affez  difficile  de 
diftinguer  dans  ce  cas,  fi  la  cataraâ:e 
efl  accompagnée  de  goutte  Tereirie. 
Cependant,  fi  la  pupille  efl  fort  dila- 
tée ,  cette  grande  dilatation  laifTera 
appercevoir.  le  volume  augmenté  du 
cryflallm  ,  &  dès-lors  on  a  quelque 
droit  de  le  regarder  comme  "la  feule 
caufe  de  l'aveuglement  parfait;  mais 
on  ne  iauroittrop  compter  fur  ce  figne, 
attendu  que  la  dilatation  de  la  pru- 
nelle annonce  prefque  toujours  la 
goutte  iereine. 

Jeanne  Achinrre  ,  âgée  de  trente- 
fept  ans ,  de  Comblanc  en  Mâconnois , 
femme  de  Jean-Baptifle  Jendard  ,  Tif- 
ferand  à  Mornan ,  fut  opérée  à  l'Hôcel- 
Dieu  en  1764;  elle  n'y  voyoit  pas  le 
jour;  je  ne  remarquois  rien  de  parti- 
culier dans  la  dilatation  de  la  pru- 
nelle :  je  ne  pus  faire  l'expérience  donc 
je.  viens  de  parler ,  pour  en  apperce- 
voir  les  m.ouvements;  elle  étoit  aveugle. 
L'extradionducryftallinfutlaborieufe, 
aufîi  avoit-il  acquis  un  volume  confia 
dérablé  ;  il  étoit  même  charnu  en  quel- 
ques 
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■'C|t3e5  points  de  fa  circonférence  ,  & 
fore  inégal;  la  prunelle  qui  avoir  fouf- 
ferc  pendant  l'opération  une  dilatation 
forcée,  ne  reprit  pas  parfaitement  la 
forme  naturelle.-  Jeanne  Achintre  ne 
voit  pa^î  avec  autant  de  précifion  que 
bien  d'autres  ;  cependant  elle  fait  le 
gros  de  fon  ménage  avec  aifance.  Je 
ne  doute  pas  qu'une  lunette  appropriée 
à  fon  état ,  ne  la  mît  dans  le  cas  de 
lire  de  gros  caraderes.  J'ai  plufieurs 
exemples  de  cryftallin  très-volumi^ 
Keux,  devenus  pierreux,  charnus,  qui 
mettoient  ceux  -qui  les  porcoienc,  dans 
rimpuiOTance  d'appercevoirla  moindre 
apparence  de  clarté. 

L'adhérence  enfin  de  la  membrane 
du  chaton  à  l'uvée ,  peut  inierceprer 
ie  pafTage  des  rayons  lumineux  ,  ôc 
rendre  raveuglement  parfait  ;  dans  ce 
cas  la  prunelle  eil  un  peu  rétrecie, 
très-immobile  ,  inégalement  ronde  ;  ce? 
fyrnptomes  différent  trop  de  ceux  de 
la  catarade  ,  accom.p'agnée  de  goutte 
fereme  ,  pour  qu';.  n  puifle  les  con- 
fondre. 

Mr.  Gautier;  célèbre  Avocat  à  Bourg- 
en  Breiie,  fur  opéré  en  1764  a  Bourg 
même.  Il  avoir  une  catarade  fur  chaque 
ceil  ;  il  voyoit  d'un  côté  comme  on 
voit  avec'une  catarade  ordinaire  ,  qui 
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conferve  de  /a  tranfparence,  de  l'autre^ 
il  ne  voyoir  goutte,  &  la  prunelle  qui 
éioic  immobile  p/âvoit  pas  Tombre  de 
inouveraenr.  Quoique  cette  dernière 
catarsde  ne~"  ïixz  pas  de  mon  choix  ,  je 
fus  obligé  de  lui  en  faire  l'extradion  ; 
il  vouloir  conferver  l'œil  qui  lui  ren- 
doit  encore  quelques  iervices  ;  le  cryf- 
taliin  fut  extrait  alTez  facilement,  en 
prcfence  de  Mr.  Dutil ,  D  ûeur  eri 
Médecine ,  &:  de  Mr.  Bon  ,  Chirur- 
gien. Le  malade  à  qui  le  génie  & 
l'état  avoit  donné  des  connoiuances , 
s'étoit  perfuadé  que  la  cataraéle  étoit 
le  feui  obfla.le  à  la  x^ifion  ,  &  qu^il 
devroit  voir  dès  qu'il  ieroit  levé.  Il 
fut  aiTez  iiirpris,  d'apr-ès  Ton  raiion- 
nement^de  ne  voir  pas  plus  après  l'ex- 
traclion  qu'auparavant  ;  ia  furprifeRic 
proportionnée  aux  efpérances  qu'il 
avoir  conçues;  je  le  raffurois  bientôt; 
&  dès  qu'il  m'eut  permis  d'enlever 
avec  des  pinces  fort  délicates  une  meiTi- 
brane  obicure,  il  difiingua  les  objets,^ 
Jv'œil  opéré  lui  fuffit  pour  faire  foii( 
état  ,  6c  il  porte  une  cataracîe  fyç^^ 
l'autre.  ■  .-/I 

J'opérois  à  peu  près  dans  le  mém&^ 
çemps,une  f?mme  fort  âgée,  de  Juli-en%j 
,^n  Mâconnois  :    elle  avoit  deux  cata- 
raÛes .  accompagnées  chacune  d'un^ 
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îiiembrane  adhérence  ,  que  j'enîevaL 
avec  les  pinces ,  en  préfence  des  Elevés 
.  «n  Cahirurgie  de  rHôtel-Dieu  0,11  cette 
femme  fut  opérée  :  elle  voit  très-bien 
înalgré  Ton  grand  âge.  François  Feriol, 
Maurice  Sauneri  étoient  dans  le  même 
cas  ;  ils  ont  été  opérés  également  à 
rHocel-Dieu. 

Il  n  efl  pas  toujours  aufTi  aifé  d'en- 
lever cette  membrane  ;  elle  peut  être 
plus  ou  moins  adhérence ,  &  Ton  extrac- 
tion exiger  dificrentes  précautions.  Oii 
peut  d'abord  eiïayer  les  moyens  les' 
plus  doux  &  les  plus  ai  (es  :  ils  confif- 
tentà  pincer  cette  membrane  avec  des 
pinces  très-aiguës,  afinque  leurs  poin- 
tes foient  plongées  dans  la  mem- 
brane, lans  quoi  elles  ne  pourroient 
y  avoir  prife  ,  parce  qu'elle  préfence 
une  furface  plate.  Si  on  la  faific  foli- 
demenc  de  cette  façon,  on  tire  un  peu, 
6c  elle  luit  pour  l'ordinaire  ce  léger- 
effort  ;  mais  pour  peu  qu'elle  réfifle, 
il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens , 
fans  quoi  l'on  s'éxp  lèroit  à  détacher 
Fuvée  du  cercle  ciliaire:  il^faut  dans 
x:e  moment  couper  avec  des  cil  eaux 
fort  délicats  ce  qui  eil  compris  dans 
les  ferres  de  la  pince.  Cette  opération 
n'efl  point  auffi  difficile  qu'elle  le 
paroît;  l'œil  eil  faifi  par  ce  ce  mem- 
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1-îrane  adhérente  qui  le  tient  fixe  ;  mak 
il  Ton  juge  par  la  grande  mobilité  de 
Fceil,  que  cette  opération  ne  foit  pas 
praticable ,  Ton  peut  fe  contenter  de 
faire  avec  une  lancette  deux  inci fions 
en  croix  qui  formeront  une  ouverture 
à  peu  près  ronde ^,  &  qui  fera  d'une 
grande  utilité.  J'ai  choTi  deux  fois  ce 
dernier  moyen  :  dans  ce  cas,  je  lui  croi? 
devoir  donner  la  préférence;  il  efl  plus 
sûr  &  paroir  moins  dangereux. 

Madame  ^^'''^  demeurant  à  Monc- 
luel ,  a  voient  deux  catara£l:es,dont  l'ex-? 
iradlion  lui  avoit  permis  de  voir  de 
très- petits  objets:  quelques  mois  après 
une  imprudence  lui  caufa  une  inflam- 
iriarion  aux  yeux  ;  cette  maladie,  com- 
battue vigôureufement,  cefTa  fous  peu 
de  jours  ;  mais  Taveuglement  lui  fuc- 
céda;  il  éroit  occafionné  par  Tépaif- 
Hffement  de  la  memibrane  du  chaton. 
Elle  m.e  manda  pour  lui  abattre  C  me 
dit-elle)  la  cataradle  qui  ctoit  remon- 
tée ;  je  lui  ouvris  la  cornée ,  &  je 
fendis  avec  une  lancette  la  membrane 
épaifiie:  le  premier  coup  fit  une  ou- 
verture longue  ;  paj  une  fc;conde  inci- 
iion  je  donnois  une  forme  plus  avan- 
tagtufe  à  cette  nouvelle  prunelle  ;  dès 
l'infcanc  la  malade  vit  les  objets  avec 
prccifion  ,  ■  au  point  qu'eik  dill;ir:gua 
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le  defleiri  des  boutons  de  man  habir^ 
Dans  la  fuite,  après  avoir  joui  quel- 
que temps  du  plaiiir  de  voir  ,  elle  perdit 
la  vue  pour  la  rroifieme  fois,  mais  ce 
fut  par  une  goutte  fereine  ;  la  pupille 
refle  bien  ouverte ,  &  l'œil  efi:  fore  beau. 
Anthelm.e  Guinat  ,  âgé  de  cinquante 
2ns ,  du  Bugey  ,  n'eut  pas  le  même 
fort.  Opéré  iuccelTivement  de  pour  la 
cataracle  &  pour  la  membrane  épaif- 
fie ,  il  conferve  fa  vue.  Je  me  conduifis 
dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent  ? 
il  m'avoit  été  impoHlble  dans  l'un  & 
dans  l'autre  d'extraire  cette  membrane: 
par  les  mo^i^ens  que  j'avois  employé 
autrefois  avec  i"uccè>. 

Ces  obfervations  me  font  naître  une 
réflexion  :  Madame  '''**&  Antlielms 
Guinat  fonr  les  feuls  où  je  n'aie  pu 
extraire  avec  les  pinces  la  membrane 
du  chaton;  cela  vient  de  ce  que  de  touiei 
celles  que  j'ai  opérées ,  elles  étoicn: 
les  plus  adhérentes  ;  en  effet  ,  dans  le 
cas  de  Mr.  Gautier,  de  la  femme  de- 
Juliena ,  de  Maurice  Sauneri ,  cette 
membrane  s'étoit  détachée  fans  effort  ; 
la  flruélure  des  parties  nous  donnera 
la  raifon  de  cette  différence  :  avanc 
l'extraélion  du  crylfallin,  cette  mem- 
brane ne  touche  point  à  l'uvée  i  elle 
en  eli  féparée  par  un  intervale  connui 
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ibus  le  nom  de  chambre  poflérieirre-^ 
remplie  d'un  peu  d  humeur  aqueufe» 
Après  rextraclion,  l'adhérence  à  l'uvée 
en  doit  erre  bien  plus  facile  ;  Tintervale 
qui  exifloir  avant  l'opération ,  &  qui 
iéparoit  cerce  membrane  de  l'uvée , 
n'exifte  plus.  Le  cr^flaliin  qui  formoic 
la  parois  poflérieure  de  cette  chambre 
a  été  extrait.-  dès  ce  moment,  l'hu- 
meur vitrée  à  qui  il  fervoit  lie  digue  ^ 
s'eil  avancé ,  a  pris  fa  place ,  6c  a  collé 
la  membrane  cryflaliine  contre  Tuvée. 
Ce  qui  a  pu  favori  fer  Tadhérence  dé- 
cès membranes  ,  eft  encore  l'ablence 
de  l'humeur  aqueuiè  qui  rempli Qbic 
la  chambre  poflérieure.  ïi  efl  vrai  que 
cette  humeur  fe  répare  ;  mais  en  fe 
réparant ,  elle  reile  dans  la  chambre 
antérieure  fans  pouvoir  reprendre  le- 
lieu  qu'elle  occupoit  dans  la  chambre 
pollérieure  oîi  elle  a  été  remplacée  par 
l'humeur  viLrée.Les  obfervacions  mul-' 
tipliées  me  prouvent  que  cela  n'arrive 
pas  différemment  ;  d'un  très -grand 
nombre  d'yeux  que  j'ai  opères  ,  je 
ne  me  reilouviens  pas  d'avoir  apperçii 
de  la  mobfiité  dans  la  prunelle. d'au- 
cun ,  au  moins  bien  peu.  D*oii  vien- 
droit  ce  phénomène,  fi  je  î;e  le  fais^ 
pas  dépendre  de  l'attouchement  de  la 
membrane  du   chaton  coiicre.  i'uvée> 
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aiTez  fort  pour  lui  ôter  coure  puilTancô 
de  mouvement  ? 

Jo  luis  donc  obligé  d'avouer  d'après 
ce  qui  fe  palTe  dans  l'œil  après  l'ex- 
tradion  du  crydallin  ^  d'après  l'immo- 
bilicé  de  la  prunelle ,  que  la  membrane 
du  charon  touche  Tuvée ,  api  es  l'ope- 
racion  de  la  cacara£le  ,  que  l'adhérence 
de  ces  deux  membranes  fera  facile  ; 
en  un  m.ot,  que  fi  l'épaidiflement  de 
cette  membrane  n'a  lieu  que  quelque 
temps  aprè":  l'opération  de  la  cacaravftey 
on  doit  s'attendre  à  des  fortes  aihé- 
rences ,  comme  les  deux  dernières  ob- 
fervarions  le  prouvent. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  confonirs 
l'opacité  de  la  membrane  dont  je  viens 
de'  parler  ,  ôc  qui  forme  le  chaton  du 
cryftallin,  avec  fa  membrane  propre: 
celle-ci  s'obfcurcit  également ,  &  peut 
refter  après  l'extradion  du  cryftallin  ; 
mais  comme  elle  ne  tient  à  rien  ou  à 
peu  de  chofe,  elle  fort  avec  quelque 
compreffion  fur  le  globe  de  l'œil ,  &  fe 
préfente  facilement  pourfortir,  ou  biea 
l'on  efl  obligé  de  la  prendre  avec  des 
pinces  ,  m.ais  tour  cela  fe  paffe   fans 


effort. 


Tels  font  les  moyens  de  connoître 
les  maladies  de  Tœil  qui  portent  le 
caradere  de  la  goutte  fcreine,  (5cceu}& 
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(jue  j'ai  employés  pour  les  guérir.  Le 
rétreciffement  de  la  prunelle,  Paug- 
mentaâon  du  volume  du  cryllallin  ^ 
répaiffifiement  &  l'adhérence  de  la 
membrane  du  chaton  peuvent  dans  le 
même  temps  fe  rencontrer  dans  le  même 
eeil  ;  l'opération  en  devient  plus  com- 
pliquée, mais  le  luccès  dans  des  mains 
habiles  ne  doit  pas  en  être  incerrain-i 
le  tour  eonfifle  à  bien  diilmguer  ces 
cas  différents  de  la  catarade,  accom- 
pagnée de  la  goutte  fereine,  avec  la- 
quelle il  leroic  également  facile  & 
dangereux  de  les  confondre. 

Mr.  Bordenave,  CommiiTaire  pouî? 
lies  correfpondances ,  m'informa  par 
la  lettre  qui  fuie  que  l'Académie  de 
Chirurgie  avoic  approuvé  mes  réfle- 
xions. 

'^  L'Académie  ;,  Mr. ,  a  pris  connoif- 
fance  des  oblérvations  donc  vous  lui 
avez  fait  part  fur  la  catarade  ;  elles 
paroiifent  avoir  pour  but,  de  prouver 
la  poifibilité  de  l'opération  dlns  des 
cas  où  les  Auteurs  n'ont  pas  confeilié 
de  l'entreprendre,  &  vous  leur  oppoies 
avec  raifon  l'obiervation  &  l'expérience 
qui  feules  peuvent  décider  en  pareille 
matière.  Le  rétreciflement  de  la  pru- 
nelle, le  cryflalim  trop  volumineux.^ 
l'adhérejice.  du  chaton  à  l'uvée.  >,  eir»? 
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Jjéchent  fouvent  de  difling-aer  la  lu- 
mière, &  peuvent  en  impolerpour  la 
goutte  fereine.  Vous  diftinguez  ces  ma- 
ladies ,  vous  expoiez  les  fignes  qui  les 
font  reconnoicre ,  &  ces  fignes  ne  peu- 
vent être  trop  attentivement  recueilli?. 
Les  faits  que  vous  avez  préfentés  éta- 
bliffent  fur  ce  point  une  doctrine  utile  ; 
&  comme  elle  ne  peut  être  trop  foli- 
dément  appuyée  ,  rAçadémie  verra 
avec  plaifir  les  autres  obfervations  que 
vous  avez  fur  ce  lu  jet  .•  elle  vous  invite 
à  les  lui  communiquer  ,  &  elle  vous 
affure  d'une  reconnoilTance  qu'elle 
donne  toujours  aux  travaux  utiles  & 
à  ceux  qui  veulent  bien  s'en  occuper. 
Paris  7  Février  1767.'^ 

Quelque  temps  après  cette  lettre' 
reçue,  j'envoyai  à  l'Académie  les  ob- 
fervations fuivantes  fur  le  même  fujec 
qui  tendent  à  prouver  qu'il  efl  une^ 
autre  circonilance  capable  d'en  impo- 
fer  pour  une  goutte  lereine. 

Lecryilallin  baigne  dans  une  liqueur' 
connue  ious  le  nom  d'humeur  de  Mor-* 
gagni,  que  d'habiles  xlnatomifles  onc 
pris  pour  la  matière  de  fa  nourriture,, 
ians  l'avoir  fuffilamment  prouvé. 

Cette  humeur  acquiert  pour  l'ordi-' 
nair€  une  coniiflance  gélatineufe  dans-^ 

^   5 
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le  cas  de  catarade ,  &  a  reçu  îe  non> 

d'accompagnemenc. 

Cette  humeur  quelquefois  cantonnée 
dans  le  fond  de  la  capfule  cryftaloïde,. 
à:  même-  attachée  à  fes  parois  par  fa 
vifcofiré,  ne  s'échappe  pas  toujours 
avec  le  cryflallin  lorfqu'on  en  'fait 
Texurad^tion ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions que  l'on  prend  pour  que  cela 
ioit.  li  cil  encore  poilîble  que  cette 
liqueur  air  confervé  la  tranlparence  au 
moment  de  l'opération  ,  aie  par-là 
échappé  à  l'exaditude  de  l'Opérateur, 
Se  fe  foit  épaiifie  après  coup  :  quoiqu'il 
en  ibit  ^  on  trouve  quelquefois  après 
l'opération  la  mieux  faite  ,  une  matière 
blanche  qui  occupe  toute  la  pupille^ 
<Sc  qui  intercepte  le  pafTage  des  rayons 
lumineux.  Cette  matière  eit  obligée  de 
venir  occuper  cette  place  de  préfé- 
rence à  celle  oii  elle  étoit  fixée,  parce- 
qu'elle  en  eil  chaflée  par  l'humeur 
vîtrée  qui  bombe  en  devant  après  I'q- 
pération. 

Mr.  Mongirod,  Avocat,  fut  opéré 
^e  l'œil  gauche;  le  droit  étoic  perdu 
par  une  goutte  fereine. 

Cette  opération  que  je  fis  à  la  fin: 
dû  mois  d'Avril  1766,  ne  fut  fuivie 
d'aucune  forte  d'accident  :  cette  tour- 
BUre  a.vanta.geuie  me  perfuada  que  je.: 
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liVvois  rien  à  craindre  d'examiner  l'œil 
opéré  ;  je  le  fis  avec  rou: e  la  précau- 
tion néceflaire.  Je  remarquai  dans  le 
momenc,  à  la  place  dû  cryilallin  ex- 
trait, une  matière  blanche  qui  laiRoic 
Mr.  Mongirod  dans  raveuglemenr. 

Je  me  décerminai  à  ioulever  la  cica- 
trice encore  imparfaite  ,  &  il  en  partie 
en  fufée  la  matière  que  j'avois  apperçu 
au  milieu  de  là  pupille,  &:  Mr.  Mon- 
girod vit,  &  voit  diftin^lement. 

Ce  cas  m'efl  arrivé  au  nommé  Sr, 
Olive  ;  mon  pronoftic  &  mon  procède 
fut  le  même,  &  le  malade  recouvra 
la  vue.  Ne  peux- je  pas  rapporter  cette 
cataracte  iecondaire  qui  a  pu  être  ob- 
fervée ,  mais  donc  perlonne  n'a  fait 
mention,  à  la  clafle  de  celles  qui  en 
impofent  par  leur  complication  diffé- 
rente pour  une  catarade  accompagnée 
de  goutte  Ibreine  r  En  •  effet ,  cetre 
r.-ariere  acquiert  avec  le  temps  de  la 
confiilance  ,  s'épaiffit,  bouche  parfai- 
tement le  trou  de  la  pupille  qui ,  d'autre 
part ,  fe  trouve  rétrecie  par  la  préfence 
de  cette  humeur   qui  irrite  Tes  fibres. 

Dans  ce  cas,  rbiilcire- de  l'opéra- 
îioA«ide^  la.cataraéle  par  extracîion, 
qiH-au-Fa  précédé, -nous  apprendra  que 
le  blanc  qme  nonsapper-cevons  ,  nepeuc 
eue  le  cryilallin,  mais  feulement  la- 
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membrane  capfulaire  ou  l'humeur  â^ 
Morgagni  qui  ie  Ibnc  épailTies.  Les 
inégalités  dansia  blancheur ,  en  forme 
de  iiuage ,  fera  dillinguer  l'amas  d'hu- 
meur ,  de  la  (impie  membrane  donc  la 
couleur  efl  pour  Tordmaire  égale; 
ônlin  ,  comme  il  eil  probable  que  cette 
humeur  bouche  par  elle-même  le  paf* 
lage  des  rayons  lumineux  ,  Pon  efl 
dilpenfé  de  rapporter  à  la  goutte  fereme 
l'aveuglement  ,  puifqu'il  paroit  dé- 
pendre de  fa  préfence  au  trou  de  la. 
pupille.  ^ 

Je  ne  joignis  point  cette  obferva- 
tion  aux  premières  .que  j'envoyai  dans 
mon  Mémoire,  parce  qu'il  me  reftoin 
quelque  doute  ,  &  que  je  n'avois  pas 
allez  de  faits  qui  m'euffent  prouvé  que 
cette  matière  placée  au  trou  de  la 
prunelle  pût  caufer  un  aveuglement 
parfait.  Je  joumettois  mes  réflexions 
au  jugement  de  l'Académie  qui  ne  me 
répondit  pas  direélement  ;  quoiqu'elle 
me  donnât  pour  lors  des  marques  da 
fa  fausfadion  *  ,  je  n'ai  pas  acquis  de^ 
puis  ce  temps  de  nouvelles  preuves 
qui  aient  pu  lever  mes  doutes. 

Pour  me  réfumer  en  deux  mots.,  îe 


*  J'eus  rhonneui*  d*en  recevoir  une  me? 

dïiille  d'or» . 


pronoilic  de  la  cataracte  eil  l'impie  ç,. 
&  toujours  avantageux  ,  tant  qu'elle 
ne  fera  pas  accompagnée  de  maladies 
ou  d'accidents  qui  pourroienc  s'oppofer 
au  liiccès  de  ropération  ;  <5c  je  dis 
qu'il  eil  elTenriel  de  ne  pas  gmffir  ^. 
faute  de  réflexion  &  de  connoiliance^ 
le  nombre  de  ces  maladies  qui  fouven^ 
n'exiflent  pas ,  &  qui  paroiflent  s'op- 
pofer    à  cette  opération. 

Les  anciens  connoiffoient  deux  mo- 
yens de  guérir  de  la  ca:ara6le,  les 
remicdes  &  l'opération. 

Celfe(û),Hilden(ii),AquapendenteC<:) 
&  Rivière  (d)  penfenc  qu'il  elt  très- 
poiTibie  de  guérir  une  catarade  com- 
mençante ;  Mr.  Lemoine  (e),  Mé- 
decin de  Paris  annonce  quelques  gué- 
rifons  opérées  par  Tufage  du  fuc  de 
iTiille-pied.  On  lit  une  lettre  de  Mr> 
l'Abbé  Saget  C/) ,  Conieiller  au  Par- 
lement de  Toulouie  ,  iur  des  cata- 
rades  guéries  parl'uiage  des  claporees> 
y       ■    ■■  .      .    I.    ,  ■  ,    .  ■  -^ 

{a)  Lib.  VII ,   cap.  7  5  p.  43 1  &  43^. 

{b)  Epiih  LXIX. 
.    {c)  Oper.  Chimr.  Cap.  de  fuffuf. 

id)  Praxis   Med.  lib.   1 1  ,  cap.  4' 

\e)  Dans  une  Theie  foutenue  à  Paris-^ 
an.  i7i8. 

(/)  Mercure  du  15  Mars  lyof, 
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*  .Les  remèdes  ne  font  guère  aujour- 
d'hui employés  que  pour  préparer  a 
l'opéraxion  ;  ils  font  peu  efficaces  pour 
eu  arrêter  les  progrès ,  &  nous  les  re- 
gardons inutiles  quant  à  la  cure.  J'ai 
cependan:  rapporté  l'oblervation  d'une 
carara6te  véroiique  ,  guérie  par  Tufage 
du  mercure  ;  elle  s'eft  pafîée  fous  m:s 
yeux.  Mr.  Maréchal ,  Membre  de  notre 
Compagnie  ,  m'a  rapporté  avoir  vu  un 
fait  femblable.  Il  n'eft  jamais  dange- 
reux de  tenter  le>  remèdes  qu'on  croira 
capables  d'en  combattre  la  caufe;  leur. 
\îfage  ne  peut  qu'aflurer  le  fuccè'  de 
l'opération  ;  Gallien  *'^  donne  ce  pré- 
cepte :  netn'nem  piingi  debere  ante 
humoris  p^eccantis   Viicuationem. 

Jufqu'à  préiént  les  djiférences  mé- 
thodes d'opérer  la  cararade  fe  bornen^ 
à  fon  abactem.ent  <3c  à  fon  extradion  . 


*  Mr.  Wooloufe  fu^pedle  les  ^uérifons 
opérées  par  Mr  l'Abbé  Saget  ,  &  faic 
réponfe  à  fa  lec  re  dans  le  Journal  de 
Trévoux  5  du  mois  de  Février  ,  p.  311.'  Il 
avoue  qu'il  n'a  jam.is  pu  guérir  une  feule 
cataraéle  confirmée  par  Tufage  des  clopor- 
tes ,  quoiqu'il  les  regarde  comme  un  bbn 
remède  pout  la  plupart  des  mala4ies  te 
yeux.  '■ 

**  Lib.  u  dç  cl€me<jnis. 


la  première  eil  auili  ancienne  que  la- 
Chirurgie  3  &  le  nom  de  l'inventeur 
ne  nous  efl  point  parvenu  :  d'après 
les  conjedures  de  feu  Mr.  Petit ,  Mé- 
decin ,  nous  pouvons  en  fixer,  l'époque 
au  temps  d'Héropliile  *  &  d'Erafillrate 
qui  floriffoient  en  Egypte  Tous  le  règne 
de  Ptolomée  Soter  &  Philadelphe. 

La  féconde  méthode  efl  de  nos  jourS;^ 
Tunique  que  la  faine  Chirurgie  mette 
en  pratique. 

La  première  méthode  conlifloit  à 
plonger  une  aiguille  emmanchée  du 
côté  du  petit  angle  dans  la  cornée 
opaque ,  à  deux  lignes  de  la  tranfpa- 
rente,  afin  de  fortir  le  cryilallin  de 
fon  chaton  pour  le  placer  entre  l'hu- 
meur vitrée  inférieurement  6c  l'uvée;- 
on  trouvera  un  plus  long  détail  de 
cette  opération  dans  Maître  Jean  ** 

Cette  méthode  a  des  inconvénients 
reconnus  de  tous  les  Praticiens:  i^.il 
étoit  abfolument  néct flaire  que  le  cryf- 


*  Hérophile  pafTe  pour  avoir  diflequé  ^oO' 
cadavres  >  il  a  donné  le  nom  à  plufieurs 
parties  de  l'œil  j  il  pourroit  être  par- là. 
plus  foupçonné  d'avoir  rencontré  des  cata- 
ra6les  ,  &  d'avoir  indiqué  le  moyen  dâ; 
ks  abattre. 

^^  Maladies  des  yeux>  pag.  14^* 


3'52  Dts  malaûles 

tallin  eut  acquis  aflez  de  confiilancé 
pour  que  l'aiguille  pût  Tébranler  6c 
&  le  déplacer ,  fans  quoi  il  fe  parta- 
geoit  en  plu fieurs  pièces,  &  l'aiguille 
îi'avoit  plus  d'adion  fur  lui.  Le  temps 
où  cette  confiftance  devoit  avoir  lieu  ;■ 
ne  pouvoit  être  réglée  fur  l'ancienneté" 
de  l'obfcurciflement  ^  puifqu'on  a  vu 
des  catarades  de  dix  ans  n'avoir  pas 
acquis  le  degré  de  folidité  néceflaire, 
Lorfque  l'on  s'étoit  trompé  fur  la  con- 
i^ fiance  du  cryflallin,  il  fe  partageoic 
&  flottoit  ça  &  là,  ce  qui  incommo- 
doit  plus  que  l'aveuglement  continuel 
qu'occafionne  la  catarade  :  d'autrefois 
il  étoic  liquide  &  fe  mêloit  avec  l'hu- 
meur aqueufe  qu'il  croubloit.  i®.  On 
peut  blefTer l'iris  avec  l'aiguille,  occa- 
fionner  une  petite  efFufion  de  fang. 
3®.  JLa  cataraâe  peut  paiTer  par  le  troa- 
de  la  prunelle  dans  la  chambre  anté- 
rieure, &  ycauferdes  ravages.  4®.  La 
catarade  bien  abattue  peut  remonter; 
comment  peut-on  concevoir  que  le  cryf- 
tallin  puifle  fe  fixer  inébranlablement 
d'ans  le  lieu  où  l'aiguille  de  l'Opéra- 
teur l'aura  placé,  fur- tout  lorique  la 
perfonne  opérée  iéra  obligée  de  touf- 
îer,. cracher  ,  éternuerf  Le  feul  mou- 
vement des  yeux  né  s'oppofe-t-il  pa^ 
au  fuccè^  de  ceae  opération?  5^*.  Le. 
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cry{lallin  peut  eau  fer  par  fon  poids 
des, douleurs,  des  inflammations ,  peut 
décoler  le  cercle  ciliaire  ,  fur-tout  fi  fa 
liruation  efl  telle  que  fon  difque  fe  pré- 
fenre  du  côté  de  ce  cercle,  &  que  l'hu- 
meur vicrée  Toblige  à  faire  efîbrt  contre 
cette  partie.  6^.  L'aiguille  peut ,  par 
fon  inrermiiîîon  &  par  les  différents 
mouvements  néceffaires  pour  abattre 
&.  placer  le  cryflalhn  ,  déchirer  les. 
cellules  de  Thumeur  vitrée  ,  il  en  peut 
réfulter  inflammation  &;  épaiiTiiTement 
des  membranes  qui  compo'ént  les  cel- 
lules ;  7^.  Les  accompagnements  com- 
pliquent beaucoup  cette  opération,  & 
ils  font  toujours  capables  d'en  traverlec 
îe  fuccès  :  ceux-rnêmesqui  pratiquoient 
ce:re  opération  ne  diiTmiuloient  point 
ces  inconvénients  ;  on  peut  s'en  con- 
vaincre ôz  confulrer  les  obfervations  de 
Me.  Jean  dans  fon  traire  des  maladies 
des  yeux. 

Mr.  Daviel  ,.  perfuadé  J)ar  fa  pro- 
fère expérience  de  la  variété  des  cir- 
confiances,  6c  du  peu  de  fuccès  qui 
accompagne  l'abbartement  du  cryflal- 
ïm  y  le  détermina  à  réduire  en  méthode 
l'opération  qu'd  fut  obligé  de  taire  à 
l'Hermite  d'Aiguilles  en  Provence ,. 
dont  le  cryflallin  étoit  pafie  dans  la 
chambre  ancéiieure  ,   à  l'exeinple  de 
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celle  que  pratiqua  Mr.  Petit  en  170S.  "^ 

à  un  Prêtre,  à  l'exemple  de  celle  que 

Si  Yves  fit  en  1707  à  un  Marchand  de 

S?dan,  c5c  une  autre  en  1 7  6  à  un  pauvre 

homme,  rueC^ffette,  Fauxbourg  St. 

Germain. 

Cette  méthode  confifloit  à  ouvrir  la 
cornce  pour  extraire  le  cryflallin. 

Sans  chercher  à  affoiblir  le  mérite 
de  l'invention  accordée  àMr.  Daviel, 
on  voit  cependant  que  cette  opération 
lui  éroit  indiquée,  &  que  Mr.  Meri , 
célèbre Chn'urgien  ,  enavoit  parlé  très- 
amplement  **.  Morgagni  veut  même 
donner  à  entendre  que  la  méthode  de 
Mr.  Meri  avcij:  été  défignée  dix-huit 
ans  auparavant  par  Vv^epfer  ***.  Mais 
tout  eil  fucceilif  dans  les  rciences;la 
plupart  des^Artiftes  fameux  ne  méri- 
teroient  pas  nos  éloges,  fi  leurs prédé- 
cefléurs  n'euITent  détriché  le  terrein  , 
&  ne  les  avoient  mis  en  éiat  d'exécurer 
ce  que  nous  admirons  de  leur  ouvrage. 


*    Mémoire  de  T Académie    royale   des 
Sciences,  an.  1708. 

**  Mémoires  de  TAçadémie  des  Sciences  > 
an.  1707  î  p^g-  500. 
*>t*    Morgagni  Epftola  Anatomîca  XJX 
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Le  cryllallin  iouvent  remonté  6c 
paffé  encre  l'iris  &  la  cornée  cranT- 
pavence,aiîroiLdû  leur  défigner la  route 
ordii  aire  6c  facile  que  la  nature  vouloir 
frayer  pour  la  lorcie  d'un  corps  devenu 
nuifible  par  ion  opacité  ;  tous  ont  été 
lourds  à  ce  langage  muet;  Mr.  Petic 
&  St.  Yves  s'etoient  contentés  de  ré- 
courir à  Tincifion  de  la  cornée  leule- 
ment ,  lorlque  le  cryflailin  étoit  placé 
dans  la  chambre  anctrieure  ;  Mr.  Meri 
l'avoit  feulemenc  propofé  ;  il  étoit  ré- 
fervé  à  Mr.  Daviel  la  gloire  d'en  faire 
une  méthode  gé:  érale,  &  de  la  mettre 
en  prati^-jUe  dans  tous  les  cas:  en  effets 
le  cryilailin  encore  enveloppe  de  la 
membrane ,  &  placé  dans  Ibn  chaton  , 
en  eft  détrôné  &  extrait  par  la  méthode 
de  cet  habile  Oculifte;  il  en  a  expofé 
lui-même  le  détail  dans  un  ouvrage 
enrichi  de  plantes,  préfenté  à  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie  "^^ 

Voici  comment  il  s'explique: >:>  je  pré- 
55  pare  le  malade  fuivant  la  Hianiere  oi  di- 
>5  naire  &  connue  ;  le  jour  déterminé 
?■)  pour  l'opération  je  oïlpole  l'appareil 
55  qui  conliile  en  bandeaux,  compref- 
>5  lés,  petits  morceaux  de  linge,  em- 


*  Tarn.  II ,  pag.  342^ 


55*^  Des  maladies 

51  plâtre  de  diapalme,  de  figure  ovsîe, 
55  petites  éponges,  morceaux  de  cotoa 
55  en  ramé ,  de  Teau  chaude  &  du  vin. 
55  Les  inûruments  que  /emploie  font 
55  une  aiguille  pointue,  tranchante  & 
55  demi  courbée ,  ayant  la  forme  d'une 
55  lancecte  deftmée  pour  faire  la  pre- 
55  miere  ouverture,  une  aiguille moulfe^ 
55  tranchante  5c  aufli  demi- recourbée, 
55  pour  aggrardir  la  même  ouverture; 
55  deux  paires  de  cileaux  courbes  con- 
55  vexes,  une  petite  fpaculed'or,  d'ar- 
55  gent  ou  d'acier  légèrement  recourbc-e, 
55  pour. relever  la  cornée.  Une  autre 
55  petite  aiguille  pointue  6c  tranchante 
55  des  deux  côtés ,  pour  ouvrir  la  mem^ 
55  brane  qui  recouvre  antérieuremeru: 
55  le  cryftalHn.  Une  petite  curette  d'or, 
55  d'argent  ou  d'acier  pour  faciliter 
55  quelquefois  l'iffue  du  cryflallin,   ou 

'55  tirer  les  fragments  de  ce  corps  lorf- 
55  qu'il  en  eft  reûé  dans  le  trou  de  la 
55  prunelle.  Une  petite  pincette  pour 
55  emporter  les  portions  de  membrane 
5>  qui  pourroient  (e  préfenter. 
55  Tous  ces  infouments  feront  rangés 

'55  piir  ordre  fur  une  aiîiette,  ôc  remis 
55  entre  les  mains  d'un  élevé  qui  aura 
55  foin  de  les  donne:  au  Chirurgien  , 
55  ièloD  qu'il  en  aura  befoin. 
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îi  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  le  malade 
5^  fera  placé  dans  une  chairibre  médio- 
5>  cremenc  éclairée ,  afin  que  le  trop 
î5  grand  jour  ne  faffe  pas  rétrécir  la 
3>  prunelle ,  6c  ne  péaécre  pas  dans 
3>  Toeil  avec  trop  de  force  ,  après 
3>  Topéracion  ,  ce  qui  pourroic  Tof- 
•yy  fufquer. 

-y-)  Le  malade  fera  aiîls  fur  une  chaife 
35  un  peu  baffe  ou  iur  un  tabouret  ; 
5>  celui  qui  opère  s'aifiéra  devant  le 
35  malade  fur  une  chaife  plus  élevée 
3>  que  lui  6c  vis- à  vis ,  afin  qu'en  opé- 
35  ranr  il  appuyé  les  coudes  fur  les  ge- 
35  noux  :  il  couvrira  Taurre  œil  avec  un 
35  bandeau ,  enfuite  de  quoi  un  élevé 
35  placé  derrière  le  malade  pofera  une 
35  main  fur  le  fron: ,  en  allongeant 
33  deux  doigts  fur  la  paupière  i'upé- 
35  rieure  ,  6c  l'autre  main  fous  le  m.enton. 
î5  Le  Chirurgien  baiffe  la  paupière 
35  inférieure  ,  6c  prenant  la  première 
33  aiguille  ,  il  la  plonge  dans  la  cham- 
35  bre  antérieure  près  de  la  fclérotique, 
35  évitant  cependant  de  bleffer  Tiris,  6c 
35  la  porte  juiqu'au  delfjs  de  la  pru- 
35  nelle;  il  la  retire  enluite  doucemenc 
35  pour  prendre  TaiguiUe  moufle  , 
35  avec  laquelle  il  aggrandira  l'incilion 
35  commencée,  en  portant  cette  aiguille 
^  à  droite  6c  à  gauche  ,  pour  ouvrir 
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ji  la  cornée  en  forme  de  crolffant , 
5^  fuivanc  fa  rondeur  ;  mais  comme  la 
!>7  cornée  fe  trouve  alors  un  peu  lâche , 
^')  le  Chirurgien  prend  des  ci  féaux  cour- 
55bes,  convexes,  dont  il  introduira 
>^  la  branche  mouflfe  entre  cette  mem- 
V  brane  &  l'iris  j  &  achèvera  la  fec- 
?)  tion  tant  d'un  coté  que  de  l'autre , 
5î  aiin  de  la  porter  de  chaque  côté, 
55  un  peu  au-delTus  de  la  prunelle.  On 
i-}  obfervera  que  la  courbure  des  cifeaux 
^?  doit  regarder  le  globe  >  &  que  par 
rf  rapport  à  leur  courbure  fur  le  plat , 
îi  il  çn  faut  deux  paires  pour  s'accom- 
:,î  moder  à  la  rondeur  de  la  cornée, 
55  d'un  côté  6c  de  l'autre. 

55  Le  Chirurgien  prend  enfuite  la  pe- 
j5  tire  fpatule  avec  laquelle  il  releva 
55  doucement  la  partie  de  la  cornée 
55  qui  a  été  coupée  &  incife  avec  la 
55  petite  aiguille  pointue  ôc  tranchante 
55  la  membrane  du  cryflallin.  Quelque- 
55  fois  il  faut  couper  cette  membrane 
55  circulairement  &  l'emporter  en  en- 
55tier,  fi  elle  étoit  épauTe  &  ridée, 
55  de  peur  qu'elle  ne  bouche  la  pru- 
55  neile;  6c  alors  cette  membrane  étant 
55  bien  coupée^.,  on  peut  l'emporter 
>5  avec  les  petites  pincettes. 

55  Après  avoir  coupé  la  membrane 
55  qui  enveloppe  le  cryilallin,  on  aura 
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^5  foin  de  porter  la  petite  fpatuîe  entre 
V  ce  corps  &  l'iris  pour  détacher  abfo- 
!>5  iolument  la  cataraile  &  faciliter  Ton 
•>•>  iflue.  On  laiiTe  enfuite  tomber  la 
r/  calotte  de  la  cornée  pour  achever 
55  l'opération. 

•>5  C'eil  alors  que  le  Chirurgien  a 
5!)  befoin  de  toute  fa  prudence,  puif- 
55  qu'il  s'agit  de  tirer  le  voile  qui  ca- 
55  choit  la  lumière.  Il  faut  pour  cela 
55  prelTer  le  globe  de  l'œil  fans  le  fa-r 
55  tiguer  ;  par  là  on  évite  la  rupture 
55  de  la  membrane  poflérieure  du  cryf- 
55  tallin  qui  fert  de  digue  6c  qui  em- 
55  pêche  la  fortie  de  l'hum.eur  vitrée; 
55  On  voit  avec  plaiiir  la  prunelle  s'é- 
55  largir  peu  à  peu  ;  6c  le  crvftallin 
55  ayant  une  fois  préfenté  fon  bileau, 
55  glifle  doucement  dans  la  chambre 
5^)  antérieure,  6c  de-là  fur  la  joue  ". 

Mr.  Daviei  ne  fe  livra  pas  à  l'an- 
thoufiaime  qu'excite  la  nouveauté;  il 
ce  fe  déguifa  pas  les  défauts  qui  fe 
dérobent  aux  yeux  d'un  inventeur  ^  6c* 
que  les  lumières  que  donne  la  pratique 
i)e  mettent  qu'à  la  longue  en  évidence, 

Mr.  Dav'.el  convient  que  cette  opé- 
ration n'efl  point  fans  quelque  acci-, 
dent  ;  en  effet ,  il  peut  arriver  i  °.  efïu- 
iion  d'une  partie  de  l'humeur  virrée; 
s?,  l'iris  peut   être  blefl^e;  3°.  cectQ 
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n^embrane  peut  encore  lortir  par  Tou-' 
verture  de  la  CQrnée  &  former  flaphi- 
lome  :  ces  légers  accidents  peuvent- ils 
ê:re  mis  en  pa  allele  avec  ceux  qui 
accompagnent  Tabbattemcnr  du  cryf- 
tallinp  i^.  L'cffufion  d'une  partie  de 
Thumeur  vitrée  n'entraîne  point  avec 
el!e  la  rerte  delà  vue;  il  faut  cepen- 
dant chercher  à  éviter  cet  accident , 
en  faifant  la  moindre  comprelTionpoi- 
fible  fur  le  globe.  2^.  La  bleffure  de 
l'iris  n'cfl  point  dangéreuTe  ;  &  s'il  en' 
réfulte  une  effufion  de  fang  ,  il  s'écoule 
par  Touverrure  faite  à  la  cornée;  3"^. 
Quand  Firis  forme  ftaphilome,  fi  c'efl 
au  moment  de  l'opération  ,  &  tant  qu'il 
fi'a  point  formé  d'adhérence  ,  il  fera 
aifé  de  le  réduire  :  s'il  en  efl contradé , 
on  viendra  à  bout  de  le  dilliper  avec 
les  collyres  defîicatifs ,  &  il  n'en  réful- 
tera  qu'une  difformité  dans  la  prunelle. 

Dès  que  l'on  a  été  convaincu  de  Te» 
cellence  de  l'opération  de  la  cararaéle 
par  extraélion  ,  l'on  a  cherché  à  la 
£mplifier  &  à  la  perfedionner. 

Plufieurs  Chirurgiens  de  réputation 
ibnc  entrés  en  lice  &  ont  préienié  des 
moyens  différents  :  j'ai  tâché  de  les 
raffembler ,  &  je  vais  en  rendre  compte  : 
ces  colledions  peuvent  être  regardées 
ôomme  les  archives  des  découvertes, 

capables 
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capables  de  fatisfaire  la  curiofité  des 
Savanes ,  &  le  dépôt  de  nos  connoif- 
fances  ouvert  aux  maîrres  de  Tart  qui 
voudront  y  ajouter  &  Tenrichir  de 
nouveau. 

I  ^ .  Monfieur  Sigward  *  propofa  pour 
perfedionner  la  méthode  de  Monfieur 
Daviel,de  faire  une  incifion  trapeloïde, 
c'ell-à-dire,qu'après  avoir  percé  la  cor- 
née avec  l'aiguille  miniforme  de  Mr. 
Daviel,  il  veut  que  l'on  fini  (Te  l'inci- 
lion  avec  un  coup  de  ciléau  de  chaque 
côté  ;  ces  cifeaux  doivent  êcre  droits 
6c  cbtu^. 

Mr.  Martin,  ^dans  une  thefe  foutenue 
au  Collège  de  Chirurgie  "^^j  revendique 
l'avantage  d'avoir  propofé  cette  lésion 
particulière  en  faveur  de  Mr.  Garen- 
geot,  opcrationem  illam  j  inqu'it  ,  à  D. 
Garengeor  cum  fiiccejfu  prim  cMbratwrt 
fuiffe  novimus  ,  quant  apud  nos  innotef- 
ceret  ^  D.  Sigward  dijjertatio. 


*  Thefe  de  Médecine,  an.  175 x  ,  an  în 
cataraBâ  fotior  kmn  cryftalHiKs  extra^io 
per  incifionem  in  cornea  ,  qnhn  deprejfto 
fer  acum.  Autre  Thefe  de  Médecine  «ie  r^î- 
tara£i(8  extra^ione  îiiterihs  pe^ficiendâ^ati. 

**  An,  175^5  de  variis  caîara.Bam  extra* 
bendi  modis, 
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2°.  Monfieur  Palluci  s'étoit  propofe 
de  faire  rincifion  de  la  cornée  avec  un 
feul  inflrument:  ii  cherche  à  prouver 
l'avantage  de  i'avpir  indiqué  ie  pre- 
mier :  il  prétend  même  avoir  envoyé  a 
Monfieur  Morand  l'inflrument  qu'il 
deflinoir  à  cet  effet,  <5c  qui  fut  préfenté 
à  l'Académie:  cndublè  igitur ,  inqult  ^ 
primus  ipfg  indicavi  modum  quo  unico 
injîrumento  corneœ  feclio  peragi  débet  % 

Cet  inflrumenc  eil  compoié  de  trois 
pièces ,  d'un  manche  ou  cannoniere  , 
d'une  aiguille  5c  d'une  lame  à  longue 
queue  :  cette  aiguille  efl:  crénelée ,  ap- 
platie ,  fur-tout  près  d^fa  pointe  -,  elle 
eft  fixée  folidemenc  au  bout  de  la  can- 
noniere, «Scia  lame  eil  renfermée  dans 
la  cannoniere ,  qui  n'étant  point  alTez 
ample  pour  contenir  la  largeur  de  cette 
Jame ,  porte  à  l'endroit  qui  y  répond , 
deux  prolongements  ou  ailes.  La  longue 
queue  de  la  lame  fort  par  i'extrêmité 
de  la  cannoniere  oppofée  à  celle  oii 
eft  fixée  l'aiguille  crénelée ,  6c  c'ellau 
moyen  de  rextrêmité  de  cette  queue 
terminée  par  un  bouton,  que  l'on 
pouiTe  la  lame  donc  la  pointe  engagée 


*  Vefcripî,  no'v,  inflriim,  p'O  cnyâ  cata- 
ra^^  nuper  inv^nti  ac  ecchibiti-  Page    37, 
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en  temps  de  repos  dans  la  crenelure 
de  raiguille  eft  prête  à  la  parcourir. 
Cette  queue  eilquarrée,  afin  qu'elle  ne 
puiiTe  point  vaciller  dans  la  gaine  par- 
ticulière qui  la  maintient  en  raiibn  ,  <5c 
qui  eil  elle-même  renfermée  dans  la 
cannoniere. 

Voici  la  façon  de  fe  fervir  de  cet 
inflrument  compofé  :  on  fixe  l'œil  ôc 
les  paupières  avec  un  fpeculum  ;  on 
enfonce  du  côté  du  petit  angle  Tai- 
guille  crénelée  dans  la  cornée  cranfpa- 
rente ,  un  peu  au-defTus  d'une  ligne 
qui  traverferoit  Toeil  dans  fon  milieu  ; 
on  en  fait  fortir  la  pointe,  après  avoir 
rraverfé  la  cham.bre  antérieure  ;  alors 
on  abandonne  Te  fpeculum  6c  l'aide- 
Chirurgien  qui  eil:  placé  derrière  la 
tête  du  malade ,  fe  rend  maître  de  la 
paupière  fupérieure ,  tandis  que  l'O- 
pérateur abaiife  l'inférieure.  Dans  cette 
polîtion,le  Chirurgien  poufle  le  manche 
delà  lame  avec  le  pouce,  endonnanc 
a  celle-ci  une  direâ;ion  parallèle  au 
plan  de  l'iris  ;  cette  lame  parcourt  la 
crenelure  de  l'aiguille  qui  l'a  devancée, 
&  coupe  d'un  côté  à  l'autre  toute  la 
cornée,  d'où  il  réfulte  une  incifion  qui 
repréfente  un  arc.  C'eil  avec  la  pointe 
de  cet  inflrument,  que  Ton  perce  la 


I  ^4  Des  maladies 

membrane  aracnoïde  ou  Gapfulaire  dii 
cryflaliin. 

Mr.  Palluci  propofa  encore  un  petic 
inflrumenc  fourchu  qu'il  dit  très  com- 
mode pour  enlever  cette  membrane 
lorfqu'elle  efl  devenue  opaque.  Ces 
inftruments  font  gravés  dans  l'ouvrage 
de  l'Auteur. 

Les  avantages  que  Mr.  Palluci  trouve 
dans  fon  inilrument  font  la  folidiié  & 
la  sûreté  avec  laquelle  il  opère  &  la 
forme  de  l'incifion.  En  effet ,  au  moyen 
du  fpeculum  qui  affujettit  les  paupiè- 
res &  le  globe  dans  un  temps  où  la 
compreiHon  n'elt  point  nuifible,  &  de 
cette  aiguille  qui  la  traverfe^  l'oeil  efl 
exempt  de  tous  les  mouvements  fubits 
qu'il  éprouve  méchaniquement  à  l'ap- 
proche de  quoi  que  ce  foit.  La  lédion 
de  la  cornée  fe  fait  donc  avec  toute  la 
sûreté  poiTîble  ;  cette  iédion  ,  vu  la 
largeur  de  ion  inflrument  dont  le  tran- 
chant efl  dirigé  du  côté  de  la  partie 
inférieure  de  la  cornée ,  fait  une  incifion 
qui  repré  lente  lin  arc. 

3*.  Monfieur  Lafaye,  que  la  Chi- 
rurgie fe  fera  gloire  de  mertre  au  nom- 
bre de  ceux  qui  l'ont  illuftrée,  pré- 
fenta  à  TAcadémie  un  inflrument  avec 
lequel  feul  il  prétend  faire  une  incii^n 
iuffifance;  c'ed  un  biflouric  fixe  dans 
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fon  manche,  dont  la  lame  plus  mince 
&  plus  étroite  que  celle  des  billourits 
ordinaires ,  eft  convexe  fur  ion  plat  > 
afin  d'en  éloigner  la  pointe  de  l'iris  / 
en  traverfant  la  chambre  antérieure  % 
la  pointe  feulement  en  eft  tranchante 
des  deux  côtés  ;  le  manche  efl  à  pans  ^ 
long  de  trois  pouces  neuf  lignes  fur 
trois  lignes  de  diamètre.  Voici  la  façon 
dont  Mr.  Lafaye  fe  fert  de  fon  inftru- 
ment  d'après  les  mémoires  coniignés 
dans  ceux  de  l'Académie  de  Chirur- 
gie '''.  Le  malade  fitué  à  l'ordinaire 
devant  un  grand  jour ,  l'iiide-Chirur-^ 
gien  foulevela  paupière. fupérieure,ôc 
celui  qui  opère  abaifle  l'inFérieure  avec 
l'indicateur  ;'^ en  même  temps  celui-ci 
applique  dans  le  grand  angl'e  le  bout 
du  doigt  du  milieu  de  la  même  main 
fur  le  globe ,  afin  de  l'affu jettir  :  alors 
avec  le  biilourit  qu'il  tient  comm.e  une 
plume  à  écrire ,  il  perce  la  cornée  cranf- 
parente,  à  une  dem.i-ligne  de  l'opa- 
que ,  traverfe  l'humeur  aqueule  ,  & 
va  fortir  41  côté  oppofé  à  une  égale 
diflance  de  la  cornée  opaque  ;  il  faut 
alors  incliner  un  peu  devant  le  tran-, 
chant  du  biflourit ,  &  le  faire  gliifer 
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doucement  en  long;  ce  qui  donne urie 
.incifion  en  croiflant ,  &  iuffifammeni: 
grande  pour  livrer  paffage  au  cryp- 
ta llm. 

Mr.  Lafaye  propofe  encore  un  feul 
inftrumenc  pour  remplacer  la  cureLce- 
qui  fou  levé  la  cornée,  &  la  petite  lancff 
deflinée  à  incîfer  le  chaton  du  cryf- 
tailin,  défignée  par  Mr.  David.  Ceû 
inflrument  efl  une  efpece  de  pliarin- 
gorôme  en  petit  ;  la  gaine  ôc  la  lame 
eft  un  peu  courbée  fur  Ion  plat  j,  6c 
n'a  qu'une  ligne  de  largeur  fur  iept 
de  longueur.  La  cannoniere  qui  ren- 
ferme le  relTort  a  trois  lignes  de  dia- 
mètre ce  deux  pouces  de  longueur;; 
la  lancette  efl  proportionnée  à  la  gaine  ^, 
Ôc  ne  déborde  que  fort  peu  loriqu'oa 
poufl'e  le  refforr.  On  fouleve  la  cornée 
divilée  avec  l'extrémité  de  la  gaine, 
tandis  que  l'on  fait  Tincifion  farÉfante' 
à  la  m.embrane  du  cryitallin  avec  l'ex* 
trêmité  de  la  lancette  que  Ton  a  foin. 
de  faire  fortir  dans  ce  mom.enc  de  la 
gaine,  en  pouflknt  le  relTI^. 

Les  avantages  que  prélente  l'ufage 
de  ces  inftruments  font  f^duifantsi  6c 
fpécieux  :  en  effst ,  l'opérarion  doic 
être  fort  prompte  6c  peu  compliquée. 
;  4**.  Peu  de  temps  après ,  Mr.  Poyec 
propoia  un  autre  inïlrumeut  ;  c'eit  une 
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îâtne  emmanchée  folidement  y  longud 
de  deux  pouces ,  à  langue  de  ferpenc  p 
tranchante  fur  les  côtés  jurqu'à  fa  partie 
moy-enne  ,  percée  à  peu  de  di fiance  de 
fa  pointe  pour  le  pafTage  d'un  fil.  Après 
avoir  traverfé  la  cornée  comme  avec 
l'inflrument  de  Mr.  Lafaye  ,  l'on  dé-^ 
gage  le  fil  de  fon  trou  avec  un  petit 
crochet  ;  on  faiiit  les  deux  bouts  de 
fii  qui  forment  une  ance,  qui  foute- 
nant  le  globe  de  Tceil,  l'artujettit  & 
empêche  qu'il  ne  fuive  le  mouvement 
que  Ton  eil  obligé  de  lui  donner  lorf- 
que  l'on  coupe  la  partie  inférieure  de 
la  cornée.  Ceil  toujours  avec  cette 
ance,  que  Ton  fouleve  la  portion  de- 
là cornée  coupée  ^  lorfqu'il  efL  quef- 
rion  de  faire  les  incifions  fufluantes  fur 
la  membrane  du  cryflallin  pour  le  dé- 


clîatonner. 


5°.  Mr.  Sharp,  Chirurgien  Anglais 
dont  nous  connoiffbns  quelques  bons 
ouvrages  ;  Mr.  Tenon ,  des  Académies 
royales  de  Chirurgie  &  des  Sciences  ; 
Mr.  Tenhaaf,  Chirurgien  HDllandois  ; 
Mr.  Wincel  aâiuellemicnt  en  réputation 
à  Paris,  opèrent  avec  des  inilrjments 
qui  differerît  peu  les  uns  des  autres , 
&  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  Mr.  Lafaye:  ce  font  tous  des 
ian>es   emm.anchées  ,  plus  ou   moinf 

Q4 
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longues,  plus  ou  moins  larges,  defli- 
nées  à  couper  la  cornée  d'un  (ëul  coup. 
6°.  Mr.  Beranger,Oculi{le  de  Paris, 
a  offert  quelques  moyens  paniculiers 
pour  faire  la  fedion  de  la  cornée  :  com- 
me la  mobilité  de  l'œil  avoic  toujours 
rendu  certc opération  difficile,  les  inf- 
trumenrs  concourent  à  le  fixer.  Il  fait 
ibulever  la  paupière  fupérieurc  par  un 
aide,  au'm^-yen  d'une  hérine  ^ h:\ifQ 
Se  large;  il  le  rend  maî-re  lui-même 
de. l'inférieure,  (Scfaifit  avec  une  double 
hérine  pointue  la  portion -de  la  con- 
jondive  qui  efl  au  bas  de  l'œil ,  ce 
qui  le  rend  immobile .  Les  chofes  ainft 
dilpo^ées,  il  traverfe  l'humeur  aqueufe, 
en  paiTant  d'un  angle  à  l'aurre  ,  comme 
dans  la  façon  d'opérer  de  Mrs.  Lafaye 
6c  Poyet,  avec  un  inftrument  dont  la 
lame  di-fïore  peu  de  celle  de  l'inflru- 
ment  de  Mr.  Palluci.  Je  ne  faurois  ici 
à  qui  attribuer  la  priorité  de  l'inven- 
tion :  xM  .  Martin  qui  paroît  l'avoir  con- 
Jlgné  le  piem-er  dans  les  écrits  publics^ 
l'a  fait  en  1759  ;  6c  l'ouvrage  de  Mr, 
Palluci  ou  il  efl  décrit,  eil  imprimé 
en  17^3;  mais  dans  cet  ouvrage,  ce 
dernier  afTure  l'avoir  envoyé  depuis 
plufieurs  années  à  Mr.  Morand  q,ui  le 
préfenta  à  l'Académie. 
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Cet  inftrument  a  une  pointe  aJTez 
longue  pour  qu'elle  puilTe  atteindre 
l'autre  extrémité  de  la  cornée  après 
avoir  traverfé  Thumeuraqueufe,  avant 
que  fa  portion  la  plus  large  réponde 
à  la  partie  inférieure  de  cette  même 
cornée  &  Taie  coupée  :  cet  avantage 
eft  grand.  Comme  la  partie  de  la  fec- 
tion  ia  plus  délicate  efl  celle  qui  fe 
fait  au  bas  de  Toeil ,  il  importoit  que 
l'œil  dans  le  temps  où  elle  fe  prati- 
que ^  fût  dans  une  parfaite  immobi- 
lité ;  ce  qui  arrive  lorfque  l'inflrumenc 
la  traverfé.  Il  ne  peut  alors  tourner 
dans  aucun  fen?.  Cet  inflrument  ne 
coupe  que  d'un  côté  ;  li  l'on  en  excepte 
l'extrémité  de  fa  pointe,  le  coté  qui 
n'eit  point  traneliant  eil  tiré  fur  une 
ligne  droite  ;  &  l'autre ,  après  avoir 
fourni  une  pointe  un  peu  longue ,  forme 
un  arc  ;  c'eft  là  que  la  laroé  a  acquis 
affez  de  largeur  p  ur  couper  la  partie 
inférieure  de  la  cornée,  indépendam- 
ment d'aucun  eifort  particulier  de  la 
parc  (\u  Chirurgien. 

7*.  Mr.  Pamard  ,  Chirurgien  auiîî 
adroit  qu'éclairé,  &  qui  s'occupe  avec 
fuccès  de  rou'es  les  parties  de  ibnarc^ 
a  fait  des  changements  dîns  les  ii.ilru- 
ments  deflinés  à  faire  l'opération  de 
la  cataracte.  Il  fe  fert  d'une  lame  de 

Q5, 
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lancette  à  abcès ,  emmanchée  folide- 
ment,  6c  tranchance  ieulement  d'un' 
côté,  (5c  d'une  pique  égaiement  em- 
manchée, qui  porte  deux  arêtes,  une 
de  chaque  côté,  à  une  ligne  de  dif- 
rance  de  fa  pointe.  Cette  pique  qui 
paroit  faire  la  plus  grande  panicula- 
ri  ce  de  la  manière  d'opérer  de  Mr. 
Pamard,  eil  d'une  grande  utilité  ;  elle 
a  une  courbure  pour  recevoir  i'émi- 
nence  que  ïonn^  le  nez  j»  attendu  qu'elle 
eil  toujours  portée  du  côté  du  grand 
angle.On  tient  de  l'une  &  de  l'autre  main 
ces  infcruments  :  par  exemple  ,  fi  l'on 
opère  l'œil  gauclie,  on  doit  tenir  de 
la  main  droite  l'infirumient  tranchant  ^ 
&  de  la  gauche  la  pique  :  l'un  &  l'autre 
doivent  être  failis  comme  une  plume 
à  écrire ,  ôc  portés  en  même  temps  & 
par  un  feul  mouvement  fur  la  cornée 
tranfparente,  bien  près  du  cercle  ci- 
liaire.  C'eû  ainfi  que  l'œil  fe  trouve 
tout-à-coup  faifi ,  de  façon  à  ne  pouvoir 
bouger.  On  continue  de  poufler  l'inf- 
trument  tranchant  du  côté  de  la  pique 
qui  fait  le  point  fixe;  l'on  traverfe  fans 
obflacle  la  chambre  antérieure,  6c  la 
cornée  par  là  même  fê  trouve  coupée 
à  raifon  de  la  largeur  de  la  lame  qui 
eil  proportionnée  à  la  fedion  qui  doit 
avoir  lieu.  Cette  fedion  finie ,  l'inilru- 
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ment  tranchant  fort  de  VœW  par  Tou- 
verture  qu'il  s'eil  procurée ,  6c  la  pique 
manquant  tout-à-coup  de  point  d'ap- 
pui, Ibrt  également  de  Fceil  qui  fe 
trouve  naturellement  abandonné. 

Dans  cette  façon  d'opérer ,  las  deux 
mains  de  l'Opérateur  font  occupées  ; 
ainli  Mr.  Pamard  a  recours  à  un  aide, 
qui  placé  un  peu  à  côté  le  malade  j> 
faifit  avec  deux  doigts  de  chaque  main 
les  paupières  fupérieures  &  inférieures  ^ 
&  les  porte  fur  le  bord  oiTeux  de  l'or- 
bite, fans  atteindre  en  aucune  façort 
le  globe  de  ïcè'û ,  crainte  d^  le  com- 
primer. 

Telle  efl  la  variété  des  moyens  d'o- 
pérer ,  propoféâ  pour  la  feélion  de  iat 
cornée  ;  ils  ne  préfentent  pas  tous  un 
égal  avantage  ;  fouvenr  la  nuance  qui 
les  diflingue  n'eft  pas  fenfible. 

La  façon  d'opérer  de  Mr.  Daviel , 
eil ,  félon  tous  les  Artifles ,  fufcepri- 
ble  d'une  réforme  ,  ôc  c'efl  celle  que 
l'on  a  cherché  à  faire,  en  propoîanc 
les  différens  inftruments  dont  je  viens 
de  parler.  Le  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  employoit  a  paru  un  défaut ,  ainli 
que  la  longueur  du  temps  qu'on  étoic 
obligé  d'employer  dans  leur  ufage. 
Les  différentes  allées  Se  venues  de  ces 
iiiilrumenrs  exercés  dans  un  organe. 

a6. 
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aufTî  {snfîbîe  6c  auiïi  mobile  queVœïlj, 
lie  pouvoît  que  r-altérer  &  le  dirpofer 
è  une  inflammation.  On  peut  même 
ajouter  que  Mr.  Daviel ,  fur  la  fin  de 
fes  jv^urs  dans  le  dernier  voyage  qu'il 
fit  à  Lyon  ^  nous  communiqua  un  projet 
pour  la  refortne  de  la  première  mé- 
thode d'opérer ,  mais  la  mort  qui  nous 
Ta  enlevé  ne  lui  a  pas  laiffé  le  temps 
delà  mettre  dans  tout  fon  jour. 

Peut -on  regarder  comme  avanta^ 
geule  la  réforme  que  Mr.  Sigv/ard  a 
iaite  aux  inflruments  de  Mr.  Daviel  ? 
Elle  confiite  à  fe  fervir  de  cifeaux 
droits  à  la  placer-  des  courbes ,  d'où  iî 
réfulte  une  incifîon  trapefoïde  piutôr 
que  circulaire  ;  il  fupprime  au  refte 
quelques  inftruments  fans  y  fuPpléer. 

Séduit  par  la  folidité  avec  laquelle 
il  me  paroiiToit  que  Ton  dévoie  opérer 
avec  l'inllrument  de  Mr.  Palluci;  je  le  fis 
exécuter;  l'habileté  de  l'ouvrier  ne  fut 
point  en  défaut,  &  ne  me  laiiTa  rien 
à  défirer  fur  les  conditions  de  cet  inf- 
trument.  Son  ufage  m'a  défabufé  ;  il 
eft  vrai  que  l'on  opère  avec  folidité  ^ 
malgré  la  mobilité  de  l'organe  ;  mais 
à  part  cet  avantage,  il  a  des  inconvé- 
nients. D'abord  l'aiguille  d  it  avoir 
une  certaine  épaifleur ,  puiiqu'elle  eil 
creufée  par  une  crenelure  ;  cecte  aiguille 
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fait  donc  une  ouverture  qui  doit  être 
contufe.  Quand  Taiguille  a  traverle  la 
chambre  antérieure,  l'humeiir  aqu'^ufe 
s'écoule  par  la  Crenelure ,  ce  qui  flétrie 
l'œil  &  lui  ôre  cette  t^nfion  fi  néccf- 
faire  pour  une  fedion  nette.  Un  autre 
inconvénient  fe  rencontre  lorfqu'il  efl 
queflion  de  p  ufTer  la  lame  tranchante 
dans  la  crenelure  ;  alors  la  cornée  déjà 
un  peu  flétrie,  cherche  à  fuir  devant 
l'infcrument  ,  s'allonge  ,  prend  une 
forme  dans  le  moment  de  la  fedion  qui 
n'eil  point  naturelle,  &  qu'elle  efî 
obligée  d'abandonner  après  l'opération, 
d'où  il  réfulte  un  défaut  de  rapport 
entre  les  bords  qui  doivent  fe  joindre 
&  fe  réunir  :  en  total  ce-  te  opération 
m'a  paru  accompagnée  plus  fréquem- 
inent  d'inflammaiion  que  bien  d'autres, 
L'inflrument  de  Mr.  Lafave  f  e  re- 
médie en  rien  à  la  mobilité  de  l'œil  ; 
il  le  dit  lui-même  *  :  ^^J  la  mobilité  de 
•y^  de  l'œil  qui  arrive  toujours  à  l'ap- 
5?  proche  d'un  inflrument  quelconque  ;, 
>5  eil  la  feule  diflficuké  que  j'aie  rencon- 
55  tré  :mais ,  ajoûie-t-il  ,on  la  Turmonte 
5)  avec  un  peu  de  patierfce.  ?? 


*  Mémoire  de  TAcad.  de  Chirurg.  conïy 
II,  pag,  55^. 
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Bien  des  Chirurgiens  n'ont  pas  re- 
gardé àyec  Mr.  Lafaye  la  mobilité  de 
l'œil  comme  un  obftacle  facile  à  fur- 
monrer  ;  on  voit  au  contraire  que  tous 
fe  font  attachés  à  trouver  des  moyens 
pour  le  fixer  ;  je  veux  compter  pour 
nen  la  difficulté  d'entrer  dans  la  cor- 
née, mais  n'eft-il  pas  bien  dangereux 
que  l'œil  dans  lequel  on  aura  pénétré 
jcifqu'au  milieu  de  la  chambre  ,  ne 
vienne  à  fe  mouvoir  avec  d'autant  plus 
de  vivacité  &  de  force,  qu'il  eil irrité 
par  rinilrument  qui  le  pénètre  ;  alors 
on  rifque  de  piquer  l'iris;  on  fe  trouve 
dans  le  cas  de  ne  pouvoir  pa?  atteindre: 
l'autre  partie  de  la  cornée^  fur-tout 
fi  les  mouvements  de  l'œil  font  dirigés 
de  façon  à  le  faire  fuir  devant  la  pointe 
de  l'inllrument  :  pendant  tous  ces  tâ- 
tonnements ,  l'humeur  aqueufe  s'é- 
chappe, Tœil  devient  flafque,  (Scl'on 
fe  trouve  danSv^'impofTibilité  de  tirer 
partie  de  l'opération  commencée. 

La  courbure  de  cet  inflrumect  ne 
îne  paroît  d'aucune  utilité  ;  &  fi  elle 
îi'étoit  faite  q^ue  pour  éviter  d'àiïaillir 
l'iris,  je  trouverois  la  précaution  inu- 
tile, puifque  la  furface  de  cette  mem- 
brane efl  plane  ;  la  f^  ule  diredion  de 
Ti.  ftrument  doit  fuffixe pour  éviter  cêC 
accident. 


Il  faut  avouer  que  ravanta:ge  que 
|)rérence  cet  inflrumenc  de  n'être  tran- 
chant que  d'un  côté  ,  eft  confidérable^ 
outre  que  Ton  évite  par-là  de  couper 
les  bords  des  paupières  fupérieures  , 
c'efl  que  l'on  peut  meturer  avec  pré- 
cifion  la  hauteur  de  la  feclion  ;  elle  ne 
va  jamais  au-delà  du  point  d,e  la  cornée 
que  l'on  pique  ;  c'efl  toujours  du  côté 
de  la  partie  inférieure  qu'elle  ie  pra- 
tique ,  puifque  c'efl  toujours  de  ce 
côté  là  qu'efl;  dirigé  le  tranchant  de 
la  lame. 

La  nécefîîté  où  Ton  eil  après  avoir 
traverfé  l'œil ,  de  couper  encore  la  - 
partie  inférieure  de  la  cornée,  me  pa- 
roit  dure  6c  fufceptible  de  quelque 
accident  :  on  a  beau ,  comme  le  con- 
feilîe  Mr.  Lafaye  ,  faire  couler  l'inf- 
îrument  ;  il  fe  fait  dans  ce  moment  un 
tiraillement  de  tout  le  globe ,  un  alon- 
gement  capable  de  faire  rompre  avec 
vivacité  la  membrane  du  cr^fcallin  ^ 
qui  dans  ce  moment  eil  la  feule  digue 
qui  s'oppofe  à  la  Ibrtie  de  l'humeur 
vitrée  ;  une  largeur  à  cet  inflrument  rj. 
proportionnée  à  la  fedion  de  la  cor- 
née qui  doit  avoir  lieu ,  auroit  éloigné 
cet  inconvénient. 

Je  me  réunis  à  tous  les  Chirurgiens 
éciairéj  pour  faire  Téloge  du  génie  de 
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M:*.  Lafaye,  qui  a  fu  approprier  Yu^agâ 
du  pharingotoine  à  ropération  de  la 
Câtarade  pour  la  fedion  de  la  cap  fuie 
du  cryflallin ,  en  lui  donnant  les  dimen- 
fions  qu'exige  la  petiteffe  de  l'organe 
fur  lequel  il  efl  exercé.  C'eft  un  bon 
inftrument  auquel  J'ai  cependant  faic 
quelques  réformes  :  Texcrêmité  de  la 
gaine  coupée  pour  la  fortie  de  la  lame 
qu'elle  renferme .  préfentoit  une  gueule 
dans  laquelle  s'engageoit  prefque  tou- 
jours le  bord  de  la  cornée  que  l'on 
cherchoir  à  foulever.  J'ai  fait  retrancher 
à  celui  que  j'ai  fait  exécuter  deux  lignes 
de  l'extrémité  de  la  gaine  qui  fe  trouve 
du  côté  de  fa  concavité. 

L'inftrumenr  qoe  Mr.  Poyetpropofa 
&  préfenta  à  l'Académie,  n'eut  de 
réputation  <{u'autanc  que  l'immobilité 
des  yeux  de^  cadavres  en  fivorifa  l'u- 
fage  ;  mais  dès  qu'il  fut  queilion  de 
s'en  fervir  fur  des  fu'ets  vivants,  Mr. 
Poyet  lui-même  en  apperçur  les  incon- 
vénients ,  &  en  convint.  Le  fil  ne  pa- 
roiiri>iL  dans  cette  opération  que  capa- 
ble de  rallonger. 

Lesinftruments  de  Meilleurs  Tenon, 
Sharp  &  Wince^ ,  qui  différent  peu  de 
celui  de  Mr.  Lafaye,  doi.ent  à  quel- 
que chofe  prèi  mériter  les  mêmes  repro- 
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cKés  ,  &  réuFiiffenc  auflî  les  mêmes 
avantages. 

Dans  ce  conflit  de  moyens  prefque 
égaux  en  bonré,  ce  qui  nous  décide  en  fa- 
veur de  Tun  plucôc  ^ue  de  l'autre  ,  dé- 
pend plutôr  de  la  dextérité  de  l'Opéra- 
teur &i  defes  fuccèsj  que  de  la  bonté 
particulière  du  moyen  qu'il  empUùe. 

Les  inftruments  de  Mr.  Beranger 
ont  l'avantage  d'arrêter  les  mouvements 
de  l'œil  ;  ce  qui  permet  à  l'Opérateur 
de  faire  les  incifions  de  la  cornée  & 
de  la  capfule ,  avec  facilité.  La  largeur 
de  l'inilrument  préfente  le  même  avan- 
tage que  celui  de  Mr.  Pai'uci ,  dont 
je  ne  iais  pas  trop  lediftinguer  ;  mais 
j'ai  un  fcrupule  fur  la  façon  de  fixer 
l'œil,  au  moyend'unehérinequi  piqug 
la  conjonélive,  y  caufe  un  tiraille- 
ment ,  une  inflamm.ation  toujours  dan- 
gereufe^  fur-tout  dans  la  circonflance 
où  k  cornée  eit  ouverte. 

Mr.  Martin  qui  a  préconifé  cette 
façon  d'opérer,  <5c  qui  lui  donne  la 
préférence  fur  toutes  les  méthodes  con- 
nues jufqu'alors,  prévient  l'objeélion 
&  dit:  ^^  peut-être  que  l'on  craindra 
>î  que  le  déchirement  de  la  conjonc- 
25  tive  n'occafionne  une  inflammation 
55  dangereufe  55.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  ioic  venu  à  bouc  d'y  répondre  ^ 
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puifqii'il  fe  contente  de  dire  qu'une 
expérience  de  plufieurs  années  avoic 
sppris  qu'il- n'y  avoic  rien  à  craindre 
de  femblable  ;  il  ne  parle  pas  même 
de  fa  propre  expérience  îur  laquelle 
il  auroît  été  plus  en  droit  de  compter. 
Mr.  Martin,  dans  la, même  Thefe ,  <Sc 
tout  de  fuite ,  dit  pofitivement  ''-  :  rien 
-i-i  n'em.pêche  de  faire  l'opération  fans  fe 
^vfervirdelapincette&de  l'hérine^-).  li 
fait  droit ,  comme  l'on  voit ,  à  l'objec- 
tion ;  mais  dans  le  cas  oii  Ton  aban- 
donneroit  les  moyens  de  fixer  l'œil , 
on  perdra  l'avantage  effentiel  que  j'ai 
reconnu  dans  la  méthode  de  Mr.  Be=- 
îanger. 

Les  inflruments  que  propofe  Mr. 
PamardparoiiTent  réunir  les  avantages 
que  j'ai  difputé  aux  autres  ;  la  mobilité 
de  l'œil  ne  fauroit  traver(er  l'opéra- 
tion ;  il  efl  faifi  entre  ces  deux  inflru- 
ments ,  de  façon  à  ne  pas  être  capable 
du  mioindre  mouvement  ;  la  pique 
forme  un  point  d'appui  très- bien  placé  ; 
la  largeur  de  fon  inilrumeftt  tranchant, 
fufîifante  pour  completter  la  fe^lion 
de  la  cornée,  m.e  paroît  un  avantage 
précieux;  on  évite  par-là  le  tiraille-  j 
ment  de  l'œil  qui  caufe  fouvenf  l'ef- 
fufion  de  l'humeur  vitrée. 
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Ce  font  ces  avantages  réunis^  qui 
n'ont  fait  donner  la  préférence  à  ces 
inflruments  ;  je  m'étois  borné^  a  leur 
ufage  dans  les  dernières  années  que 
je  pafTai  à  i'Hôtel-Dieu. 

Malgré  cette  préférence  décidée  y 
&  qui  ne  me  permertoit  plus  de  ies 
î^iCttre  en  concurrence  avec  quelque 
inilrument  que  ce  Fût ,  j'avois  toujours 
un  fcrupule  fur  le  défaut  de  précifiort 
que  je  rencontrois  dans  i'ufagede  ces 
inflruments ,  fur-tout  dans  celui  de  la 
pique.  Ce  dernier  inflrumenc  tenu  de 
fort  loin ,  puifqu'on  ne  peut  le  fiiiîr 
qu'au-delà  de  fa  courbure  defcinée  à 
recevoir  le  nez',  ne  m'a  jamais  pré  fente 
Texaclitude  que  /aurois  déliré  (5c  que 
je  cherchois. 

Plus  on  tient  un  inflrumenc  dans  un^ 
point  éloigné  de  celui  où  il  agit ,  plus 
on  e(l  incertain  de  fon  action:  fi  au 
lieu  de  tenir  la  plume  à  écrire  à  quel- 
ques lignes  de  fa  pointe,  je  la  faifis  à 
un  pouce  plus  loin ,  dès-lors  je  n'é- 
crirai plus  corredement ,  &  je  n'ap- 
percevrai  qu'incertitude  dans  tout  ce 
que  je  ferai;  la  comparaiion  me  paroic 
jufle. 

Ce  défaut  de  juileffe  qui  rend,  à 
mon  avis,  l'opération  difficile,  &  qui 
^YÀgQ  de  la  part  de  celui  qui  opère  la 
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piu^  grande  habitude,  m'a  paru  d^un^ 
aflTez  forte  conf^quence  pour  m'engager 
à  chercher  un  'nflrumenr  pluscommodô 
(8c  plus  exaft  d\m  Tes  mouvements. 

Celui  que  je  propofe  eft  compofé 
de  deux  tiges  A  B  qui  portenr  Tune  la 
poinre  C  qui  doit  fervir  de  point  fixe  , 
&  l'autre  la  lame  D  qui  doit  faire  la 
fedion.  Ge<5  deux  tiges  vont  à  Tencontre 
l'une  de  Taurre;  elles  y  ibnt  détermi- 
nées par  un  refTort  commun  renfermé 
dan''  la  plaque  E.  Ces  deux  tiges  portent 
un  .iemi  anneau  F  G  quiefl  l'endroit  par 
où  Ton  faifitlindrument  quand  on  veut 
s'en  iervir.  Il  eil  légèrement  recourbé  de- 
puis H  jufqu'à  C ,  &  dcp*uis  I  jufqu'à  D. 

On  piace  le  pouce  &  l'index  de  la 
Uiain  gauche  (on  (uppole  que  Ton  doit 
opérer  l'œil  droit)  fur  le  demi  anneau 
qui  fe  trouve  du  côté  de  la  lame ,  le 
pouce  du  côté  de  la  cavité  de  la  bran- 
che qui  porte  la  lame,  &  l'index  du 
coré  de  fa  convexité.  On  ne  fauroit 
failir  de  la  même  façon  l'anneau  qui 
répond  à  la  pique  ;  le  dos  du  nez  ne 
le  permet  pas.  La  main  droite  tournée 
comme  la  gauche  >  feroir  embarraffée 
-6c  n'auroic  point  aflez  de  jeu  pour 
conduire  l'inflrument  :  c'eft  pour  cette 
raifon  que  l'on  eil  obligé  de  porter 
le  pouce  de  certe  main  fur  la  convexité 
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de  l'anneau  qui  fe  trouve  du  côté  de 
la  pique  ,  6c  le  doigt  du  milieu  ou 
rindicareur  du  côcé  de  la  concavité 
de  ce  même  anneau  .•  voyez  la  planche. 

Quand  on  aura  faifi  l'inflrument  de 
cette  manière  ,  on  le  portera  contre 
l'œil  y  les  deux  pointes  écartées  ;  le 
plat  de  la  lame  doit  être  horifontal  au 
plan  de  l'iris  ;  &  dès  que  l'œil  eft  en 
repos  ,  on  plonge  ces  deux  pointes 
dans  la  cornée  tranrparente>  affez  près 
du  cercle  ciliaire  un  peu  au  -  deifus 
d'une  ligne  qui  traverferoir  l'œil  dans 
fon  milieu,  &  on  conduit  le  tranchant 
de  la  lame,  en  hauffant  plus  ou  moins 
la  partie  de  l'inllrumenc  qui  co  itienc 
le  relTort,  afin  de  diriger  la  ieâ:ion 
plus  ou  moins  près  du  cercle  ciliaire; 
ians  cette  précaution  ,  le  bas  de  la  cor- 
née feroit  coupé  en  languette. 

Cette  précaution  de  tourner  la  lame 
de  l'inflrument  au  moment  Tur-tout  oii 
l'on  finit  la  fedion  de  la  cornée ,  pour 
éviter  la  languette  dont  je  viens  de 
parler ,  eft  celle  que  l'on  prend  avec 
tous  les  inflruments  qui  opèrent  la  Sec- 
tion delà  cornée  en  la  traveriant;  en 
effet,  la  cornée,  comme  partie  Tphé- 
rique ,  pourroii  bien  être  coupée  com- 
plètement par  une  lame  plate  qui  la 
traverièroit  :  maii  fi  l'on  coixjidere  quq 
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îa  cornée  tranrparente  j,  coupée  ea 
grande  partie,  na  plus  la  forme  qui 
dépendoit  de  fon  intégrité ,  &  qu'elle 
eft  Tufceptibîe  de  celle  que  lui  donne 
l'inflrument  qui  la  pénétre,  &  qu'en 
effet  elle  s'allonge  6c  cherche  à  fuir 
devant  fon  tranchant,  on  conviendra 
que  la  coupe  feroit  irréguliere  &  en 
languette,  H  l'on  ne  tournoit  pas  le 
tranchant  de  l'inflrument  en  dehors, 
^  s'il  continuoit  Ion  adion  en  bas.   * 

La  fedion  doit  être  achevée  &  la 
cornée  entièrement  coupée  lorfquel'inf- 
trument  eil  parvenu  à  fon  état  de  re- 
pos ^:  il  n'ed  plus  queilion  alors  que. 
de  dégager  fa  pointe  ,  en  fuppofanc 
qu'elle  ait  pénétré  dans  la  cornée,  ce 
qui  arrive  très-rarement;  pour  cela  il 
fuffit  de  pouiTer  l'inilrumenc  du  côté 
du  nez ,  par  un  mouvement  qui  ne  pa- 
roiffe  pas  diftingué  de  celui  qui  avoir 
été  donné  à  la  lame  pour  lui  faire 
traverfer  la  cornée. 

Je  fuppofe  que  les  paupières  font 
tenues  écartées  par  un  aide ,  placé  de 
côté ,  qui  les  tient  fixées  avec  les  doigcs 
fur  le  bord  offeux  de  l'orbite. 


*  La  figure  féconde  reprérenterinftrument 
parvenu  à  cet  état. 
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Les  avantages  de  cet  inflrument  coin- 
pofé,  font  de  Êxer  Toeil  folidement  & 
fans  comprefTion  ,  &  de  faire  une  ac- 
tion à  la  cornée  ,  avec  précifion  & 
exaditude. 

I  °.  L'œil  efl  faifi  5c  fixé  folidement , 
puifqu'il  l'eil  par  deux  parties  de  cet 
inftrumentqui  viennent  de  deux  points 
oppofés,  &  qui  tiennent  en femble  d'une 
façon  à  ne  pouvoir  varier  :  l'œil  eil 
faifi  fans  être  comprimé ,  puifque  Tune 
des  deux  parties  qui  faifiifent  efl  une 
lame  tranchante.  La  compreiTion  doit 
]-  être  relative  à  la  réfxftance  que  la  cor- 
née oppofeau  tranchant  de  cette  lame, 
la  réfiftance  étant  nulle  ou  fuppofée 
nulle  y  la  compreflion  doit  être  fiulle 
ou  fuppofée  nulle. 

2^.  La  fedion  de  la  cornée  fe  fait 
avec  précifion  &  exaclitude,  puifqu'on 
eil  sûr  de  tous  les  points  que  parcoure 
ie  tranchant  de  la  lame:  n'eil-on  pas 
sûr  en  effet  du  lieu  oii  encre  la  pointe 
de  cette  lame  ?N'efl-on  pas  sûr  de  celui 
par  où  elle  fort,  puifque  c'eft  toujours 
dans  le.  point  le  plus  voifin  de  celui 
cil  a  été  fixé  la  pique  ?  Ces  deux  limites 
étant  données,  il  eil  confiant  que  toute 
la  partie  inférieure  de  la  cornée  d'un 
de  ces  points  à  l'autre,  efl  cette  partie 
qui  doit  être  divifée. 
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Cette  démonftration  paroît  évi- 
dente.- tout  ce  qui  pourroit  en  dimi- 
nuer la  force  viendroicde  la  difficulté 
de  plonger  les  pointes  de  ce  double 
inflrument  dans  des  points  donnés  & 
convenables ,  &  qui  doivent  être  regar- 
dés comme  les  limites  de  Tincifion  : 
voyons  à  quoi  nous  réduirons  cette 
difficulté. 

Cette  difficulté  peut  venir  du  mou- 
vement des  yeux  avant  qu'il  foit  faiiî  .* 
je  réponds  à  cela  que  Ton  peut  pre- 
mièrement le  ralentir  beaucoup  &  le 
réduire  à  peu  de  chofe ,  en  compri- 
mant un  peu  folidement  l'œil  gauche, 
en  fuppofant  toujours  que  c'efl  à  l'œil 
droif  que  l'on  doit  faire  l'opération; 
l'habitude  qu'ont  les  yeux  de  fe  mou- 
voir par  un  mouvement  commun  ^  fait 
que  quand  un  œil  eil  fixé  ,  l'autre  l'eil 
prefque  auffi  folidement.  On*  fe  procure 
par  là  bien  des  inilants  où  Tœil  à  opérer 
eft  immobile  ;  il  eft  queflion  de  faille  . 
l'occafion  favorable  ,  &  de  plonger  1 
alors  les  pointes  de  cet  inflrument  dans 
l'œil ,  qui  dès  qu'il  eft  faill ,  n'eil  plus 
fufceptible  d'aucun  mouvement. 

On  peut  m'objeder  que  l'œil  peut 
fe  mouvoir  au  moment  oii  l'Opérateur 
lâche  l'inflrument,  &  qu'il  en  peut 
réfglter   un    inconvénient  ,    puifque 

l'étendue 
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retendue  &  les  dimeniions  de  la  (ec- 
rion  dépendenc  des  points  où  elle  com- 
lîience. 

Je  réponds  que  cet  inconvénient  doic 
bien  moins  arriver  avec  cet  inftrumenc 
qu'avec  aucun  autre  :  le  reflort  comiTua 
qui  détermine  dans  le  même  temps  les 
deux  pointes  de  cet  inflrument  à  fe 
porter  contre  l'œil  dont  elles  font  fore 
voifmes ,  ne  perm.et  guère  de  conce- 
voir deux  infiants:  celui  où  l'inûru- 
ment  part ,  (Se  dont  radion  eïl  dcrer- 
minée  par  la  volonté  de  l'Opérateur 
qui  profite  du  moment  cù  il  eil  en 
repos ,  6c  celui  où  l'œil  fe  meut  .*  j'ai 
déjà  fait  &  vu  faire  plufieurs  opéra- 
tions avec  cet  inflrument ,  5c  je  ne  l'ai 
point  encore  trouvé  en  défaut  dans  ce 
point  de  l'opération. 

Mais  pour  faire  refte  de  droit ,  fî 
i'œil  par  un  mouvement  fubit ,  vient 
à  changer  de  fiiuation,  &  qu'il  foie 
mal  faifi  par  l'inftrument ,  il  efl  alors 
de  la  prudence  du  Chirurgien  de  rem.et- 
tre  l'opération  à  un  autre  jour,  iùr-rout 
s'il  s'apperçoit  que  l'efîùfion  de  l'hu- 
meur aqueuie  foirconfîdérabie,&queLi 
cornée  ait   perdu  fa  tenfion  naturelle. 

Je  crois  qu'il  efl  nécefiaire  de  faire 
obiérver  1^.  que  cet  inftrument  elTayé 
fiir  le  cadavre  n'a  Jamais  réufTi  comme 

Pv 
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fur  le  vivant,  parce  que  dans  ce  dernier 
l'œil  étant  plein ,  la  cornée  ell  rendue, 
&  la  fedion  en  efl  par-là  p!us  nette. 

3**.  Que  fon  avantage  eflentiel  étant 
de  fixer  l'œil,  il  n'eft  pas  poffible  de 
l'apprécier  fur  le  cadavre. 

3^.  Qu'il  faut  que  l'inilrument  folt 
en  bon  état ,  crainte  qu'il  ne  gliiTe  fur 
la  cornée  au  lieu  de  la  pénétrer,  &  que 
fa  lame  foit  aflez  large  pour  couper 
totalenrien:  la  cornée  ;  c'efl  une  condi- 
tion eifentiçlie  ,  fans  quoi  il  feroic 
pénible  &  très-difficile  de  finir  cette 
fedion,  êc  l'on  s'expoferoit  à  des  tirail- 
lemen's  nuifibles  qui  pourroient  pro- 
curer l'évacuation  des  humeurs. 

Je  penfe  que  l'on  comptera  pour  rien 
la  pcnélion  de  l'œil  faite  dans  la  cor- 
péetranfparenre.  Si  mon  hiftrument  ne 
m'a  voir  pas  fourni  juiqu'à  préfent  aflez 
de  preuves  pour  me  convaincre  que 
cette  ponélion  e(l  de  nulle  conféquence 
5c  n'eft  jamais  le  principe  d'aucune 
inflammation,  je  me  fervirois  de  celle 
que  m"a fourni  la  pique  de  Mr.  Pamard  ; 
je  m'en  fuis  fervi  nombre  de  fois  de- 
puis plufieurs  années ,  6c  je  n'ai  jamais 
été  en  droit  de  jeter  le  m^oindre  foup- 
çon  défavantageux  fur  fon  uiage. 

Enfin  la  liberté  de  mouvoir  cet  inf- 
truinenc ,  en  hauflant  ou  baiifanc  fon 
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extrémité  qui  contient  le  refiort ,  donné 
à  fa  lame  tout  le  jeu  6c  Taûion  que 
le  Chirurgien  juge  nécefTaire. 

L'expérience  a  répondu  jufqu'à  pré- 
fent  à  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  d'à* 
vantageuxde  cet  inilrument ,  &  ceux 
qui  en  ont  vu  taire  les  épreuves  jugenc 
€n  fil  faveur. 

Par  quelqu'inflrument  que  ce  foit, 
dès  que  l'on  efl  venu  à  bout  de  couper 
la  cornée,  il  faut  s'occuper  du  foin 
de  fortir  le  cryilallin  de  fon  chaton; 
il  eïl  enveloppé  dans  une  membrane 
qu'il  faut  ouvrir  pour  faciliter  la  lor- 
rie  de  ce  corps  lenticulaire  devenu 
nuifibie  par  fon  opacité. 

Je  me  fers  pour  fendre  cette  mem- 
brane du  kidirôme  de  Mr.  Lafaye;  on 
fouleve  avec  l'extrémité  de  la  gaîne 
àc  cet  inilrument  la  portion  de  la  cor- 
née qui  a  été  divifée  ;  l'on  paffepar  le 
trou  de  la  prunelle ,  6c  l'on  va  fendre 
la  membrane  du  cryftallin  avec  i'ex- 
'trêmité  de  la  lancette,  qui  jufqu'alors 
a  été  cachée  dans,- la  gaine;  en  l'en 
fait  fortir  en  pouiTant  le  relTort  comme 
je  l'ai  dir,  dans  Texpoié  de  la  méthode 
de  Mr.  Lafaye.     ""^ 

AufTi-tôt  que  cette  cap  iule  eil  fen- 
due, le  cryftallin  en  lorc ,  s'avance 
vers  la  pupille;  celle-ci  lé  dUace,  & 
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bientôt  lui  livre  palTage ,  fur-tout  fî 
l'on  favori fe  f  »n  ifTue  par  de  légères 
comprefTions  fur  le  globe  de  l'œil.  Les 
comprefTions ,  comme  je  le  dis ,  doi- 
vent être  légères ,  fi  l'on  veut  éviter 
la  ruprure  de  la  membrane  poftérieure 
du  crvftallin  qui  fert  de  digue  à  l'hu- 
meur vitrée. 

Il  relie  après  la  fortie  du  cryftallin 
à  enlever  avec  une  curette  les  accom- 
pagnements ;  on  efl  quelquefois  oblige 
de  fe  fervir  d'injeclions ,  lorfqu'ils  font 
bourbeux  &  adhérents  ;  on  replace 
Fjris  ;  on  lui  donne ,  au  moyen  de  la 
même  curette,  fon  étendue  &  la  forme 
qui  lui  efl  propre^  &  on  place  l'ex- 
n-êmité  de  la  cornée  coupée  dans  fa 
iituation  naturelle. 

Il  efl  d'une  grande  conféquence  de 
bien  ajuiler  la  cornée  ;  Jean  Ferlât  fut 
opéré  par  l'extraâion  ;  les  premiers 
moments  après  l'opération  furent  fans 
douleur,  m.ais  bientôt  ils  devinrent 
orageux  ;  la  doukur  dans  l'œil ,  les 
maux  de  tête,  la  fièvre,  tous  les  acci- 
dents augmentoient  maigre  les  iaignées 
&  les  autres  remèdes  indiqués.  Je  pris 
le  parti  d'examiner  ce  qui  fe  paiToit 
dans  l'œil  ;  je  le  fis  avec  une  fcrupu- 
leufe  attention.  Après  avoir  écarté  les 
^paupières,  j'apperçus  que  la  portion 
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flottante  de  la  cornée  é:oic  rentrée  par 
Ion  extrémité  en  dedans,  que  cette por- 
rion  couchoit  &  irricoir^  l'iri^s,  &  cau-^ 
ioit  évilemmenn  tous  les  fymptomeî 
que  j'avois  c-îrerché  k  combattre.  Je 
vins  à  bout  avec  quelques  compref- 
fîons  fur  le  globa  de  Toeil  ,  de  replacer 
la  cornée ,  &  les  accidents  ne  tarderenc 
pas  à  tomber. 

Le  fait  efl  peut-être  plus  commun 
qu'on  ne  penfe;  les  inflammations  in- 
domptables qui  font  quelquefois  la  fuite 
de  cette  opération  ,  ne  viendroient-^ 
elles  pas  quelquefois  du  peu  de  foin 
que  l'on  fe  donne  d'ajafter  la  portion 
de  la  cornée,  en  laifîcinc  tomber  d'a- 
bord la  paupière  ilipérie-ure  qui  étend 
ce  voile  flottant ,  ôc  enfuite  en  aban- 
donnant rin^érieure  qui  ne  fait  qu'af- 
fermir cecte  fituation;  le  jour  que  cet 
accident  arriva ,  le  malade  fe  retira 
tout-à-coup  par  un  mouvement  invo- 
lontaire, &  j'abandonnois  à  la  fois  les 
deux  paupières  :  fans  doute  que  l'in- 
férieure rencontra  rextrémité  de  la 
cornée  ,  &  robligea  de  rentrer  dans 
l'œil,  ce  qui  cauia  tant  de  maux. 

On  applique  iur  les  paupières  fer- 
mées des  compreïïes  mollettes  trempées 
dans  un  mélange  d'un  quinzième  d'ei= 
prit  de  vin  fur  quatorze  d'eau   co-xii^ 
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mune  ;  on  les  maintient  hnmetflées^ 
6c  on  fo'Jtient  le  tout  avec  un  bandeau 
fort  légèrement  attaché ,  pour  éviter 
la  con^prelfion  bien  dangereufe  dans 
cette  circonflance. 

On  le  comporte  pnur  prévenir  ou 
arrêter  les  progrès  de  i'inflamm.ation  , 
félon  les  règles  connues.  Les  faignces 
du  bras,  du  pied,  les  boilTons  humec- 
tantes^ délayantes,  un  régim.e  févere 
font  les  reilources  qu'on  emploie. 

Les  comprelTes  placées  fur  l'œil  au 
moment  de  l'opération  ,*  ne  vioivent 
€n  être  levées  qu'avec  beaucoup  de 
précaution,  <5c  à  defiein  de  les  rem- 
placer par  d'autres  également  trempées 
dans  un  mélange  d'efpric  de  vin  & 
d'eau  commune  ;  ce  changement  doit 
fe  faire  une  fois  le  jour,  &  on  doit 
les  hum.eéler  toutes  les  heures  fans  les 
dérange  . 

Si  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  ^ 
&  fi  julqu'alors  il  n^a  paru  aucun  acci- 
dent qui  puiife  faire  fufpeéler  le  bon 
érat  de  l'œil ,  il  faut  mettre  l'œil  en 
liberté.  Pour  le  faire  avec  précaution  j> 
on  place  le  malade  dans  une  chambre 
obfcure,  crainte  qu'une  lumière  ordi- 
naire, trop  vive  pour  un  œil  que  l'on 
fait  ouvrir  pour  la  première  fois,  ne 
caufe  une  fenfation  dauioureufe.  Oa 
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ivcâche  pour  la  même  fin  une  pièce 
de  taffetas  noir  an  bonnet  du  malade, 
qui  rabat  en  cas  de  beloin  les  rayons 
lumineux.  Le  malade  s'habitue  peu  a 
peu  à  la  lumière  ;  &  au  bout  de  dix 
jours  plu<;  ou  moins ,  en  date  de  la 
levée  du  bandeau  &  des  comprelTes , 
il  peut  être  expole  au  grand  pur  ; 
c'eft  fur-tout  la  fenfibilité  de  l'œil  qui 
doit  régler  ce  temps. 

§.  V.  Le  cry-ftallinef!:  fujet  aux  ab- 
cès, auxpuflules  :  ils  font  fenfibles  au 
Chirurgien  qui  les  examine:  il  apper- 
çoit  un  point  obicur  &  quelquefois 
enflammé  qui  intercepte  le  pafiage 
de  quelques  rayons  lumineux.  Le  trai- 
tement de  ces  pullules  fuit  l'indication 
que  pré  fente  l'état  de  ces  abcès  ;  il  fauc 
fur-tout  combattre  l'inflammation  6c  la 
douleur. 

De"  quelque  façon  que  fe  terminent 
ces  petites  tumeurs,  elles  laiffent  aprèj 
elles  des  taches  qui  ne  caufent  d'au- 
tres altérations  au  cryftallin  que  celle 
du  lieu  qu'elles  occupent  Elles  ne 
fauroient  augmenter  que  par  une  nou- 
velle fluxion. 

J'ai  dit  que  l'épaiffiifement  de  l'hu- 
meur de  Morgagni  fourniffoic  une  autr© 
efpece  de  cataraclc. 

K4 
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Quoiqu'il  paroifle  que  Ton.  foie  en 
droit  de  conclure  que  l'épaidînTemenE 
de  cette  humeur  fuppofe  celai  du  cryf- 
tallin ,  puifqu'eile  lui  lert  de  nourri- 
ture  ;  rexpérience  à  laquelle  on  doit 
s'en  rapporter  nous  a  démontré  que 
répaiiïîfTement  de  Thumeur  de  Mor- 
gagni  pouvoir  avoir  lieu  fans  la  moin- 
dre altératjan  de  la  part  de  cette  len- 
tille oculaire. 

François  Pinet  portoit  depuis  quel- 
ques jours  une  apparence  de  catarav^e: 
robrcurcifïement  que  l'on  appercevoit 
à  la  place  qu'occupe  le  cry Ilallin ,  tut 
j«gé  tel.  Il  fut  opéré  d.'après  la  mé- 
thode de  l'extradion  :  lorlqu'il  fut 
queilion  d'ouvrir  la  capfule  du  cryf- 
tailin  ,  il  en  forrit  une  matière  blanche 
en  petite  quantité  ^  qui  s'écoula  en 
fufée;  l'œil  dans  le  moment  recouvra 
fa  tranfparence  naturelle,  &  le  malade 
vit  diftinélement. 

11  faut  craindre  de  fe  laiffer  abufe? 
fur  le  compte  de  cette  efpece  de  cata- 
raéle,  &  de  fe  livrer  au  plaiiir  réduc- 
teur de  rencontrer  des  chofes  rares.  Il 
peut  en  effet  arriver  que  le  cryflalliii 
fondu  &  rendu  liquide  ,  s'écoule  au 
premier  coup  que  l'on  donne  à  la  mem- 
brane du  cryflallin ,  fous  la  forme  d'une 
huîTieurq^ue  l'on pourroit prendre poujc 


celle  cîe  Morgagni.  Cette  erfeùrpour- 
roit  multiplier  cette  eipece  de  catarade 
qui  doit  être  peu  commune ,  mais  il  fera 
facile  dediftmgueravec  un  peu  d'arten^ 
tion,  fic'efl  feu. ementl'humeurde  Mor- 
gagni qui  s'écoule,  ou  fi  c'elIlecryC- 
tallin  fous  la  forme  d'une  liqueur  fein- 
blable.  Premièrement  ,  le  cryflallin 
liquéfié  fera  toujours  plus  volumineux 
que  ne  peut  l'être  l'humeur  de  Mor- 
gagni ;  fecondement  Je  cryflallin  ler- 
vaut  à  la  perfedlion  de  la  vue,  fon 
abfence  devra  faire  un  changement 
défavorable  dans  la  vifion  ;  fî  c'efl  lui 
qui  s'efl  échappé,,  la  vue  en  fera  al- 
térée. 

C'eil  à  c^sfîgnes  que  je  demeurai  con- 
vaincu que  l'écoulement  de  la  mariere 
blanchâtre  qui  fortit  au  m.oment  de 
l'opération  que  l'on  fit  à  François 
Pi  net ,  étoit  ieulement  l'humeur  de 
Morgagni  ;  l'écoulement  fut  peu  con- 
fidérab'e,  &  le  malade  vit  dans  la  fuite  , 
fans  le  fecours  d'aucune  lunette ,  avec 
une  prLxifion  qui  luppole  i'ufage^c  la- 
préfence  d'un  cryflallin. 

Il  n'y  a  pas  de  (igné  qui  puiiïe  faire 
diftinguer  avant  l'opérari.  n  ,  fi  l'hu- 
meur de  Morgagni  s'efl  leule  épai(îiè 
6c  a^térce.  £Iie  enveloppe  le  cryilaliia^ 

.R5 
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en  toat  fens ,  il  n'efl  pas  à  portée  d'étre- 

ap  perçu. 

Mais  fi  Ton  vouloir  fe  tenir  en  garde 
contre  rinconvénlent  qu'il  y  auroit  de 
Gon Tondre  cette  carar.acte  avec  celle  du 
cryllailin,  il  faut  n'ouvrir  la  câpfule 
que  par  une  petite  incifion:  elle  fuf- 
fira  pour  laiiTer  évacuer  l'humeur  de 
Morgagni  ,  en  cas  qu'elle  fût  feule^ 
épaiffie  ;  6c  cette  même  incifion  étan^ 
trop  petite  &  peu  proportionnée  au 
volume  du  cryftaliin  ,  celui-ci-  fera 
confervé  dans  fa  capfule. 

Il  femble  qu'on  ne  doit  point  être- 
en  peine  de  ce  que  doit  devenir  le  cryf- 
taliin privé  de  l'humeur  de  Morgagni , 
que  j'ai  regardé  comme  la  matière  de 
ia  nourriture  ,  parce  qu'il  fera  plongé 
&  baignera  dans  fhuirieur  aqueufe  qui 
paRera  jufqu'à  lui,  au  moyen  de  l'in- 
cifion  que  je  fuppofe  avoir  été  prati- 
quée pour  la  fortie  de  celle  de  Mor- 
gagni ,  ôcqui  deviendra  fa  matière  ali- 
mentaire. 

Cependant  fi  l'on  confider€  que  le 
cryflallin  ne  baignera  pas  auffi  libre- 
ment dans  l'humeur  aqueufe  qu'il  le 
faifoit  dans  celle  de  Morgagni  ,  que* 
les  membranes  de  fa  capfule  le  touche- 
ront de  plus  près  ,  on  craindra  qu'iil 
SIS  puiffe  s'alcérar. 
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Telles  furent  mes  craintes  jufqu  a  ce 
que  rexpérience  vint  les  diiriper  :  j'ai 
vu  François  Pinet ,  deux  ans  après , 
jouir  d'une  précifion  dans  la  vue  de 
î'œil  opéré  qui  la  dirputoic  à  celui  du 
côté  droit  qui  avoit  été  toujours  fore 
iain. 

J^'ajouterai  que  s^il  faut  apporter  des 
précautions  parriculieres  au  moment  de 
l'extradion  du  cryilallin  pour  éviter 
que  les  membranes  délicates  du  chaton 
qui  s^oppolent  feules  à  la  fortie  de' 
rhumeur  vitrée ,  ne  crèvent  6c  n^'écla- 
tenc  ;  il  faut  redoubler  ces  précautions 
dans  le  cas  où  Pon  veut  conferver  le 
cryftallin  dans  fon  chaton  ,  après 
avoir  incifé  ces  membranes  pour  éva- 
cuer rhumeur  de  Morgagniy  car  ces 
membranes  une  fois  entamées,  quand 
ce  ne  feroit  que  dans  un  feul  point , 
auront  une  difpoficion  particulière  à- 
éclater  tout-à-fair. 

Après  l'opération  de  François  Pinet  y 
je  mis  en  effe:  tout  en  ufage  &  du  côté 
du  bandage  qui  fut  toujours  fort  lâche  , 
&  du  côté  des  précautions  que  je  pris 
pour  diminuer  les  mou  venrents  que  pou- 
voit  fe  donner  îe  malade >.  pour  éviter 
jufqu'au  moindre  eAorcqui  eût  pu  di- 
re(£lement  ou  indireCtciiient  porter  fur 
ie  globe  de  f  osil. 

K  6 
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SECTION    TROISIEME, 

M  A  L  A  D  I  E  S 

mE    L'HUMEUR    FITRÉE.. 

LA  troifieme  humeur  de  l'œil  eil  ia 
vitrée  ;  Ton  nom  efl:  ciré  de  fa  ref- 
fcmblance  avec  du  cryflal  ;  ies  rayons 
lumineux  doivent  la  traverfer,  ce  qui 
fiippcfe  de  fa  parc  une  traniparence 
parfaite. 

Cette  humeur  qui  a  plus  de-confif- 
tance  que  Taqueufe ,  elt  renfermée  dans 
des  cellules  multipliées  qui  font  éga- 
lement tranfparentes  :  elle  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l'œil,  puilqu'^elle 
efl  plus  étendue  que  Thumeur  aqueufe 
Se  le  cryflaliin  pris  enfemb  e  *  :  elle 
occupe  prelque  toute  la  cavité  que 
forme  la  fclérotique  ;  elle  eft  placée 
derrière  le  cryflalim  qu^elle  reçoit  dans 
fà  partie  antérieure  comme  un  chaLOO 
reçoit  un  diamant. 


*  Selon  Mr.  Demours  ,  elle  remplit  beauv 
coup  plus  des  trois  quarts  de  la  capacité  d^, 
^lobe  d^  Tgeiiv. 
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L'allumeur  vitrée  efl  fu  jette  à  plufieursr 

maladies  ;  elle  peut  perdre  fa  tr.inipa- 

rence  ;  elle  peut  être  en  trop  grande  & 

en  trop  petite  quantité 

§.  I.  La  plus  à  craindre  des  maladies 
de  l'œil  efl  peut-être  répaiiriiïemenE 
&  la  perte  de  cranfparence  de  l'humeur 
vitrée  :  cette  maladie  eit  connue  fous 
le  nom  de  glaucome  *. 

Le  iympcome  le  plus  fenfibîe  de  cette- 
rnalâdie  eit  Taveuglement  ;  un  autre 
non  moins  sûr  efl:  une  blancheur  au  trou 
de  la  pupille  de  couleur  plombée  :  ce 
blanc  r/elt  point  couronné  comme  dans 
le  cas  de  cataraéte  cryftalline^  d'un 
cercle  noir.  Le  glaucome  a  des  dégrés; 
dans  le  commencement  ce  n^'efl:  qu'ua 


*  Qvielques  Auteurs  ont  mal  à  propoa 
confondu  ce  q  e  nous  entendons  aujour- 
d'hui par  Glaucome  avec  répaifiiflemenc 
ducryftallin,  nommé  cataracte.  Les  di  pu- 
tes ont  été  nom^^eufesi  elles  font  ronfi- 
gnées  la  plupart  dans  rhiiloire  de  TAcadé» 
mie  des  Sciences,  année  lyo^î  ,  1707» 
1708  ,  dans  plulîeuis  journaux  &  ouvrages 
particuliers.  Lts  Chirurgiens  &  Médecins 
qui  font  entrés  en  lice  étoient  des  hommes, 
de  réputation  ,  tels  que  les  Meiy ,  les  An» 
îoine,  les  Lahire,  les  Littre,  les  Briiîeau , 
les  Tribauk,  les  Rohaultj  icsWooihcyfsi-. 
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GbfcurciiTement  incommode  ;  la  blai> 
cheur  n^efl  pas  bien  fenfible;  peu  a 
peu  robfcurciflemenc  augmente  ainli^ 
que  la  biancheur. 

Sil  éroic  un  temps  où  Ton  pût  efpérer 
de  guérir  le  glaucome ,  ce  feroit  dans 
fon  principe ,  &  lorlqu^'il  ne  fait  que 
commencenmaisl^on  fait  combien  il  efl 
difficile ,  dans  le  tem.ps  même ,  de  com- 
battre vidorieufement  cette  indifpofi- 
îion. 

Cependant ,  fi  la  caufe  qui  a  produit 
le  glaucrome  efl  connue  ,  &  (i  Von  peur 
efpérer  de  la  détruire  ^  il  faut  s^'occuper 
à  la  combattre;  fi  c'étoit  une  humeur 
jBuxionnaire  qui  eût  donné  lieu  à  cette 
indifpofition  ^  lesvéficatoires ,  les  cau- 
tères, les  ferons  peuvent  erre  mis  en 
ufage,  quoiqu'ils  ne  préfentent  quede 
foi  blés  reiTources. 

§.  II.  L'humeur  vitrée  dont  le  volume 
doit  erre  proportionné  à  la  cavité  de 
Fœil,  dertince  à  le  confenir,  abonde 
quelquefois  au  point  de  faire  effort  pour 
franchir  les  limites  que  lui  préfente  la 
fciépotique;  d'autrefois  cette  humeur 
éft  réduire  à  un  volume  au-defTous  du 
naturel  ;  je  traiterai  de  l'une  de  ces  ma- 
ladies à  l'arûcle  hydropifie  de  l'œil, 
^  de  Tautre  à  celui  de  ibu  atrophie, 
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ARTICLE    TROIS  lE  ME. 

MALADIES 

Qui  attaquent  tout  le  globe  de  VœlL 

LES  maladies  qui  attaquent  plus- 
particulièrement  tout  le  globe, 
quoiqu'elles  n'intéreiïent  ibuvent  que 
quelques-unes  des  parties  qui  entrenc 
dans  la  compofition,  (ont  la  eonvul- 
fion,  le  iliabiTme^  l'hydropifie ,  l'a- 
trophie ,  &  les  maladies  particulières 
qui  peuvent  exiger  Ton  extirpation , 
comme  un  carcmome ,  un  abcès ,  un 
flaphilome,  une  forte  contufion ,  com- 
me celles  que  peuvent  occafionnerdes 
coups  violents ,  capables  de  chafler 
foeil  de  fon  oibit^  *  ^  ou  de  le  crever. 


*  Hartman  rapporte  'ians  le  journal  d'Al- 
lemagne ,  déc.  2  ,  obf.  37,  pag.  78  ,  avoir 
trouvé  Toeil  d'un  pinçon  dur  comme  un 
eaiilou  :  cet  état  eft  moins  une  maladie 
que  l'effet  d'une  maladie  -,  aufli  cette  obfer-. 
vation  ne  fauroit  fournfr  un  genre  nouveatJ- 
de  maladie  du  ^lobe* 
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§.  I.  La  convulfion  du  globe  de  Vœii 
peut  être  maladie  &  fymptome  de  ma- 
ladie '''  :  elle  eft  maladie  lorfqu'elle 
dépend  de  l'affedion  de  quelques  nerfs 
de  l'œil  :  elle  eft  fymptome  de  mala- 
die comme  dans  quelques  maladies 
hiilériques,  dans  quelques  affedions 
du  fens  intérieur,  ôcc. 

Il  eft  prefqu'impofîible  de  deviner 
la  nature  de  la  caufe  qui  agit  immé- 
diatement fur  les  nerfs  de  f  œil ,  & 
qui  donne  lieu  aux  mouvements  con- 
vulfifs  de  cet  organe;  aulfi  regardons- 
nous  cette  indilpofition  comme  incu- 
rable. Que  ne  peut-on  pratiquer  la  fec- 
tionde  ces  nerfs  affedés  1  On  viendroic 
par  ce  moyen  à  bouc  de  détruire  la 
convulfion  ,  m.ais  on  s'expoferoic  à 
Gccafionner  une  para-iyfie,  pour  peu 
que  le  nerf  fût  confidérabîe  ,  pire  que 
la  convulfion  qu'on  cherche  à  détruire. 
En  générai,  tous  les  remèdes  amifpaf- 
modiques,  choifis  félon  la  caufe  qui 
peut  avoir  déterminé  la  convulfion, 
peuvent  être  mis  en  ui'age.  Je  connois 
un  particulier  qui  a  fait  inutilemenc 
beaucoup  de  remèdes,  6c  en  qui  cette 


*  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  fouïis 
&  de  hyppos. 
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indifpolîrion  efl  plutôt  regardée  comme 
une  mauvaife  habitude  que  comme  uns 
maladie. 

Si  la  convulfion  eft  fymptome  de 
maladie  ,  on  doit  s'occuper  unique- 
ment à  détruire  la  maladie  dont  elle 
n'eil  que  TefFet.  Il  n*eû  point  furpre- 
nant  que  la  convulfion  des  yeux  fbit 
un  lymptome  de  beaucoup  d'mdii'po- 
filions  ;  leur  détail  qui  n'efl  point  du 
reiTort  de  la  matière  que  je  traire,  ie- 
roit  fort  intérelTant. 

En  général ,  Tétat  des  yeux  annonce 
afiez  fouvent  l'étar  de  Tanie  &du  corps^ 
Toutes  les  pafîtons  fe  peignent  dans 
les  yeux  :  l'amour  eft  il  jamais  mieux 
exprimé  que  par  le  langage  des  yeux  ? 
La  crainrc  efi:  peinte  dans  les  yeux  de 
celui  qui  a  peur.-  la  colère,  cette  pai- 
fion  formidable  &  Ci  funefte  pour  celui 
qui  en  eft  l'objet,  lé  trouve  toujours 
exprimée  dans  les  yeux  de  celui  qui 
eft  en  fureur.  Labafle  jaloufie  eft  peinte 
par  un  regard  faux  6c  équivoque  ;  on 
ne  s'y  trompe  guère. 

Il  n'eft  plus  étonnant  qu'un  coup 
d'œil  embrafe  le  cœur  le  plus  glacé, 
ou  éteigne  la  pafîion  la  mieux  allumé r\ 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  coup  d'œil 
imimide  ou  raiïure  ;  le  commerce  d,e 


40  2  Des  maladies 

i'ame  avec  les  y  eux  ell  intime  ;  ceux-ci 

en  font  les  interprètes  les  plus  fidèles. 

'^  On  vit  dernièrement  chez  moi  j 
95  dit  Montagne,  un  char  goectant  un 
5)  oifeau  du  haut  d*un  arbre  ;  &  s'étant 
-i-i  fiché  la  vue  ferme  l'un  contre  l'autre, 
55  quelque  efpace  de  tempa  ,  Toifeau 
!>5  fe  laiiia  choir  comme  entre  les  pattes 
55  du  chat. 

Il  ell  affez  facile  d'expliquer  ce  fait 
fingulier:.  l'oifeau  qui  voir  dans  les 
yeux  de  fon  ennemi  le  danger  q^ui  le 
ir.enace  ,  efl  faifi  de  peur  ;  la  tê:e  lui 
tourne  ,  &  il  tom.be  d'ans  les  pactes  de 
celui  qui  l'attend,  &  qu'il  voudrcic 
éviter. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun *  des  conjectures  phyliques  fur  la 
vue  que  l'Auteur  nomme  micurtriere: 
on  penfe  qu'il  ell  des  bergers  dont  le 
regard  efl  aiïez  dangereux  pour  amai- 
grir un  troupeau.  Virgile  fait  tenir  un 
langage  au  berger  Menalque  ,  qui 
prouve  que  cette  opinion  étoit  accré- 
ditée de  fon  temps.  A  peine,  dit  le 
berger,  mes  tendres  agneaux  peuvent- 
ils  fefoutemr,  ils  n'ont  plus  que  la  peau 
&  les  os  ;  je  ne  fais  quel  œil  jaloux  les 
fafcioe  &  les  enforcelie. 

*-i73f,>  Novembre,  pag.  34^. 
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Wierus^  fait  me  ne  ion  des  maléfices 
opérés  par  le  moyen  des  yeux  <5c  des 
regards. 

Bore!  a  été  plus  loin  ^''^  :  il  dif  avoir 
connu  plufieurs  peribnnes  dont  les  re- 
gards, ou  pour  mieux  dire  les  eiprirs 
croient  li  corroiifs  qu'ils  rongeoienc 
tout  ce  qu'ils  touchoient.  On  prendroic 
cette  idée  pour  celle  d'un  malade  qui 
efl  en  déhre.  Pourquoi  les  opinions 
des  hommes  font-elles  preique  toujours 
extrêmes  P  c'ell  que  le  merveilleux  plak 
&  féduit  ,  c'elt  que  nous  cherchons 
moins  Tutile  que  le  neuf '^'^'^. 

L'état  des  yeux  annonce  également 
celui  du  corps ,  comme  il  ann:>iice  celui 

*  Fr^ftjg,  Dœm,   lib,  z ,  cap,  44 ,  pag,. 

**  Dans  f:s  obf.  i  &  é";  ,  cent.  3, 
***  Il  eil  confiant  que  la  plupart  des 
Auteurs  favorifent  cet  abus ,  en  décorant 
les  fciences  qu'ils  cultivent  d'un  dehors  bril- 
lant 5  pour  attirer  fur  elles  l'attention  -,  ils 
foupçonnent  que  fans  cet  éclat  on  ne  dai- 
gneroit  pas  les  honorer  du  moindre  regard. 
Mais  ce  qui  f.  rprend.  le  plus  n'eil:  pas  tou- 
jours ce  qui  nous  inilruit  davantage ,  ni  ce 
qui  nous  conduit  plus  sûrement  aux  prin- 
cipes les  plus  féconds  ,  en  conféquence  uti- 
les i  c'ell  fouvent  dans  les  chofes  les  plus 
communes,  que  Ton  découvre  Tutik  5c  le 
aeuf^ 
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de  Tame  :  Mr.  Je  Se.  André  *  qui 
dit  qu'il  eil  des  gens  dont  le  regard 
eil  fi  affreux,  qu'on  ne  peut  le  Tup- 
poner  ians  le  troubler ,  attribue  de  pa- 
reils effets  à'  la  mauvaiie  dirpoiition 
du  corps. 

Proiper  Alpin  prétend  que  les  pro- 
noflics  que  Ton  tire  des  yeux  des  pcr- 
fonnes  malades,  font  les  plus  confidé- 
râbles,  parce  que  ces  organes  fournif- 
fent  aux  Médecins  plus  que  toutes  les 
autres  parties  du  corps. 

H^/ppocrate  dit  dans  fon  aphorifme 
vingt-huitième,  que  Tétat  du  corps  eft 
toujours  conforme  à  celui  des  yeux, 
&:  que  la  couleur  de  ccux-ci  fereffenc 
de  la  bonne  ou  mauvaife  dirpofition 
de  1  autre. 

Les  regards  féroces  annoncent  par 
exemple  un  délire  prochain  ou  aâ:uel. 

Les  yeux  éteints  6c  qui  ont  perdu  leur 
brillant,  défignent  une  douleur  vive 
dans  quelque  partie  du  corps ,  s'ils 
font  fixes  ;  mais  fi  leurs  mouvements 
font  incertains  6c  languiffants ,  ils  an- 
noncent une  mort  prochaine. 

La  perte  du  brillant  des  yeux,  & 
même  la  formarion  de  la  toile  g'ai- 
reufe  ,  ne  font  point ,  feion  Mr.  Louis , 

*  Dans  fa  troifieme  lettre  fur.  les  Malé- 
fices. 
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des  lignes  certains  de  la  mort*:  tant 
que  le  globe  de  Toeil  conferve  Ta  fer- 
meté naturelle,  on  ne  peut  pas  pro- 
noncer ,  félon  cet  Académicien ,  que 
la  perfonne  foit  morte  ,  mais  iéule- 
ment  quand  ils  font  mois  &  flafques; 
il  étaie  fon  fyflême  ,  comme  il  a  cou- 
tume de  le  faire,  des  preuves  fones 
ôc  convaincantes. 

Le  plus  utile  des  traités  feroit  celui 
des  fignes  que  fournit  l'infpedlion  des 
yeux  pour  la  connoiiTance  des  mala- 
dies en  général. 

§.  II.  Le  flrabifme  confifle  dans  la 
fituation  dépravée  d'un  des  globes  âiQ% 
yeux  ou  des  deux  à  la  fois. 

hQS  yeux  peuvent  être  tournés  du 
côté  du  nezi  ce  flrabifme  eft  appelle 
connivenc  ;  il  efl  nommé  recèdent  , 
lorfqu'ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre  , 
6c  d^négale  hauceur  lorfque  Tun  des 
deux  yeux  fe  porte  du  côté  d'en  haut 
ou  d'en  bas. 

Les  caufes  du  flrabifme  font  afTez 
multipliées:  la  plus  commune,  félon 
Mr.  de  Budbn  5  e^t  l'inégalité  de 
force  dans  les  yeux  d^'un  même  indi- 

*  Certitudes  des  fignes  de  la  mort ,  p.  155. 
^  Mémoires   de    l'Académie   royale  des 
Silences  3  année  1743  3  P^b*  ^S^* 
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vidu  /  loiTque  l'un  des  deux  yeux  fe 
trouve  être  beaucoup  i)lus  fort  que 
Tautre,  il  ieil,  félon  lui,  feul  dirigé 
vers  l'objet,  tandis  que  l'œil  foible 
en  eil  écarté.  Il  fonde  fon  fyllême  fur 
ce  que  rimage  qui  fe  forme  dans  le 
bon  œil ,  étant  plus  forte  que  celle  qui 
fe  forme  dans  l'œil  foible ,  &  la  fen- 
fation  commure  qui  réfulte  de  cette 
vifion ,  n'étant  pas  auiTi  nette  que  11 
Ton  n'avoit  employé  que  le  bon  œil , 
il  doit  être  avantageux  d^écarter  Tœ!! 
foible  dé  l'objet  regardé. 

Il  efl  bien  d'autres  caufes  de  ftra- 
bifme  que  celle  que  reconinoîc  Mr.  de 
Buffin. 

Pour  qu'un  objet  regardé  foit  peint 
comme  il  convient ,  il  faut  que  les 
rayons  qui  partent  de  fes  différentes 
parties, aillenEfe  peindre  fur  des  points 
correfpondants  des  deux  rétines  ;  c^efl 
par  cette  loi  que  les  deux  yeux  voient 
un  objet  fuTiple  ;  je  prouve  cette  véri- 
té par  une  expérience  bien  fimple  : 
que  l'on  fixe  un  objet  à  travers  deux 
verres ,  dont  l'un  jaune  &  l'autre  bleu 
foient  adaptés  à  chaque  œil,  on  apper- 
cevra  l'objet  verd  qui  efl  une  cou- 
leur formée  par  la  réunion  du  blanc 
avec  le  jaune.  'Ainfi  ,  par  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être ,  dès  que  la 
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pointe  du  cône  des  ra7ons  lumineux 
qui  partent  d'un  objet ,  ira  fe  peindre 
dans  un  point  dilTérent  fur  Tune  & 
Taùtre  rétine  ,  les  objets  paroîcronc 
double-s,  ou  l'incommodité  d^'apperce- 
voir  deux  objet*? ,  obligera  machina- 
lement la  perfonne  à  détourner  un  œil 
de  l'objet,  vu  double,  pour  qu'il  ne 
foit  apperçu  que  d'un  leul. 

Cherchons  à  préient  les  eau  Tes.  qui 
peuvent  changer  la  direction  des  axes 
vifuels  qui  doivent,  comme  je  l'ai  dit, 
être  égaux.  J^'en  trouve  dans  les  diffé- 
rentes conformations  viciées  de  la  cor- 
née :  celle-ci  mal  conforme  peut  chan- 
ger la  diredion  des  rayons  qui ,  ne 
gardant  plus  leur  parallélifme  dans 
les  deux  yeux ,  les  yeux  font  obligés 
alors  de  changer  leur  axe ,  foit  pour 
faire  tomber  ,  fur  des  points  corref- 
pondants  des  deux  rétines ,  la  pointe 
du  cône  lumineux,  foit  pour  éloigner 
l'un  des  deux  yeux  de  l'objet  regardé. 

L^'on  peut  en  dire  de  même  de  la 
fittiation  dépravée  du  cryftallin  ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  .dès  que 
la  pofition  des  deux  cryilallins  dans 
une  même  perfonne ,  ne  fera  pas  la 
même  ;  il  faudra  que  les  yeux  fe  tour- 
nent de  façon  à  faire  tomber  fur  des 
parcieî  correfpondanc    des  deux  cor- 
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nées ,  l'objet  regardé ,  d'où  il  en  réful- 

tera  un  flrabiime. 

L'habitude  de  regarder  d'un  feul 
œil  peut  erre  caufede  flrabiime;  cette 
habitude  peut  avoir  lieu  chez  les  myo- 
pes, &  chez  les  enFants. 

"Lti  Myopes,  Ibit  qu'ils  lifent  en  ne 
prélénrant  le  livre  qu'à  un  feul  œil , 
ibit  qu'avec  uneluneae,  ils  cherchenc 
à  diiiinguer  des  objets  éloignés  ^  un 
œil  efl  en  exercice  pendant  que  Tautre 
efl  en  repos.  Cette  habitude  fe  con- 
trade ,  &  il  arrive  que  Tœil  dont  les 
Myopes  ont  coutume  de  lervir ,  efl  le 
feul  qui  pointe  vers  l'objet  regardé, 
tandis  que  l'autre  eft  tourné  de  tout 
autre  coté. 

Les  enflints  au  berceau  ,  &  qui  font 
dans  l'impoiTibilité  de  diriger  leur  vue 
à  leur  gré,  font  forcés  quelquefois  de 
n'appercevoir  l'objet  qu'ils  cherchent 
à  voir,  que  d'un  leul  œil  ;  ce  qui  arrive 
iorfque  cet  objet  efl  placé  de  côté  : 
alors  l'œil  qui  efl  du  côté  de  l'objet 
regardé  eil  le  ieul  qui  foit  en  action, 
parce  que  je  fuppofe  que  le  dos  du 
nez  cache  ce  même  objet  à  l'autre  œil. 
Les  entants  peuvent  conferver  l'habi- 
tude de  ne  voir  que  d'un  œil  ;  ainli 
l'œil  dont  ils  fe  fervent,  fera  feul  di- 
rigé comme  il  convient. 

Ilefl 
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Il  efl  d'autres  canfes  de  ftrabi fines 
qui  agifient  d'une  façon  bien  (impie  : 
les  unes  portenc  leur  effet  lur  le  globe 
lui-même  ;  telles  font  les  tumeurs  dans 
îe  voifînage  de  cet  organe  qui  l'obli- 
gent de  le  tourner  de  quelque  côté , 
indépendamment  de  la  volonté  du 
malade  ;  les  autres  agiflent  fur  les  muf- 
cles  defcinés  aux  mouvements  de  l'œil  : 
il  en  eiiet  les  muicles  d'un  œil  ibnt  con- 
tratîlés  partout  autre  principe  que  par 
l'envie  de  voir  un  objet ,  cecte  con- 
tradlion  fera  irréguiiere ,  Ôc  l'un  des 
deux  yeux  fera  tourné  d'un  côté  & 
l'autre  de  l'autre,  ce  qui  arrive  chez 
les  hyfleriques  <5c  dans  quelques  autres 
cas  iemblabies  *. 

C'eit  de  la  eau  le  du  flrabifme 
qu'il  faut  tirer  le  pronoUic,  6c  l'indi- 
cation des   moyens  cuiatifs   qui  doit 


*  Le  fils  de  Mr.  de  Latour  ,  Procureur  à 
Arg€nton  ,  âgé  de  trois  ans  ,  tomba  fur 
le  vifage  ,  &  fe  rompit' deux  dents  incifives 
à  chaque  mâchoire  j  &  quoiqu'il  ne  ie  fit 
point  d'autre  mal ,  il  devint  louche  à  cette 
époque  ,  ce  qui  dura  jufqu'au  fixieme 
jour ,  que  Ces  yeux  reprirent  leur  premier 
état.  Il  fut  attaqué  à  difiérentes  reprifes  de 
cette  .indifpofition  ,  &  enfin  a  reiié  louche. 
3e  crois  queceftrabifme  é;oitfvnipathiquc. 
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être    aiifii    variée   qu'il    a  de    caiifes 

difTérenres. 

Mr.  de  Buffcn  ,  en  donnant  pour 
cauie  du  (Irabiime  rinégalicé  des  deux 
yeux,  ne  doit  trouver  de  raiConnable 
à  propofer,  que  de  raccourcir  la  vus 
de  l'œil  le  plus  fore,  afin  que  les 
yenx  ,  étant  à  peu  près  égaux  ,  il 
fu lient  en  état  de  fe  diriger  vers  le 
même  objet.  Il  propofe  de  couvrir  le 
lx)n  œil  pendant  quelque  temps  avec 
un  bandeau  noir  ,  aHn  de  rendre  par 
l'exercice,  à  l'œil  tbiblc  ,  toute  la  force 
ique  le  dctaut  d'habitude  à  s'cniervir, 
peut  lui  avoir  ô:é. 

Ce  dernier  moyen  ^^e  cacher  l'œil 
iain  en  e(l  un  qui  réulut  toujours  lorf- 
que  le  ftrabilme  dépend  de  la  mau- 
vaile  habitude  comme  chez  les  enfants 
tSc  chez  les  Myopes  ;  on  force  par  là 
l'œ*il  mal  tourné,  de  fe  redreiTer^& 
de  pointer  vers  Tobjct:  l'habi^Lude  s'en 
contracte,  &  le  flrabifrae  difparoîr.  Il 
faut  tenir  i'œil  fain  fous  le  bandeau , 
plus  ou  moins  de  temps ,  félon  Tan- 
cienneté  du  ftrabifm.e. 

Loriquc  quelques  trmeurs  dans  le 
voihnage  d'un  ceil  l'oblige  par  fa 
j^ïéfence  à  tourner  de,  tout  autre  coté 
que  de  celui  où  Ton  voudroit  le  diri- 
ger ,  il  s'enfuit  un  ftrabirme,  parce 
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qu'un  des  yeux  cfc  tourne^  vers  l'objet 
regardé,  par  la  voicnté  de  la  perlbnne, 
tandis  que  la  diredlion  de  l'autre  eil 
déterminée  par  la  prél'ence  de  -la  tu- 
meur. Le  moyen  de  remédier  au  ilra- 
Mlme  occafionné  par  la  préfence  d'une 
tumeur  ,  fe  réduit  à  rélbudre  la  tumeur 
ou  à  l'extirper  ;  c'efb  la  nacure  de  cette 
tumeur.  Ion  volumie  ,  its  adhérences, 
qui  décideront  pour  l'un  ou  pour  l'au- 
tre de  ces  m.oyens. 

Le  flrabiime  qui  dépend  de  la  con- 
traélion  involontaire  de  quelqu'un  des 
mufclesde  l'œil  ,  dirparoir,  en  détrui- 
sant la  cauié  de  la  coritradion.  Ma- 
dame "^^^  5'éioit  iervi  imprudemment 
d'une  pomm.ade  pour  deiTécher  une 
dartre  ;  la  pommade  n'eut  que  trop 
î'e fié t  .qu'elle  en  attendoir  ;  la  dartre 
diiparut.  A  cette  époque ,  Madame  ^"^^ 
fut  attaquée  d'un  ftrabirme  ;  rien  ne 
fut  plus  etfrayant  pour  elle  ;  'es  objets 
lui  paroiiioient  doubles,  &  un  de  lés 
yeux:  étoit  tourné  d'un  côté ,  l'autre 
de  l'autre.  Un  limple  emplâtre,  véfi- 
cant ,  appliqué  ibr  le  lieu  qu'occupoic 
la  dartre,  y  rappella  l'humeur  que  je 
prévoyois  s'être  portée  fur  un  des  mui- 
cles  des  yeux,  6c  le  ilrabi'me  dilparur. 

Cette  contraélicn  ell  allez  com.mune 
-^hez  les  Hy ilériques  ;  Madile.  ^^^  , 
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à\m  tempérament  délicat,  étoit  fu- 
jetce  aux  vapeurs  depuis  long-temps. 
Elle  s' étoit  faite  un  genre  de  philo- 
iophie  fur  la  nature  de  fa  maladie , 
ce  qui  la  mettoit  à  l'abri  des  moindres 
inquiétudes.  Elle  vivoic  dans  cet  état 
de  fécuiité  ,  lorfque  la  maladie  qui 
faifoit  fourdemenc  des  progrès,  fe  pré- 
ienta  avec  de  nouveaux  fymptomes, 
ÏVÎad  émoi  (elle  devint  louche  tout-à- 
coup,  Sz  les  objets  lui  parurent  dou^ 
bies.  La  Philoibphie  fut  alors  en  dé- 
faut j  l'amour  propre  éleva  la  voix,  & 
Mademoi Telle  chercha  des  fecours.  Jq 
prévis,  que  pour  guérir  le  ftrabifme, 
il  falioit  combattre  les  vapeurs.  Je  lui 
confeillois  l'ufage  des  humedanrs  ;  elle 
buvoit  par  jour  deux  pintes  d'eau  de 
poulet,  &  une  pinte  de  petit  lait;  les 
lavements  froid,-  étoient  louvent  répé- 
tés ;  les  vapeurs  quittèrent  un  peu  de 
leur  férocité  par  l'ufage  de  ces  remè- 
des ;  le  ftrabiîme  n'étoit  que  momen- 
canéiennu  je  lui  confeillois  de  pren- 
dre des  bains  froids  ;  au  vingt-cin- 
qaieoie  ,  le  flrabifme  difparut;  c'étoic 
fans  doute  tout  ce  qu'en  vouloit  la 
malade;  à  cette  .époque ,  elle  cefla  tout 
remède,  excepté,  l'ufage  du  petit  lait. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  les  humec- 
tanrs  ne  ioienc  d'une  grande  reifource 
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dans  certaines  maladies  hyftériques : 
Mr.  Pamard  ,  fils ,  nous  rapporte  Tob- 
fervation  de  Madanae  Bagnoly  ,  qui 
fur  guérie  par  l'uiage  des  liumeâancs*. 
Celle  de  Mr.  Boin  qui  avoir  égalemenç 
un  flrabilme  hypochondriaque,  &  qui 
ne  put  guérir  que  par  les  humeâ:ants 
*'^.  En  général,  il  faut  guérir  les  va- 
peurs pour  détruire  le  flrabilme  qui  en 
provient  ;  mais  il  la  contraélion  d'un 
des  mufcles  d'un  œil ,  d'où  dépen- 
droit  le  Ttrabilme  ,  étoit  l'eiîet  de  la 
foiblclTe  de  Ton  an-agonifle  :  alors  les 
humedancs  leroien:  naifibles  ^*^ 


*  Journal  de  Médecine,  Ode.  1766, 
**  Journal  de  Médecine  ,  Juillet  1755.- 
***  Forelbus  traita  à  Pari^-  un  tbldat  qui 
voyoicles  objets  doubles.  Lesfaignées  &  les 
purgations  furent  inutilement  mis  en  ufag^^ 
Foreftus,  loupçonnant  que  quelques  parties 
trop  foibles  ne  pouvoient  plus  foutenir  Té- 
quilibre,  &  que  delà  Toeil  tournoit  invo- 
lontairement ,  employa  les  céphaliques , 
les  deiîéchants ,  &:  le  foldac  fut  guéri. 

Borrichius  parle  dans  les  aftes  de  Co- 
penhague, îom.  II,  obf.  80,  d'un  malade 
qui ,  peu  de  temps  avant  de  mourir ,  fe- 
plaignoitde  voir  les  objets  doubles.  Ce  ftra- 
bifme  qui  dépendoit  de  la  défaillance  des 
efprits  dont  le  cours  n'étoit  plus  foutenu  , 
neparoîtpas  exiger  l'ufage  des  humeftants^ 
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:  §.  lîî.  Le  volume  des  yeux  efl.  affe:^ 
arbitraire;  les  uns  les  ont  petits,  les 
antres  grands;  ceux-ci  font  même  plus 
eflimés.  Tant  que  nous  les  coniervons 
comme  nous  les  avons  reçus ,  grands  ou 
perito,  nous  n'avons  pas  à  nous  plain- 
dre ;  mais  il  ai-rivc  quelque-rois  qu'uiî 
œil ,  dont  le  volume  paroiiîoit  décidé^ 
en  acquiert  un  confidérable.  Ceft  un 
ccat  de  maladie  auquel  il  faut  chercher 
à  remédier;  on  lui  donne  le  nom  d'hy- 
dropifie  ou  d'exophralmie. 

Les  humeurs  de  i'ocii  ibuvent  con- 
courent toutes  enfemble  à  (lirmer  ceue 
hydropifie;  quelquefois  Thumeur  vi- 
trée pèche  feule  par  ion  abondance  cx- 
ccffive;  d'autrefois  ce  fera  i'ijumcur 
a]ueufe,  dont  le  volume  augmenté, 
occafionnera  cette  maladie. 
•  Lorfque  Thumeur  vitrée  abonde 
trop ,  la  pupille  eft  dilatée  outre  me- 
sure, &  a  prefque  perdu  fon  ref- 
fort  ;  l'un  ôc  l'autre  de  ces  fvmptomei 
dépendent  de  la  préicnce  du  cryllarllim 
qui  bombe  en  devant ,.  parce  qu'il  eit 
poufle  par  l'humeur  vitrée>  les  m-îkdes 
iè  plaignent  d'^u-ne  douleur  lourde  am 
fond  de  l'œil,  &  qui  s'étend  queiq'ue- 
fois  au  devant  de  la  tête,  parce  que 
Je  volume  du  corps  vitré  comprime 
6t  dila:e  la  réiine,  expanfion  du  nerf 
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^^ptique;  la  vue  fe  trouble  parce  que 
-a  rétine  eft  16 fée  ,  &  enfin  le  volume 
de  l'œil  eil  augmenié  dans  la  panie 
]H)iléricure. 

La  caûfe  de  certe  maladie  eft  un 
amas  d'humeur  allez  fluide  ,  qui  aborde 
à  cette  partie  ,  à  roccafion  d'une  dil- 
])olîrion  Muxlonnaire,  ou  par  quelque 
c vacuaùon  lu pp ri mée. 

Il  faut  combattre  les  eau  Tes,  réta- 
blir les  évacuations  ilipprimccs  ,  rendre 
aux  humeurs  leur  fluidité  naturelle  & 
néceflaire  pour  une  libre  circulation, 
6c  chercher  à  détourner  l'humeur  par 
des  évacuations  voilincs  de  l'œil.  C'cll 
pour  remplir  ces  vues,  que  l'on  mec 
en  ufage,  (élon  le  befoin  ,  les  purga- 
tifs, les  diurétiques ,  ks  hydragogues , 
les  apéritifs ,  les  fondants  ,  les  eaux: 
thermales  ,  les  ferrugineufes  ,  enfin 
les  ferons,  les  véficaroires ,  (3:c.  Il  ne 
faut  pis  négliger  les  collyres;  ils  font 
appliqués  près  [à'd  mal  ;  ils  doivent 
.  écië  rcfolui ifs ,  fpiriiueux  ,  dilcuflifs 
ielon  le  cas." 

Si  tous  ces  remèdes  font  fans  Ç\xQchs , 
on  en  vient  à  la  ponélion  de  l'œil 
clans  la  fclérorique  ou  cornée  opaque  '^. 

*  On  ht  dans  les  éphémerides  des  curieux 
de  la   nauire ,  que   ie  Dodeur   Wefem  , 
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Cette  pondion  doit  être  fimple  6c  fan^ 
beaucoup  d'appareil  ;  il  n'ell  queltioii 
pour  i'exécHter  que  d'une  aigui.le  à 
cararade  un  peu  large  ;  l'effort  que 
fait  ians  ceffe  lafclérotique  trop  dilatée 
pour  revenir  à  Ton  état  naturel,  Tuffic 
pour  expulfer  peu  à  peu  le  iuperflu 
de  l'humeur,  ce  qui  me  fait  regarder 
commue  inutile  l'inûrument  inventé  par 
Woolouie,  qui  n'eil  qu'un  trois-quart 
avec  <a  cannule  appropriée  à  la  peti- 
tefîe  de  l'organe  ^. 

Cette  ponction  faite  avec  prudence 
ne  peut  être  d'aucune  conféquence  fu- 
nèfle  ;  Mr.  T  urbervii ,  Oculiile  An- 
glois,  prariquoit  fouvent  la  pondiort 
de  i'œil  ;  il  regardoit  même  ce  moyen 
comme  capable  de  prévenir  lacataraéle, 
en  débarrallant  les  veux  des  matériaux 
capables  de  la  former. 


PiMticien  de  Francfort  ,  ayant  réfola  d'ex- 
tirper un  œil  malade  d'à  ne  hydrophcalmie  j 
elfaya  de  le  pecer  avec  une  aiguille  pour 
évacuer  l'humeur  qui  y  étoit  contenue  ;  ce 
qui  fut  fuivi  d'un  luccès  heureux  ,  au 
moyen  des  remèdes  &  de  la  d:e:e  que  Ton 
prefcrivit  au  malade. 

*  Journal  des  Savants,  an»  15^5",   page 
tfat ,  édit,  Amf. 
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L*humeur  aqaeufe  peut  être  trop 
abondante  ,  &  caufer  l'hydropifie  ; 
alors  i'œil  bombe  en  devant.  La  pupille 
conferve  fon  étendue  naturelle  ,  6c 
l'œil  n'a  que  quelque  douleur. 

Les  eau  les  de  cette  grande  abon- 
dance d'humeur  aqueuie  ,  font  les 
inêmes  que  celles  qui  peuvent  donner 
lieu  à  une  trop  grande  quantité  de 
l'humeur  vitrée ,  &  que  j'ai  rapportées  ; 
les  moyens  de  les  combattre  lont  les 
mêmes  ;  on  peut  auffi  en  pratiquer  la 
pondion,  quand  leur  ufage  a  été  inutile; 
elle  fe  fait  au  bas  de  l'œil  dans  la  cor- 
née tranfparente ,  avec  la  pointe  d'une 
lancette  :  on  peut  même  répéter  ce^te 
ponclion  plufieurs  fois  ;  les  collyres 
réfolutifs,  difcuiïirs^  appliqués  immé- 
diatement fur  la  cornée,  en  deviendron: 
plus  efficace?. 

§.  IV.  L'œil  peut  pécher,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  par  un  volume 
excelTif;  il  peut  être  vicieux  par  le 
défaut  contraire.  La  diminution  de 
l'œil  ou  fon  atrophie  eft  une  maladie 
dangereufe  ;  dans  cet  état  ,  les  mem- 
branes fe  rident,  la  cornée  fe  fiécrity 
le  cryftallin  s'altère ,  l'humeur  vitrée 
{e  confomme ,  amfi  que  l'aqueufe,  & 
Tiris  perd  fa  couleur  naturelle.  Cette 
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dégrajdaiion.  îi^  s^opere  pas  lans  dou-^ 
kuT  *. 

l'humeur  vitrée  jaue  h  plus  graai 
joîle  dans  l'atrophie  de  l'œil  ;  fi  cecfe 
humeur,  par  quelque  caufe  que'  ce 
pui(re  être,  fe  trouve  confommée  & 
détruite ,  Toit  par  une  humeur  acre,  foie 
qu'elle  ait  été  évacuéepar  unç  bleiïure, 
ou  au  moment  de  l'excradlion  du  cryl^ 
tallin  ,  elle  ne  fe  reproduit  jamais. 
Quoique"  Hovius  prétende  que  cette 
opération  ait  heu ,  &  qu'il  ait  fait  un 
traité  exprès  pour  nous  le  prouver, 
quoique  Thumeur  aqucufe  fe  régénère  > 


'^  En  général ,  la  aouleur  dins  ks  yeii>? 
eft  une  maîa-iie  à  laquelle  il  faut  avoir 
égard  ;  il  n'eft  point  d'Auteurs  qui  n'en 
fafient  mention  j  l'*aac  Houilier ,  Durer  , 
Kalîs,  Zapata,  Gallien  ,  u  d'autres  Méde- 
cins que  cire  Marc-Aurele  Severin  ,.  &  Se- 
\'erin  lui-même  ,  s'appliquent  à  donner  des 
moyens  pour  dilUper  la  douleur  des  yeux> 
ils  confeiller.t  l'artériotomie  f-ir-tout.  On 
lit  dans  les  aéles  de  Copeiihague ,  qu'une 
DeiBoifelle  ne  put  être  déli/rée  d'une  vio- 
lente d  uleur  qu'elle  avoit  à  un  œil ,  que 
pir  l'ouverture  de  l'artère  temporal.  En 
un  mot  la  douleur  étant  plutôt  fymptome 
de  maladie  que  maladie  mêmî  ,  il  faut 
co:îîSattre  la  caufe  dont  elk  n'eft  que 
rejffet. 
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quoiqu'il  nous  paroifie  que  îe  même 
inéchanifmedoir  avoir  lieu  p  )ur  entre- 
tenir l'une  6c  l'autre  de  cqs  humeurs 
dans  leur  éca:  naturel  de  tranfparence, 
l'expérience  vient  contredire  toutes  ces 
probabilités  ,  &  j'ai  toujours  vu  que_ 
\qs  yeux  qui  avoient  perdu  fenfiblemenc 
de  leur  volume  par  la  p^rte  de  V\vd- 
ineur  vi  rée  ,  ont  refcés  dans  leur  ctac 
d'acrophie. 

Mais  l'atrophie  de  l'oeil  peut  avoir 
d'autre  caufe  que  celle  de  la  perce  de 
i'hum.eur  vitrée  :  une  diminution  en 
général  du  fuc  qui  doit  i'ervir  de  nour- 
riture à.  cec  organe  &  à  l'entretenir, 
ou  une  dépravation  de  ce  même  lue 
de  quelque  virus  qu'elle  dépende,  doit 
occafionner  l'atrophie;  une  inflamma- 
ti  ;n  des  parties  internes  de  l'œil,  fui  vie 
de  fiîppuration  qui  aura  détruit  l'or- 
ganilation  de  ces  parties  délicates, 
fera  caufe  d'atrophie.  On  voit  par-là 
que  l'atrophie  a  plufieurs  dégrés;  la 
diminution  du  volume  de  Toeil  peun 
être  petite  ,  peur  être  conliiérable  au 
point  que  tout  y  efl  confondu  ;  il*y  ^ 
encore  des  dégrés  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. 

tï  l'atrophie  ne  dépendoit  que  d'une 
privation  du  fuc  néceiraire  à  (on  entre- 
rien  ,  eu  de  quelques  virus ,  elle  laii« 
S    6 
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feroit  des  refloiirces  ;  ce  feroic  en  cornv 
battant  le  virus ,  ce  feroit  en  procu- 
rant ruffifamment  du  lue  nourricier, 
que  Ton  pourvoit  tenter  de  rendre  àrœii 
ion  premier  état. 

§.  V.  Le  carcinome  eft  une  maladie 
dont  la  férocité  qH  reconnue;  il  peut 
attaquer  les  parties  environnantes  de 
Toeil,  &  l'œil  lui-même.  La  Chirurgie 
efficace  ne  préfente  d'autre  reflource 
contre  cette  maladie  formidable,  que 
ion  extirpation.  Nos  foins  fe  font  portés 
jufqu'à-préfent  à  conferver  l'œil ,  cet 
organe  fi  néceiTaire ,  &  qui  contribue 
fi  fort  à  nous  décorer.  Nous  avons  été 
occupés  jufqu'à-préfent  des  moyens  de 
le  conferver  dans  l'ordre  de  fes  fonc- 
tions ,  mais  nous  fommes  obligés  d'a- 
vouer qu'il  eil  des  circonilances  mal- 
beureules  qui  nous  obligent  à  en  faire 
l'extirpation  ,  comme  lorfqu  il  eil  car- 
ci  no  ma  r  eux. 

Je  diflingue  deux  fortes  d'extirpa- 
tions ;  celle  de  tout  le  globe,  6c  celle 
d'une  partie  du  globe  feulement  :  c'eft 
le  genre  de  la  maladie  &  l'étendue  de 
fes  progrés  qui  doit  décider  pour  l'une 
ou  pour  l'autre. 

L'extirpation  d'une  partie  de  l'œil 
confifte  à  enlever  la  partie  ancérieure 
de  l'ceil,  y  compris  l'iris;  de  façon 
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que  Ton  coupe  îa  cornée  opaque  à  une 
demi  ligne  de  la  cranTparence.-  Tes  hu- 
meurs ÏQ  vuident ,  le  refle  des  mem- 
branes fe  rapprochent  &  forment  un 
petit  globe  ou  moignon  propre  à  être 
reçu  dans  la  cavité  d'un  œil  pofliche. 
La  ledion  de  la  cornée  faite  à  une 
demi-ligne,  ell  fondée  fur  ce  que  l'on 
cherche  à  conferver  l'attache  des  muf- 
cles  qui  doivent  donner  le  mouvement 
au  petit  moignon  que  forment  ces  mem- 
branes. L'avantage  de  conferver  le  mou- 
vement à  l'œil  poftiche  au  moyen  de 
ce  moignon,  doit  faire  préférer  cette 
extirpation  partiale  à  l'extirpation  de 
tout  le  globe,  toutes  les  f^is  qu'elle 
fuffira  pour  enlever  la  maladie. 

L'extirpation  d'une  partie  de  l'œil 
me  paroîc  affez  facile  à  exécuter  ;  on 
plongera  une  lanceite  à  abcès  du  côté 
du  grand  angle;  le  plat  de  cette  lan- 
cette fera  horifontal  au  plat  de  l'iris; 
on  aggrandit  Pmcilion  par  en  haut , 
en  retirant  la  lancette,  &  Ton  continue 
la  fedion  de  la  cornée  da-s  toure  fa 
circonférence  avec  descifeaux  courbes. 

Les  mouvements  de  l'œil  peuvent 
être  arrêtés  au  moyen  d'un  fpeculum, 
pour  donner  le  premier  coup  de  lan- 
cette, mais  il  faut  fe  fervir  pour  le 
reûe  de  la  feélion  ,  k  de ffe in  d'arrêtés- 
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ces  mêmes  mouvements ,  de  pinces  a 

diflequer,  avec  leiquelles  on  faifu  la 

portion  de  la  cornée  qui  vient  d'être 

ouverte. 

Le  panfement  efl  fimp'e  :  on  remplit 
la  ca^'ité  de  l'œil  6c  de  l'orbite  de 
charpie  brute;  on  couvre  le  tout  d'un 
pluniaceau ,  de  comprefle  6c  d'un 
bandeau. 

L'extirpation  de  tout  le  globe  efE 
plus  cmbarraflante;  elle  exige  plus  de 
Jbins  ;  elle  a  été  décrite  fucceilîvement 
parplufieurs  Auteurs:  Bartifch publia 
en  1583  un  traité  Aliemind  ,  avec 
figures.  Il  y  propofe  un  inflrument  en 
forme  de  cuiller  tranchanie  à  fon  bec, 
capable  de  cerner  l'ail ,  &:  de  le  tirer 
de  l'orbire. 

Fabrice  de  Hilden ,  qui  ne  s'en  eft 
jamais  trop  rapporté  à  l'expérience  des 
autres,  voulut  avant  de  fe  lervir  de 
cette  cuiller  tranchante,  en  faire  l'cfTai 
i'ur  des  animaux:  il  fe  convainquitque 
fa  largeur  ne  lui  permettoir  p  :int  de 
pénétrer  jufqu'au  fond  de  l'œil  pour  y 
couper  les  mufcles  6c  le  nerf  optique. 
Ce  défaut  ne  fut  pa»  le  feûl  que  Fabrice 
rencontra  dans  cet  inflrument  ;  il  fe 
méfioit  encore  de  fa  pointe  tranchante 
parce  que  ,  félon  lui  ,  elle  pouvoir 
Llelfer  l'intérieur  de  l'orbice  ;  il  fubf- 
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tituaa  cette  cuiller  un  biftaurit courbe 
donc  la  pointe  écoit  inoufle  ;  il  en  prie 
le  modèle  en  plomb  fur  des  têces  de 
iquelerte.  Fabrice  ^  après  avoir  faifi 
folidement  dans  une  bourfe,  la  tumeur 
carcinomateufe  ,  détruit  les  attaches  de 
l'œil  avec  les  paupières ,  porte  ion  inf- 
trumcnt  au  Tond  de  l'œil,  y  coupe  le 
nerf  optique  &  les  mufcles;  dès-lors 
l'œil  ne  tient  à  rien  ,  &  il  détruit  le 
refie  des  attaches  avec  le  même  inflru- 
rnenr. 

Nous  ne  trouvons  point  jufqu'à  Mn 
I^ouis  de  defcription  exaéie  de  cette 
opération  ;  c'efl  lui  à  qui  nous  Tommes 
redevables  d'une  méthode  éclairée  de 
rexpériencè ,  &  fondée  fur  la  fi:rudure 
des  parties.  Mr.  Louis  ,  qu'il  jafTir  de 
nommer,  pourroit  feul  nous  répondre 
de  la  bonté,  mais  nous  favoiîs  encore 
que  cette  méthode  prélentée  à  la  célèbre 
Académie  dont  il  eft  le  Secrétaire  per- 
pétuel ,  en  fut  accueillie.  Voici  fes 
propres  termes  :  ^^  il  fau^  d'abord  inci- 
55  ^(ir  les  attaches  de  l'œil  avec  les  pau- 
5)  pieres,  comme Hildanus  l'a  fort  bien 
r>  remarqué.  Il  ne  fautpa^d'inilrum.enn 
5")  particulier  pour  cela  ;  lanais  cette  inci* 
57  fion  peut  erre  faite  avec  p'us  ou 
55  moins  de  méthode.  Inférieuremenc 
55  il  fuiTic  de  couper  dans  l'angle  o^ 
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55  replis  que  font  la  conjondive  Se  \a 
55  membrane  inrerne  de  la  paupière  ;  on 
•)•>  doit  pafl'er  en  même  temps  à  l'attache 
î*»  fixe  du  mufcle  petit  oblique  ,  furie 
?!)  bord  inférieur  de  l'orbite,  du  côté 
■>-)  du  grand  angle  :  fupérieurement  il 
->■)  faut  diriger  la  pointe  de  l'inftru- 
55  ment  pour  couper  le  mufele  rele- 
55  veur  de  la  paupière  fupérieure  avec 
î5  la  membrane  qui  le  double  ;  &  en 
!>5  faifant  gliffer  un  peu  le  biftourit  de 
5)  haut  en  bas  du  côté  de  l'angle 
5^  interne  ,  on  coupera  le  tendon  du 
•)•)  grand  oblique.  Dès-lors  l'œil  ne  tient 
5)  plus  à  la  circonférence  antérieure  de 
55  l'orbite  :  il  ne  s''agic  plus  que  de 
55  couper  dans  le  fond  de  cette  cavité 
•>•>  le  nerf  optique  ôc  les  mufcles  qui 
57  l'environnent  :  cela  fe  fera  d'un  feul 
>5  coup  de  cifeau  approprié  à  cette  fec- 
!>5  tion  ;  les  lames  en  font  courbes  du 
55  côté  du  plat,  il  paroît  alTez  indiffe- 
55  lent  de  quel  côté  on  porte  la  pointe 
:>5  des  ci  féaux  dans  le  fond  de  l'orbite, 
55  Dans  l'état  naturel ,  l'obliquité  du 
5î  plan  de  l'orbite ,  &  la  fituation  de 
•)•>  l'œil  près  de  la  parois  interne,  pref- 
55  crivenc  de  pénétrer  dans  l'orbite  du 
5^  côté  du  petit  angle ,  en  portant  la 
>•)  concavité  des  lames  fur  la  partie  laté- 
5>  raie  externe  du. globe;  mais  coninie 


ces  Veux.  42  5 

5)  la  protubérance  de  Toeil  &  fa  tumé- 
55  faâion  contre  nature  ne  gardent 
55  aucunes  mefurcs,  &  que  les  végéta- 
5)  tiens  fongueui'es  fe  font  vers  les  en- 
55  droits  où  il  y  a  naturellement  le 
57  moins  de  réfiftance;  c'eft  le  côté  du 
51  petit  angle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
37  menr  leplusembarraflTé.  Il  fera  donc 
3?  au  choix  du  Chirurgien  d'entrer  dans 
•>î  l'orbite  avec  fes  cifeaux  courbes ,  du 
3-)  coté  qui  lui  paroît  le  plus  commode. 
3)  Les  mufcles  &  le  nerf  optique  étant 
35  coupés  5  les  cifeaux  fermés  fervent 
33  comme  d'une  curette  pour  foulever 
35  l'œil  en  dehors  ;  c'efl  ce  que  Bar- 
3î  tifch  prétendoit  faire  avec  fa  cuii- 
35  lier  tranchante.  L'opération  eft  fore 
53  fimple  de  la  façon  dont  je  viens  de 
35  la  décrire  ;  &  l'on  fent  aifez  qu'ayant 
3)  pris  de  la  main  gauche^  l'œil  ,  qui 
3)  tient  encore  par  des  grailles  moUaffes 
35  &  exrcnfibles ,  il  faut  les  couperavec 
35  de^  cifeaux  qu'-n  a  dans  la  droite.  '^ 
Qu'il  me  ioit  permis  d'ajouter  quel- 
ques réflexions  :  l'ufage  de  cette  mé- 
thode fera  borné  aux  cas  (impies,  lorf- 
que  les  delordres  n'auront  pas  changé 
confidérablement  la  nature  des  parties; 
les  variations  dans  la  forme  &  le  vo- 
lume des  végétations  carcinomateufes, 
qui  obligeront  à    faire  l'extirpation , 
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étant  variées,  les  moy-ens  de  les  extirper 
doivent  être  également  variés.  Il  efl 
même  des  cas  où  les  paupières  font 
comprifes  dans  la  tumeur  carcinoma- 
teule.  Il  cil  évident  qu'alors  les  pau- 
l'ieres  6c  le  globe  doivent  erre  égale- 
lyent  extirpes.  J'emportai  a  un  ma- 
lade de  l'Hôrel-Dicu  un  œil  carcino- 
r.iateux  dont  le  volume  excédoit  celui 
c\\,v\  pain  d'une  demi-livre;  ies.pau- 
jjjeres  n'avoient  pu  luivre  la  tumeur, 
i^  s'étoient  retirées  fur  elles-mêmes; 
elles  cioient  également  carcinomateu- 
ics  ;  je  n'eus  d'autre  parti  à  prendre 
Qx^Q  celui  de  me  fervir  d'un  biftouric 
f;rt  long,  6:.  d'aller  en  couinant  les 
jMupieres ,  à  la  découverte  de  l'orbite 
'avec  la  pointe  du  biflourit  que  guidoic 
l'indicateur  de  la  main  gauche;  ce  fut 
cil  tâtonnant  amfi  Ôc  à  l'aveugle,  que 
j'enlevai  cette  tumeur  énorme. 

11  cft  ailéz  difficile  dans  ces  cas  par- 
nculiers  oii  les  tumeurs  font  d'un  vo- 
lume confidérable,  d'extirper  parfaite- 
ment toutes  leurs  parties  carcinoma- 
teufes  ;  elles  contraétent  fouvent  des 
adhérences  avec  les  os  même  de  l'or- 
bite ;  il  faut  alors  détruire  ce  qui  peut 
en  rciler  avec  la  poudre  de  iabine  .* 
ians  cette  précaution  .,   on  les  verroic 
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fe  reproduire  avec  autant  ,  &  même 
plus  de  malignité  qu'auparavant. 

C'efl  par  ces  procédés  que  je  fuis 
venu  à  bout  d'aÔurér  la  guéri  Ton  de 
irois  malades  chez  qui  il  avoit  été 
impofîîble  d'enlever  avec  l'indrumenc 
toutes  les  parties  du  carcinome. 

§.  VI.  Outre  les  petits  abcès  de  la 
cornée  ,  il  en  eft  d'autres  qui  peuvenc 
ie  former  dans  l'intéiieur  même  de 
l'œil,  ô:  cauferune  confufion  de  toutes 
iés  humeurs. 

Pour  l'ordinaire,  il  ruffir  d'ouvrir  la 
cornée,  Toit  opaque,  foit  tranfparente , 
afin  de  donner  illue  à  la  matière. 

Mais  Ç\  le  délordre  a  été  confidéra- 
ble,  fi  les  douLeui^,  aprè.  la  fin.ple 
ouverture  de  l'abcès  ,  fe  ioutiennenc 
ou  augmentent,  ce  qui  anno;}ce  quel- 
eue  tiraillement;  ti  ne  rcfle  dans  ce 
cas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  l'extirpation  de  l'œil  totale  ou  par- 
tiale ,  félon  l'étendue  des  défordres  & 
la  nature  des  accidents. 
-:'.  §,  VII.  Le  flaphilome  peut  éîre  dans 
urje  circonflance  iav.orable  ;  ilpeut.être 
iurceptible  d'une  cure  radicale  ;  mais 
iorfqu'il  cfl  volumineux  au  point  d'oc- 
cuper une  partie  de  la  cornée  tranf- 
parente,  lorfqu'il  eft  accompagné  d'une 
infiammacion  vive  &  douloureule^lorf- 
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qu'il  occafionne  des  maux  de  tête  5c 
des  douleurs  à  la  tempe ,  il  convient 
de  faire  l'extirpation  partiale  de  l'œil. 
Je  pourrois  rapporter  ici  plufieurs  ob- 
lervations  bien  capable^  d'encourager 
les  Chirurgiens  à  faire  cette  opération, 
&  les  malades  à  s'y  déterminer.  Il  n'eil 
pas  douteux  que  l'ufage  d'un  œil  de 
verre  entraîne  avec  lui  moins  d'incom- 
modiié  que  la  préfence  d'un  flaphi- 
lome  volumineux. 

§.  VIII.  I^a  contufion  *  dont  il  doit 
erre  ici  queflion  ,  eil  fuppofce  telle 
qu'elle  a  porté  le  défordre  dans  tout 
l'organe  ,  qu'elle  a  été  combattue  fans 
fuccès ,  &  que  la  ruine  de  l'œil  menace 
évidemment;  alors,  pour  éviter  de  plus 
grands  maux  ,  l'on  le  détermine  à  l'ex- 
tirpation. 

Mr.  . . .  reçut  un  coup  dans  l'œil , 
qui  occafionna  une  contufîon  très-con- 
fidérablei  les  douleurs  furent  toujours 
en  augmentant  y  malgré  les  fecours  les 
plus  prompts  &  les  mieux  adminiftrés; 
la  fièvre  qui  fuivir,  fut  bientôt  accom- 


*  Par  quelque  eau fe  que  ce  puilTeêtre, 
dès  qu'il  y  a  du  fang  épanché  peu  ou  beau- 
coup ,  aux  environs  du  globe ,  les  Grecs 
nomment  cet  épanchement  hypofphaçmaî 
les  Arabes,  tarfen  j  &  nous,  œii  poché» 
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pagnée  de  délire.  Il  tut  décidé  dans  une 
coniblration ,  d'extirper  Toeil  ;  à  l'épo- 
que de  l'opération ,  tous  ces  accidents 
qui  faifoient  craindre  pour  la  vie  du 
malade  ,  tombèrent  preique  tout-à- 
coup. 

§.  IX.  Les  coups  portés  contre  l'œil 
peuvent  occafionner  d'autres  défordres 
que  ceux  d'une  contufion  ;  le  globe  de 
Fœil  peut  être  jeté  hors  de  l'orbite  par 
un  coup  porté  avec  violence;  peut  être 
crevé  ou  rompu  *  ;  il  en  peut  réiUlter 
une**  confufion  générale  des  humeurs; 
les  accidents  qui  accompagnent  des 
maux  de  cette  nature ,  font  toujours 
confîdérables ,  6c  exigent  louvent  Ton 
extirpation. 

L'œil  peut  être  fenfiblement  hors  de 
l'orbite  j,  quoiqu'il  tienne  encore  aux 
muicles ,  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent :  il  peut  bien  n'être  pouiTé  ainfî 
que  par  le  relâchement  des  parties  dei- 


^  Les  coups  portés  fur  Toeil  peuvent  rom- 
pre &  déchirer  la  cornée  ,  de  telle  forte  que 
toutes  les  humeurs  s'échappent  ds  Tœil  i 
alors  ce:  état  eft  nommé  rhexis  ou  œil 
crevé, 

**  Lorfqu'il  y  a  fimplement  confufîon 
dans  les  humeurs ,  cette  confufloa  eil  nom- 
mée lynchifis. 
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îinces  a  le  contenir ,  &  par  le  gonile- 
ment  de  celles  qui  font  fituées  à  la  partie 
poftérieure,  6c  qui  le  poufTent  en  de- 
hors: ce  cas  ne  fauroit  exiger  l'extir- 
pation; il  iliffira  de  repouiTerrœil  légè- 
rement, après  que  les  iymptomes  de 
douleur  &  de  contufion  auront  lënfi- 
blemcnc  diminués  ,  que  l'on  aura  eu 
io'm  de  combattre  par  les  laignées  ôc 
les  applications  convenables. 

Si  nous  en  croyons  les  obiervations 
.de  quelques  Auteurs,  l'œil  cliaflTé  hors 
de  Torbice  préTenre  des  reflburces  dans 
les  cas  les  plus  défelpérés  :  on  lit  dans 
le  Traité  des  Opérations  de  Couillard, 
le  fait  lliivant  ;  c'eil  lui  qui  parle.  '^  Le 
^)  fieur  Guil^eaume  Vincent,  Orfèvre 
57  de  cetre  ville  de-Montelimard ,  reçut 
•Î-)  à  l'œil  un  coup  de  balle  de  raquette 
55  fi  fort,  qu'il  lui  fépara toute  la  ciiX'oa- 
55  lérence  de  l'œil  de  Ton  orbite.  Je  Fu.s 
î-»  appelle  po.ur  le  traiter  ,&  trouvai  un 
^;?  lien  cou  fin  ayant  les  ci  féaux  à  îa  main 
S5  pour  couper  les  nerfs,  par  le  moyen 
55  defquels  ilrelloic  attaché.  Jem'oppo- 
55  fai  à  cette  aélion  ;  &  ayant  remis 
55  l'œil  à  fa  place  le  plus  promptemenc 
55  qu'il  me  iutpolîible,  je  pourfuivis 
55  la  cure,  6c  mes  foins  réuiîirent  fi 
55  bien ,  qu'il  guérit  fans  que  fa  vue 
55  ait  été  aucunement  diminuée. 


des  Veux.  ^  3 1 

On  lait  que  Ton  peut  combattre  une 
obfervarion  ,  en  infirmant  l'auroricé  de 
celui  qui  la  rapporte  ,  ou  en  découvranc 
ce  qui  en  a  imposé  à^robfervateur  de 
bonne  fui,  &  en  tirant  des  circon (lances 
qui  accompagnent  l'obfervation  ,  des 
raiibns  de  doute  *. 

Quelle  efl  l'autorité  d'un  Auteur  qui 
rapporte  la  propre  oblervation  ?  N'cll,- 
on  pas  endroit  de  la  révoquer  lorfqu'ello 
annonce  des  taies  extraordinaires ,  <5c 
contraires  à  Tordre  des  choies?  telle 
efl  celle  de  Cou  illard.  Peut- on  conce- 
voir en  efret,  qu'un  ccil  qui  ne  tient 
plus  que  par  quelques  nerfs  ,  puiiTe 
être  remis  avantageufemenc  à  la  place 
fans  la  moindre  leiion  de  cet  organe 
dont  on  connok  toute  la  délicatefie(Sc 
la  complication  du  méchanil'me  ?  Gom- 

*  Combien  d'obfervations  fiippcfées^, 
confignées  dans  les  écrits  ?  On  connoîc 
aiTez  la  précendue  dent  'i'or  dont  THiftoire 
a  é:é  célébrée  par  des  plames  Tivantes  \  les 
Médecins  du  Nord  nous  ont  lailTés  i^eau- 
coup  de  guérifons  miraculeufes  opcirées  par 
fympathie  ,  par  magie.  La  Champenoife  qui 
a  prétendu  vivre  dalis  la  plus  partaite  abiH- 
nence  ,  en  a  impofé  pendant  onze  ans  à 
d'habiles  Médecins.  Barcolin  no  s  rapporte 
une  fourbe.ie  femblable  dont  on  reconnue 
k  faux  5  ^'C. 
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ment  les  mufcles  rompus  &  déchirés 
pourront- ils  être  remis  bout  à  bout,  Ôc 
ie  confolider  alTez  sûrenienc  pour  ren- 
dre au  globe  les  mouvements  accou- 
tumés ?  Comment  concevoir  que  le  nerf 
optique,  après  un  allongement  tel  que 
le  {uppofe  l'oblervaiion,  puiffe  relier 
dans  l'on  intégrité,  ôcconlérverruiage 
de  lés  tondions  ? 

Mais ,  en  luppofant  Couillard  de 
bonne  foi ,  qu'elf-ce  qui  peut  lui  en 
avoir  impoié?  Quelles  Ibntles  circonf- 
tances  qui  ont  pu  le  tromper  ?  Les  voici 
à  ce  que  je  peaie:  la  balle  aura  porté 
tout  Ion  effort  lur  la  crête  circulaire 
olTeulé  ,  qui  forme  Tentrée  de  l'orbite, 
aura  coupé  la  peau  &  la  conjondive , 
qui  par  leur  propre  poids  lé  font  rabat- 
tues fur  la  partie  antérieure  du  globe. 
Les  mufcles  ont  été  par  la  à  découvert; 
Couillard  les  a  pris  pour  des  nerfs  ;  l'œil 
dans  cette  circonfiance  a  dû  lui  paroirre 
hors  de  Torbite.  Ce  Chirurgien  remit 
ies  parties  dans  leur  état  naturel ,  c'efl- 
à-dïpe,  replaça  la  paupière  &  la  con- 
jonélive  qui  ie  confoliderent  ,  &  l'œil 
conferva  toute  i'incégrité  de  fes  fonc- 
tions. 

Il  paroît  donc  que  l'obfervation  de 
Couillard  eu  fauilé  ,  6c  que  l'on  ne 
lauroit  efpérer  ,  à   Ion  exemple ,  de 

replacer 
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replacer  avantageufement  le  gîobe  de 
rœii,  lorfqu^il  ne  tient  plus  qu'à  quel- 
ques nerfs. 

L  arc  qui  nous  indiqua  les  cas  où  il 
faut  enlever  un  œil  donc  Texcirpacion 
efl devenue  nécefTaire ,  qui  nous  donne 
les  règles  &  les  préceptes  pour  le  faire 
avec  adrelTe  6c  fuccès,  nous  apprend  k 
fuppléer  à  cec  organe  que  nous  cenions 
des  mains  du  Créaceurpar  un  œil  arti- 
ficiel. 

Cetce  invencion  parok  affez  fimpîe 
&  naturelle  :  un  vieux  Singe  ,  fans 
doute  à  prétention  ,  avoit ,  n'importe 
pas  comment,  perdu  un  de  fes  yeux; 
il  avoic  rempli  le  vuide  de  Ton  orbite 
avec  un  mélange  de  terre  glaife  &  de 
plantes  de  différentes'couleurs  ;  le  tout 
formoit  un  globe  d  une  compoficion  à 
peu  près  de  la  couleur  de  l'œil  naturel 
qui  ki  relloit  :  la  fupercherie  ne  fuc 
reconnue  qu'après  fa  mort.  Le  Natura- 
lifle^  digne  de  foi,  qui  m'a  rapporté 
ce  fait ,  comme  témoin ,  m'a  alTuré  que 
rien  ne  l'avoic  furpris  dans  le  cours  de 
ies  voyage-  comme  ce  trait  qui  mar* 
quoit  toute^  la  fagacité  que  Ton  recon- 
nojc  aiTcZ  à  cec  animal. 

Nous  avons  des  matériaux  plus  pro- 
pres à  la  fabrication  des  yeux  artificiels 

T 
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que  ceux  qui  tombèrent  fous  la  patte 

du   Singe. 

Ces  yeux  font  de  métal  ou  de  verre  ; 
ces  derniers  font  préférés  ;  nos  Ou- 
vriers ont  imité  la  nature  au  point  de 
faire  illufion  :  la  couleur  de  l'iris  ,  la 
blancheur  de  la  fclérotique  ,  la  tor- 
ruofité  &  la  délicatefle  des  yaiffèaux 
qui  y  rampent,  tout  eft  copié  parfai- 
tement. 

La  forme  podérieure  que  Ton  doic 
donner  à  ces  yeux ,  dépend  de  la  cavité 
qui  refte  dans  Torbire  .•  fi  le  globe  n'a 
été  emporté  qu'à  moitié  ,  fi  les  mem- 
branes reilantes  forment  un  moignon, 
les  yeux  font  creux  poilérieuremenc 
pour  recevoir  ce  moignon,  &  ils  par- 
ticipent à  fes  mouvements.  Si  l'extirpa- 
tion a  été  totale,  fi  le  vuide  eft  grand  , 
il  faut  que  l'œil  arriiiciel  porte  pofté- 
rieurement  une  éminence  capable  de 
remplir  cette  cavité  ,  de  façon  qu'il 
vienne  au  bord  des  paupières  figurer 
avec  l'œil  naturel. 

Laraifon  de  propreté  veut  que  l'on  ' 
ote  ,  pendant  la  nuit,  l'œil  artificiel  ^ 
«5c  qu'on  le  lave  le  lendemain  avant  de 
le  replacer. 

Si  l'œil  ne  pouvoir  être  contenu  dans 
J^ orbite  y  on  l'y  afTujetdroit  avec  un  fil 
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tle  quelque  métal,  applati  &  couverc 
«Tun  rubaa  qui  paflëmic  par-deffus 
l'oreille  ou  autour  de  la  tète. 

Je  ne  doute  pas  que  l'arc  ne  nous 
prête  encore  deslècours  utiles,  lorfque 
une  dure  nécefîitéaura  obligé  d'enlever 
les  paupières ,  &  qu'il  n'imite  ces  voiles 
naturels ,  de  façon  à  en  impoier. 
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tive. Tes  différences  Se  Ton  traitement,  ^ 

jlj  fuiv» 
Ofgeolet>  79 


DES    MATIERES.      44ï 

Paralyfie  des  paupières.  ^  ,  <$'4 

Paupières,  maladies  du  corps  des  paupières, 

7.  de  fes  bords  «^5.  de  Tes  angles.  88 
Phtifîs ,  conftridion  de  la  prunelle.  2-3 1 
Phtoiîs ,  efpece  de  trichiafis.  84 

Phtofîs  5  renverO^ment  du  carEvlage  tarfe.  85 
Pierre  ou  gravelle  des  paupières.  Si 

Pierres  engendrées  dans  Tceil.  4<5 

Plaie  de  la  cornée  ,  1^4.  delà  choroïde,  iz i. 

deTiris.         ^  zi9 

Plaies  des  paupières.  ^  53? 

Points  lacrymaux  ,  leurs  maladies.  ^2, 

Pomette,  efpece  de  llaphylome.  213 

Porrale,   verrue  porraîe.  55 

PrelDitie.  i^i,  311 

Prunelle ,  fes  maladies.  ^ll 

Pforophtalmie  ,  efpece  de  galle  des  paupiè- 
res. ,  7X 
Pterygion  ou  ongle,  53 
Puftules  de  la  conjondive  ,  leur  cure.  45 
Pullule  de  la  cornée.                            107 


R 


Raifiniere,  efpece  de  flaphylome.         zi^ 
Kenverfement  des  paupières.  61 

Retradion  des  paupières.  61 

Récine  ,  eft  Torgane  immédiat  de  la  vue  , 
241.  fes  maladies,  153,  érétifée  dans  le 
cas  de  vapeurs»  i^4 


444  TABLÉ 

Khagoïde ,  veyez  Uvée. 

Rhexis,  œil  crevé.  42^ 

Khyas  ou  rœas,  flux  immodéré  des  lar- 


SacnazaI,  foii  hydropiiîe,  1 04.  Ton  ulcé- 
lation.  Ï74 

Schirre  des  paupières.  52. 

Se  1er  ophtalmie  ,  cfpece  de  grâtelle  des  pau- 
pières. 73 

Sclérotique,maladiede  cette  membrane.  1 7^ 

Sebel  des  Arabes  5  voyez  Ptérygion. 

Sortie  entière  de  Toeil  hors  Torbite.    4ii> 

Souris ,  nom  que  Ton  donne  aux  mouve- 
ments convuîiîfs  des  paupières,  du  globe 
de  l'œil  &  de  Tiris.  éa 

Staphylome.  ii^  ,  115  ,  417, 

Steatome  des  paupières  >  voyez  Tumeurs 
enkiftées. 

Strabifme.  510,  40? 

Synchifis  ou  confufîon  <ks  parties  conte- 
nues du  globe  de  l'œil  j  42.^.  fynizefîs 
clôture  parfaite  de  la  pupille.  %^} 


Taraxîs ,  premier  degré  d'ophtalmie.       9 
Tarfen,  œil  poché.  41 8 

Tête  de  mouche ,  efpece  de  ftaphylome.  i  ^  j 
Thylofis  dartre  des  paupières.  41^ 

Thymales ,  veçruçs  des  paupiefes^         %i 


DES    MATIERES,    44f 

Thophus,  efpece  de  gravelie  des  paupières  , 

'voyez  Gravelle 
Trachoma ,  forte  de  galle  des  paupières.  4^ 
Trichiafis.  ^  6^ 

Tumeurs  enKiflées  des  paupières.  ç^» 

Tyioiis,  45,  Ton  craicemenc.  4§ 


Varices   des  paupières  &  de  la  conjonc- 
tive 5  4i.  leur  traitement.  43 
Verrues.  55 
Vitrée,   membrane  vitrée,  fes  maladies. 

Ulcère  de  la  cornée.  io8 

Ulcère  du  grand  angle.  91 

Ulcère  du  bord  des  paupières.  ^9 

Ulcère  de  Tiris.  13© 


Xerophtalmie ,  efpece  de  gratelle  des  paii- 
pieres.  72» 

Y 

yeux  de  travers.  40^ 

Tin  de  la  Tahle  des  Matières» 


FAUTES  A  CORRIGER. 


P 


■^S^  U  %^^  2.0.  extérieurs,  lifez  c^- 
térieures. 

P.  8./.  6.  précépité,  lif.  précipité. 

P.  II.  /.  16.  quelques-uns  ,  lif,  quelques- 
unes. 

Pe  ij./.  12. prouve,  ///I  prouvent. 

P.  17.  /.  17,  après  le  mot  préleatéc,  ajou^ 
tcz  un  point. 

Idem  ,  /.  i8.  après  le  mot  chirurgicale  j  il  ne 
faut  qu'une  virgule, 

P.  18./.  I.  d'un,  lif,  d'une. 

P.  30.  /.  5.  un,  lif  une. 

P.  41.  /.  21.  Torbité,  ///^l'orbite. 

P.  5^.  /•  '^9*  caule ,  /((^  caufent. 

P.  70.  /.  4.  divers,  ///.  diverfes. 

P.  p7.  ^«  i^-  caufe ,  /i/;  caufent. 

P.  102./.  7.  préfentent ,  ///I  préfente, 

P.  105".  /.   18.  une  comparaifonj  lif  une 
compreflion. 

P.  113.  /.  7.  préfente,  ///,  préfentent, 

P,  122.  /,  3,  reumis,  lif,  réunis. 

P.  123.  /.  9*  petite  ,  ///.  petit. 

p.   132.  /.  17.  gênale  ,  /;/  générale. 

Idem,  /,  21  reçus,  lif,  récents. 

P.  133.  /.  li.  d'obftacles ,  ///.  des  obftacles. 

P.  13  ^^  /.  12.  Tun  ,  lif  Tune. 

P.  13p.  /.  17.  changeai,  lif  chargeai. 

P.  15 1.  /.  5.  ne  foient ,  ///,  ne  fe  foient. 

P.  16^0.  /.  2 1.  après  le  mot  larmes  ,  ajoutez 
deux  points  : 

Idem,  /.  ^2.  après  le  mot  avantageufe  3  il 
ne  faut  qu'une  virgule. 


B»  ifT^.  /.  1^.  cet,  ///.  cette. 

p.  ij%,l,  4.  rempliiroit ,  ///.  rempliflbient» 

P,  17$»  ligne  pénult.  on  çQ\it  y ,  JupprimsS 

P.  ij^".  à  la  note ,  /.  6.  un  ,  lif,  une. 

P.  177.  wore,  /.  5.  un  humeur  ,  lif,  une. 

P.  '7^'  note  ,  /.  (^.  ma  rer,  ///.  macérer, 

P.  180  /.  8.  placer,  lif.  déplacer. 

P.  193' l-    14.  par  la  liberté,///!    par-là 

la  liberté. 
P.  12-1.  /.  I.  la   choroïde,  lif.  §.  III.   la 

choroïde. 
P.  ii8.  /,  9.  heureux  autrefois,  lif.  heureux 

quelqu'autrefois. 
P.  z$6»  /,  2.5.  unfeniîble,  ///I  un  femblable, 
P.  248.  /,  choroïde  ,  lif.  la  choroïde. 
P.  251  ,  /,  15.  les  motifs,  ///  les  raifons. 
P.  170.  /.  17.  ou  débarrafler,  ///.  on  débar- 

ralTe. 
?.  iSé".  /.  p,  la  produite ,  lif,  la  produit. 
Idem ,  /.  xy.  ai  propofé,  lif  ai  propofée. 
p.  155.  /.  x8.  lors  ces,  ///.  lorfque  ces.  - 
P.  izo.  /.  1 1.  rnyfptomes  ,  ///^  fymptomes» 
p.  131.  /.  13.  miops ,  ///?  miopes. 
P.  333.  /.  13.  volumineux,  lif  lumineux. 
P.  341.  /.  II.  il  conferve,  lif  conferve. 
^.  350.  /.  18.  s'il  en  eft  contradté  5  Uf*  s'il 

sn^  e  contndé. 
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AP  P  R  O  BATI  O  N. 

o^'Ar  la  un  Manufcrit  intitulé  :  Effai  fur 
les  Maladies  des  Tetix  ,  par  Mr,  Guéri»,  écCc- 
cet  ouvrage  clair  &  précis  m'a  paru  devoir 
être  très- utile  quant  à  la  partie  pratique, 
]par  les  chofes  nouvelles  qu'il  renferme ,  & 
digne  de  la  réputation  que  l'Auteur  s'eft 
acquife  dans  cette  partie  eOfentielle  de  là 
Chirurgie.  A  Lyon,  le  ip  Décembre  17^8. 

Signé  y  FLURANT, 

Chirurgien,    Gradué,  &  de  l'Aca». 
démie^Royale  de  Chirurgie  de  Paris. 


SECONDE  AFFROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  dé  Mbnfeîgneur  le 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  intitulé  :  Ejfai 
fur  les  Maladies  dt's  Tejx,  par  Mr.  Guerin  ; 
&  je  n'v  ai  rien  vu  qui  m'ait  paru  devoir 
en  empêcher  rimpreiïion.  A  Lyon,  le  ]^S: 
i^icembre  17^8. 

%B^,PULLIGNIEa 


PRiriLÈGE    GÉNÉRAL. 

N^.     414. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi^  cîe 
■  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Ames  &  féaux 
ConfeiJlers  ^  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  M^aîtres  des  Pvequêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  i 
Baillifsj  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra: 
SAiUT.  Notre  amé  Sr.  Guerîn  ,  Chirurgien  à 
Lyon,  Nous  a  fait  expoier  qu'il  delireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Ejfai  fur  la  maladie  desXeux,par 
M.  CUERIN  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelîaires.^  A 
CES  CAUSJKS,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex-' 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ees  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvra- 
ge autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  Jtx  années  cop.- 
fécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifonsdéfenfesà  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires, &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité 
6c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéi/Tance  ;  comme  auiH  d'imprimer ,  ou  de 
faire  imprimer  »  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  , 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe 
être  ,  fans  la  permiiïïon  expreiTe  &  par  écrie 
duditExpofant,ou  deceux  qui  auront  droit  de  luJj>. 
à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  nous  , 
un  tiers  à  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofaut,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  s 
Si  de  tous  dépens.,  dommages  Se  intérêts  j  à  la» 


ttiarge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrees" 
tout  au  long  fur  le  RegiRre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  <^e  Pans ,  dans 
trois  moisdela  dated'icelles;  que  rimpreiîion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier^  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  aux  Règlements  de  la 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui^  du  lo  Avril 
1713;  à  peine  de  déchéance  du  prêtent  Privilè- 
ge i  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  raanul- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcilion  dudin 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  d« 
notre  très- cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier 
Garde  des  Sceaux desFrance.le  Sr.  de  Maufeou; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle 
dudit  Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  def'quelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  èc  i'es  ayant  caufes>  pleinement  &  pai- 
fîblement,  fans  loufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empéch^imenc.  Voulojis  que  la  copie 
des  Prefentes  ,.  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ^ 
.  ioit  tenue  pour  duement  figniijée  ,  &  qu'aux  co- 
pies colîationnées  par  l'un  de  nos  amés  6c  féaux 
Confeillersj  Secrétaires ,  foi  fbJt  ajoutée  comme 
à  l'Original.  Com.mandons  au  premier  notre 
Huiiîîer  ,  ou  Sergent  (ur  ce  requis,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes  requis  Se 
néceftaires,  {"ans  demander  autre  permiiîion,  & 
jîonobftant  clameur  de  .Haro  ,  Cliarte  Nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eit 
notre  plaifir.^  Donne'  à  Paris  ;,  le  quijizieme 
jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de  Grâce  mil 
ièpt  cent  foixante  -  neuf  j  &i  de  notre  F^egne 
le   cinquante- quatrième.    Par  le    Roi  en    iop. 

Signe    LE    BÈGUE, 


Regifîrefur  U  Regiftre  XPlîde  la  ChamBrs 
Royale  (/  Syndicale  des  Lihrairfs  6*  Impri-» 
meurs  de  Pans,  N°.  414. /(p/.  675.  conformément 
au  Règlement  dt  111.1,,  qui  fait  defenfes  y  arc, 
41  j  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  C5* 
eondiûon  quelles  foiint  ,  outres  que  les  Librai-* 
re  f  fy*  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter ,  faire 
ûfficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  Lurs 
noms  y  /ou  quils  s'' en  difent  les  Auteurs 
ou  auîreni'nt  y  (^  à  la  charge  de  fournir  à 
la  lui  ait  e  Chambre  n.uf  exemplaires  prefcrits  par- 
r'article  ic8.  du  même  Règlement.  A  Paris  a  l^ 
;ii  Mai  11C9. 

^g/},é  B  Bl  I A  S  S  0  N\  SyrJl^, 
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